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CHAPITRE  PREMIER. 
CONSIDÉRATIONS  PRÉUMINAIRES. 

L'écrit  que  nous  livroDs  au  public  a  pour  but  de  laver 
le  stigmate  de  honte  que  les  événements  des  premiers 
mois  de  1831  et  notre  dé&ite  du  mois  d'août  de  cette 
même  année  avaient  imprimé  à  la  nation  belge. 

Nous  nous  sommes  posé  cette  question  :  comment  la 
Bel^que,  TÎctorieuse  en  1830,  s'est-elle  trouvée  vaincue 
en  1831 ,  quoiqu'elle  fût  alors  bien  plus  capable  qu'en  1830 
de  triompher  des  Hollandais?  Ce  qui  suit  est  la  réponse  & 
^itte  question. 

La  découverte  du  mobile,  la  mise  en  lumière  des  faits 
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et  l'explication  des  causes  nous  forcent  k  entrer  dans  de 
longs  et  minutieux  détails,  susceptibles  de  fatiguer  l'atten- 
tion du  lecteur;  toutefois,  malgré  leur  nature  et  leur 
caractère  d'intimité ,  il  a  fallu  faire  taire  tout  esprit  de 
ménagement ,  les  aborder  avec  franchise  et  suivre  avec 
une  pénible  ardeur  leur  sourd  développement ,  afin  de 
démontrer  k  quels  hommes  coupables  incombe  la  respon- 
sabilité de  notre  défaîte  et  de  quelles  machinations  per- 
fides la  Belgique,  trop  confiante,  est  devenue  la  victime. 

Ce  n'est  qu'avec  un  profond  Sentiment  de  tristesse  que 
nous  portons  d'aussi  graves  accusations  contre  des  hommes 
qui  marchent  entourés  de  considération  aux  yeux  d'une 
partie  du  public;  mais,  dans  l'intérêt  du  pays,  il  ne  faut 
pas  garder  de  ménagement  envers  des  traîtres,  et  il  importe 
que  la  nation  belge  soit  une  bonne  fois  mise  k  même  de 
juger  des  hommes  qui,  s'abritan't  derrière  la  considération 
accordée  à  leurs  grades,  ont  fait  tant  de  mal  k  la  patrie. 

L'armée  ne  parvint  point,  en  1831,  k  expulser  de  son 
sein  des  personnages  qui  n'ont  pas  reculé  devant  le  projet 
de  la  faire  servir  comme  un  vil  instrument  à  l'exécution 
de  leurs  sourdes  et  coupables  intrigues  :  leur  coterie  for- 
mait une  ramification  trop  nombreuse  et  trop  puissante. 

Le  roi  Guillaume  voulait  la  restauration  de  son  pouvoir 
chez  nous  ;  il  la  voulait  par  l'intervention  des  grandes 
puissances  si  elles  s'y  prêtaient  ;  sinon ,  par  la  force  des 
armes. 

Tous  ses  préparatifs  en  vue  de  la  seconde  éventualité 
commencèrent  au  moment  même  de  son  acceptation  de 
l'armistice  du  mois  de  novembre,  que  lui-même  il  avait - 
sollicité. 
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Il  appela  aux  armes  les  provioces  restées  fidèles ,  sous 
prétexte  de  repousser  une  invasion  qui  était  loin  de  l'esprit 
des  Belges,  heureux  d'avoir  délivré  leur  pays  du  joug  du 
monarque  hollandais  ;  mais  s'il  était  bien  décidé  à  rétablir 
en  Belgique  son  autorité  par  la  force  des  armes,  il  savait 
qu'en  laissant  suivre  dans  les  deux  fractions  du  royaume 
des  Pays-Bas  le  coure  naturel  de  l'organisation  des  forces 
militaires,  les  chances  dans  le  prochain  conflit  ne  tourne- 
raient pas  en  sa  faveur.  11  résolut  donc  d'entraver  le  plus 
possible  le  développement  de  l'armée  belge ,  parce  que  les 
provinces  qui  la  recrutaient  dépassant  presque  de  moitié 
la  population  des  provinces  septentrionales,  le  rappel  des 
miliciens  allait  donner  aux  corps  belges  une  force  h  peu 
près  double  de  ce  que  mettrait.en  ligne  la  partie  des  Pays- 
Bas  restée  sous  le  sceptre  de  Guillaume. 

En  Belgique,  l'esprit  militaire  était  plus  prononcé  et 
très  exalté  par  le  succès  de  1830. 

En  Hollande,  la  marine  de  l'Ëtat  absorbait  en  partie 
l'élément  le  plus  vigoureux  de  la  population  valide, 
l'armée  de  terre  se  trouvait  privée  de  la  fraction  la  plus 
énergique  de  son  recrutement  et,  partant,  la  plus  propre 
à  donner  de  la  consistance  k  l'ensemble  de  la  troupe. 

Le  monarque  hollandais  jugeait  donc  essentiel  de  gagner 
à  sa  cause  les  ministres  de  la  guerre  de  Belgique  et  de  ne 
laisser  exercer  cet  emploi  que  par  des  hommes  qui  lui 
fussent  affidés.  H  y  parvint  si  bien  que,  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  en  août  1831,  les  trois  auxquels  échut  suc- 
cessivement le  portefeuille  de  la  guerre,  Goblet,  d'Hane  et 
De  Failly,  étaient  les  partisans  dévoués  de  sa  dynastie. 
Quant  aux  purs,  Joly  et  Goethals,  c'est  à  peine  si  on  les 
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vit  ministres,  le  premier  quelques  semaines,  le  second 
quelques  jours. 

Le  général  Malherbe  confia  à  l'un  de  ses  amis  qu'il 
avait  refusé  les  mdmes  fonctions ,  parce  qu'il  ne  roulait 
pas,  en  les  acceptant,  se  trouver  contraint  à  aider  au 
retour  de  la  maison  d'Orange,  condition  imposée,  disait-il. 

Q  est  intéressant  de  mettre  en  regard  des  mesures  dis- 
solvantes de  ces  trois  ministres,  celles  que  poursuivait  le 
gouvernement  hollandais,  avec  autant  d'activité  que  de 
vigueur.  De  cette  comparaison  il  ressortira  que  les  trois 
ministres  de  la  guerre  de  Belgique,  Goblet,  d'Hane  et 
De  Pailly  doivent  être  considérés  comme  des  agents  du 
roi  Guillaume  lit...  Certes,  pour  des  ministres  belges,  la 
qualification  est  dure  à  l'excès,  mais  si  ce  souverain  eût 
pu  placer  i.  la  tête  du  ministère  de  la  guerre  des  ministres 
hollandais  de  son  choix,  ceux-ci  n'auraient  ni  mieux  agi 
en  &veur  des  projets  de  Guillaume ,  ni  mieux  préparé  le 
succès  de  l'invasion  qu'il  se  proposait  de  faire  en  Belgique. 
Dès  lors,  quelle  différence  y  a-t-il,  quant  au  résultat,  entre 
ceux-ci  et  des  personnages  remplissant  le  même  râle? 

Après  les  avoir  attirés  à  soi ,  ce  monarque  tenait  la 
Belgique  comme  enlacée  par  l'action  à  son  profit  de  plu- 
sieurs sommités  gouvernementales,  qui  travaillèrent  au 
triomphe  de  sa  cause,  en  paralysant  notre  organisation 
militaire,  si  nécessaire  à  la  poursuite  de  nos  succès,  lors  de 
la  reprise  des  hostilités.  Lorsque  éclata  cette  crise  suprême, 
l'ennemi  avait  une  ferme  confiance  dans  le  résultat  de  ses 
opérations  contre  nous. 

A  ceux  qui  acceptèrent  la  mission  de  plonger  la  patrie 
dans  la  honte,  la  tftche  paraissait  facile  à  remplir  :  ne  gou- 
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vemaient-ils  pas  chez  noua?  ne  tenaient-ils  pas  le  sort  de 
laBelgique  dans  leurs  mains?  Ils  le  croyaient;  mais  dans  ' 
l'explosion  des  complots  tramés  par  eux,  nous  pouvions 
braver  sans  crainte  la  trahison,  gr&ce  au  sentiment  patrio- 
tique des  hommes  qui  peuplaient,  en  1831,  les  rangs  de 
notre  armée  et  qui  ne  laissaient  aux  trames  anti-nationales 
que  peu  de  diances  de  succès.  Quant  h  notre  défaite  du  mois 
d'août,  si  laborieusement  prépaie,  elle  était  inévitable,  mal- 
gré le  dévouement  des  soldats  et  des  grades  subalternes. 

L'intervention  armée  de  la  conférence  de  Londres  arrêta 
le  triomphe  des  Hollandais.  Quel  cruel  désappointement 
pour  leur  roi  1  II  avait  ruiné  son  pays  par  des  armements 
excessif  et  des  largesses  faites  à  un  certain  nombre  des 
principaux  che&  de  l'armée  belge,  qui  reçurent  d'énormes 
sommes  d'ai^nt  *. 

La  liquidation  de  ces  sommes,  lorsqu'il  fallut  la  pré- 
senter aux  Ëtats  généraux,  souleva  une  juste  réprobation. 
Cest  par  de  bien  amères  paroles  qu'un  membre  de  la  seconde 
Chambre,  M.  Van  Sasse  Van  Ysselt,  qualifiait,  dans  la 
séance  du  28  février  1844,  cette  funest«  politique  de  per- 
sévérance,  qui  engendra  la  dilapidation  des  finances  hol- 
landaises :  ■  Le  but  de  la  loi  proposée,  dit-il,  est  de  légi- 
.  timer,  par  un  Ull  (Cindem%îié,  des  millions  de  dettes 

■  inconstitutionnellement  contractées ,  et  d'acquitter ,  à 

■  l'aide  d'un  moyen  non  moins  scandaleux,  de  scanda- 

•  leuses  dépenses  qui  ne  sauraient  supporter  l'épreuve  d'un 

•  contrôle  légal.  » 

An  moment  de  recueillir  le  fruit  de  toutes  ses  peines, 
Guillaame  I"  eut  la  cruelle  déception  de  se  le  voir  ravir 
.    *  Voir  DK  Bavât,  Hist.  d»  la  ritmlution  Mge,  p.  315. 
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par  l'intervention  d'une  année  française  qui  refoula  ses 
troupes  sur  leur  territoire. 

Après  rinvasion  du  prince  d'Orauge ,    •  la  Bel^que 

■  ouvrit  les  jeux .  Mais  il  était  trop  tard  ;  les  temps  étaient 
■  «  bien  changés  :  sa  force  morale  était  détruite,  sa  volonté 

■  fut  comptf^  pour  rien  ;  on  la  dépouilla,  on  l'humilia, 

•  on  la  mutila...  Comme  nous,  elle  apprit  à  ses  dépens 

•  que  toutes  les  révolutions  se  ressemblent.  Appuyées 
t  d'abord  sur  de  grands  et  sublimes  principes,   elles 

•  paraissent  dirigée*  vers  un  but  noble  et  utile;  mais 

•  bientôt  ce  n'est  plus  qu'une  curée  où  quelques  intri- 

•  gants,  avant-garde  et  cortège  obligé  des  mouvements 
1  populaires ,  viennent  se  gorger  d'or  et  d'hounenrs ,  ne 

■  laissant  aux  honnêtes  gens  que  des  phrases  sonores  et 
«  des  impôts  toujours  croissants  ' .  » 

Voilà,  suivant  l'appréciation  d'un  diplomate  étranger, 
mais  ami  de  la  Belgique,  la  situation  dans  laquelle  elle 
s'était  mise  en  se  livrant  avec  une  confiance  aveugle  h 
des  ministres  de  la  guerre  dévoués  à  son  ennemi.  L'étendue 
du  mal  que  ces  hommes  firent  à  leur  patrie  est  incalcu- 
lable. Mais  le  roi  Guillaume,  en  prenant  pour  auxiliaire 
la  trahison,  eu  gorgeant  d'or  ceux-là  qui,  au  mépris  de  la 
fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  paya,  tenaient  cachées  sous 
le  drapeau  belge  leurs  coupables  trames,  le  roi  Guillaume 
fit  autant  de  mal  à  la  Hollande  qu'à  nous-mêmes.  Il  inau- 
gura un  système  désastreux  pour  le  trésor  des  Pays-Bas, 
en  le  soumettant  à  de  continuels  déficits  qu'il  comblait 
par  une  succession  d'emprunts  nécessaires  pour  maintenir 

'  Mémoires  dit  aimle  BeU(ai-d,  t.  Il,  p.  S  et  Buiv.  Bi'uxi-lk-a,  Mi'line 
Cane,  1843. 
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sur  pied  une  armée  hors  de  proportion  avec  les  ressources 
de  son  pays  et  pour  alimenter  le  gouffre  toujours  croissant 
de  la  corruption.  Le  roi  Guillaume  était  parvenu  k  fasci- 
ner l'esprit  des  Néerlandais  h  tel  point  qu'ils  considéraient 
comme  leur  intérêt  national  ce  qui  n'était  que  l'intérêt 
dynastique  de  la  maison  d'Orauge.  La  Hollande  resta 
longtemps  plongée  dans  cette  erreur,  mais  le  mépris  suc- 
céda à  l'enthousiasme,  lorsqu'il  fut  prouvé  à  l'évidence 
que  la  nation  était  la  dupe  du  système  de  persévérance, 
et  que  le  roi  lui-même  avait  rempli  ses  coffres  pendant 
qu'il  vidait  ceux  de  l'Ëtat. 

Le  baron  Sirtema  de  Grovestins  définit  ainsi  le  règne 
de  ce  monarque  :  ■  Il  a  appauvri ,  endetté,  miné  l'Ëtat, 

■  qu'il  a  gouverné  pendant  un  quart  de  siècle ,  et  il  a 

■  énormément  enrichi  sa  famille'.  ■  Ces  paroles,  dans  la 
bouche  d'un  Hollandais  indigné  de  la  duplicité  de  son  roi, 
n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

La  Belgique,  enlacée  dans  les  machiavéliques  combi- 
naisons du  roi  dépossédé,  avait  donc  pour  ennemis  les 
principaux  chefs  de  sa  propre  armée  ;  ces  chefs,  sauf  de 
rares  exceptions,  étaient  gagnés  k  la  cause  de  la  restau- 
ration. Sans  nul  égard  pour  le  gouvernement  qu'ils  ser- 
vaient et  dont  ils  recevaient  leurs  appointements ,  en 
rapport  avec  de  hauts  grades  tout  récemment  obtenus,  ils 
travaillèrent  presque  ouvertement ,  et  d'une  façon  très 
active,  au  retour  de  la  famille  royale,  ^xclue  à  perpétuité 
de  tout  pouvoir  en  Belgique'.  /  '       " 

>SiRTBMA  BiOROviATUii,  La cti'iférence  de  Londres  et  Guillaume  1"^ 
p.  Vi»,  Paris,  Amjot,  1M4. 
»  Décret  du  24  novembre  1831). 
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Chargés  du  maintien  de  nos  iiudtutiona,  les  hauts  fonc- 
tionnaires que  nous  venons  de  signaler  profitèrent  de  leurs 
positions  éminentes  et  unirent  tous  leurs  efforts  pour  saper 
et  détruire  le  nouvel  ordre  des  choses,  expression  indé- 
niable de  la  volonté  nationale.  Ils  avaient  accepté  la  noble 
mission  d'assurer  l'indépendance  du  pays  par  l'organisatioD 
d'une  bonne  armée  :  ils  parvinrent  k  assurer  le  triomphe 
de  l'ennemi  par  l'aSaiblissement  de  nos  forces  militaires , 
et  pour  cela,  que  firent-ils?...  Licencier  la  classe  de  milice 
de  1826,  .l'élite  de  nos  soldats,  et  n'appeler  sous  les  armes 
la  classe  de  1831  que  peu  de  semaines  avant  l'attaque  des 
Hollandais;  et ,' en  vue  de  cette  prochaine  campagne ,  à 
laquelle  le  roi  des  Pays-Bas  préparait  son  armée  avec  tant 
de  soin,  ils  disséminèrent  la  nôtre ,  afin  de  laisser  ouverte 
à  l'ennemi  la  route  directe  sur  Bruxelles,  après  la  défaite 
successive  des  deux  fractions  composant  nos  forces  :  l'armée 
de  la  Meuse  et  l'année  de  l'EIscaut.  Telle  fut  la  cruelle 
épreuve  qu'ils  firent  subir  &  la  Belgique ,  au  début  de  sa 
séparation  des  provinces  néerlandaises. 

Pour  jeter  du  jour  sur  la  situation,  rapportons  ici 
quelques  documenta  officiels  contenant  les  mesures  éner- 
giques qu'eut  à  prendre  le  Gouvernement  provisoire,  fort 
de  l'appui  de  la  nation,  afin  de  déjouer  les  perfides  menées 
et  d'étouffer  dans  leur  germe  les  tentatives  de  désordre 
suscitées  par  les  ennemis  de  la  Belgique. 

<  Le  Goin^EHNEHRNT  PRovisoms , 

■  Considérant  qu'il  importe  d'activer  le  service  public 
«  dans  toutes  les  provinces  pour  prévenir  les  désordres 
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■  que  la  malveillance,  le  défaut  de  zèle  et  l'incapacité 

<  peuvent  occasionner  dans  l'administration  de  l'État  ; 

•  Considérant  qu'une  exécution  prompte  et  ferme  des 
«  actes  du  Gouvernement  provisoire  de  la  Belgique  peut 

<  seule  h&ter  la  formation  du  Congrès  national  et  déjouer 

•  les  projets  hostiles  ; 

€  Considérant  que  les  fonctions  du  Gouvernement  pro- 

<  TÎsoire  sont  de  leur  nature  sédentaire,  et  ne  permettent 
«  pas  &  ceux  qui  les  exercent  de  se  transporter  de  leur 

•  personne  partout  où  les  circonstances  peuvent  exiger 

<  leur  présence  ; 

I  Sur  la  proposition  du  comité  de  l'intérieur, 
<  Arbêtb  : 

•  Aht.  l".  Des  représentants  provisoires  du  Gouver- 

•  nement  seront  envoyés  ^ns  les  provinces,  chargés  sous 

•  leur  responsabilité  peraoïmeUe  : 

■  1'  D'activer  les  élections  pour  la  recomposition  des 

•  Régences  et  la  formation  du  Congrès  national  ; 

'  2"  De  presser  la  rentrée  des  miliciens  sous  les  dra- 

•  peaux  ; 

<  3*  De  procéder  sans  délai  h  l'organisation  de  la  garde 

•  nationale; 

■  4*  De  pourvoir  dans  toutes  les  localités  &  la  stricte 
'  exécution  des  actes  émanés  du  Gouvernement  provisoire 
'  de  la  Belgique. 

«  Art.  2.  Us  veilleront  particulièrement  : 

.1" 

.2* 

■  3"  A  ce  que.  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  cer- 
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«  taines  localités  à  l'instigation  des  ennemis  de  voire  indé- 

•  pendance  et  de  notre  avenir,  fassent  l'objet  d'une  enciuète 
»  civile  et  militaire; 

"  4"  A  ce  que  les  auteurs  ou  instigateurs  de  ces 
«  désordres  soient  arrêtés  et  punis  conformément  aux 
«  lois,  etc.,  etc.,  etc. 

*  Abt.  3.  Les  représentants  provisoires  du.Gouveme- 

•  ment  sont  autorisés  k  suspendre  provisoirement  et  h 

•  remplacer  les  bourgmestres,  les  écbevins  ou  assesseurs, 

•  les  conseillers  ou  secrétaires  de  Régence ,  les  receveurs 
"  des  contributions,  les  commissaires  de  district  et  tous 

•  autres  fonctionnaires  civils  qui  entraveraient  ou  retar- 
■  deraient  les  opérations  électorales ,  ou  qui  ne  concour- 
i  raient  pas  franchement  au  maintien  de  l'ordre  et  à  l'exé- 
1  cution  dtA  lois  et  arrêtés  existants. 

«  Art.  4.  Les  gouverneurs  de  province  civils  et  mili- 

•  taires  et  les  commissaires  provinciaux  sont  exceptés  de 

•  la  disposition  précédente.  > 

Les  sept  articles  qui  complètent  cet  acte  du  Gouverne- 
ment provisoire,  daté  de  Bruxelles  le  21  octobre  1830, 
prescrivent  des  moyens  d'exécution  très  efficaces. 

L'arrêté  était  accompagné  de  la  proclamation  qui  suit  : 

PROCLAMATION. 
Belges  ! 

Vous  avez  chassé  les  soldats  que  la  Hollande  avait  en- 
voyés pour  porter  le  fer  et  le  feu  dans  notre  belle  patrie. 

Les  ennemis  secrets  et  sans  armes,  payés  pour  nous 
séduire  et  nous  égarer,  ne  POnt  pas  moins  dangereux. 
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Union  !  Elle  fera,  notre  force  ;  CMifiance  dans  les  auto- 
rités que  vous  avez  établies!  Elle  assurera  notre  entier 
triomphe  et  la  prospérité  de  la  Belgique. 

Quiconque  excite  au  désordre  doit  être  considéré  par 
TOUS,  braves  Bruxellois,  comme  traître  à  la  patrie. 

Déjà,  dans  plusieurs  villes,  et  au  même  moment,  des 
troubles  ont  eu  lieu. 

Le  Gouvernement,  qui  reconnaît  la  main  des  ennemis 
de  notre  indépendance,  saura  sévir  contre  eux. 

Quant  à  vous,  peuple  de  Bruxelles!  qui  avez  juré  de 
réprimer  vous-même  le  pilla^,  vous  êtes  trop  sage  pour 
vou4  laisi^er  prendre  à  ces  pièges,  surtout  à  la  veille  des 
élections,  qui  vous  donneront  des  magistrats  dignes  de 
votre  confiance  et  amèneront  de»  mesures  destinées  à 
assurer  votre  subsistance. 

Bruxelles,  le  21  octobre  1830. 

Db  Potter,  Ch.  Roqieb,  Sylvain  Van  dbWkveb, 
comte  FÉLIX  db  Miîbodb. 

Par  ordonnance  : 
Le  Secrétaire,  Jh.  Van  dkh  Lisden. 

Envoyé  dans  le  Hainaut,  en  qualité  de  commissaire  du 
Gouvernement  provisoire,  dont  il  était  un  des  membres, 
M.  Charles  Kogier  adres.'>ait  de  Mons,  le  22  octobre  1830, 
aux  habitants  de  cette  province,  ut^e  proclamation  modèle 
de  patriotisme  et  de  bon  sens  : 

"  Habitants  du  Hainaut  l 
<  Quelles  nouvelles  alarmantes  se  répandent  dans  la 
«  Belfpque  t  Tandis  que  vos  frères  se  battent  et  rem- 
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portent  des  rictoirea  contre  l'ennemi  commun,  d'autres 
parmi  vous  se  livrent  à  de  honteux  excès  contre  leurs 
compatriotes.  Ils  ont  pillé  des  grains,  désolé  des  fa- 
milles et  porté  la  dévastation  dans  une  des  premières 
maau&ctures  du  pays.  Que  feraient  de  plus  les  Hol- 
landais ?  Sont-ce  \k,  enfants  du  Borinage,  ce  courage 
et  cette  loyauté  dont  vous  étiez  si  fiers,  et  qui  in- 
spiraient tant  de  confiance  à  la  Révolution,  que  des 
premiers  vous  aviez  eu  l'honneur  d'être  appelés  &  dé- 
fendre? 

■  Que  gagne-t-on,  répondez,  &  piller  des  grains?  On 
ruine  les  marchands,  on  jette  la  défiance  chez  les  fer- 
miers; les  grains  se  cachent,  ils  deviennent  plus  rares, 
et  le  prix  du  pain  ne  tarde  pas  d'augmenter.  Que  gagne- 
t-on  à  briser  les  machines?  On  ruine  les  fabricants,  et 
les  fabricants  ruinés,  qui  donnera  de  l'ouvrage  aux 
ouvriers?  L'hiver  viendra,  et  ils  souffriront,  et  l'on 
sera  sans  pitié  pour  eux,  parce  que  l'on  dira  qu'ils 
souffrent  par  leur  faute,  et  qu'il  ne  faut  pas  de  pitié 
pour  les  pillards.  Revenez  donc  à  vous-mêmes.  Ouvrez 
les  yeux,  car  ceux  qui  vous  conduisent  au  pillage  vous 
trompent  et  vous  prennent  pour  des  gens  stupides.  Ce 
sont  là,  croyez-moi,  des  ennemis  bien  plus  à  craindre 
que  des  marchands  de  grains  et  des  manufacturiers.  Ils 
voudraient,  les  traîtres  qu'ils  sont,  mettre  le  désordre 
au  pays  et  jeter  la  défiance  entre  les  Belges  pour  pro» 
fiter  de  leurs  divisions.  Ils  espërent  entraver  la  marche 
du  Gouvernement  provisoire  et  faire  respirer  les  Hol- 
landais qui  n'en  peuvent  plus  :  ils  voudraient  aussi 
retarder  les  élections  au  Congrès  national,  qui  va  çon- 
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<  stituer  la  Belgique  en  nation  libre  et  consacrer  pour 

•  toujours  son  indépendance. 

<  Ces  odieuseâ  machinations  seront  déjouées.  Le  pays 

•  est  trop  raisonnable,  la  révolution  trop, forte  pour  que 

•  quelques  brouillons  puissent  les   perdre;   mais  il  est 

■  atile  que  nous  réduisions  k  l'impuissance  jusqu'au  der- 

<  nier  de  nos  ennemis.  Ces  ennemis,  il  est  un  moyen  sûr 

•  de  s'en  défaire  :  arrêtez  vous-mêmes  et  livrez  à  l'sûto- 

■  rite  ceux  qui  vous  excitent  au  désordre.  Vos  magistrats 

•  sauront  chfttier  les  traîtres  et  les  mettre  dans  l'impuis- 

•  sance  de  compromettre  la  cause  de  la  liberté  pour 

■  laquelle  taut  de  vos  généreux  compatriotes  ont  prodigué 

■  leur  sang. 

«  Depuis  quinze  ans,  le  Hainaut  jouissait,  entre  toutes 
«  les  provinces  de  la  Belgique,  d'un  insigne  honneur  : 

•  c'était  la  province  la  plus  morale,  celle  où  la  patrie  avait 

•  h  puuir  le  moins  de  crimes  et  de  délits!  Habitants  du 

•  Hainaut,  vous  ne  perdrez  pas  cette  belle  réputation  1 

•  Honte  et  malheur  h  ceux  qui,  déshonorant  votre  nom, 

<  voudraient,  par  leurs  coupables  excès,  déshonorer  aussi 

•  la  cause  de  la  patrie! 

«  Mons,  le  îfâ  octobre  1830. 

■  Ch.  Rosier.  ■' 

Des  désordres  avaient  eu  lieu  simultanément  en  divers 
endroits.  Ou  accusait  don  Juan  Van  Halen  de  les  fomenter, 
puce  qu'on  avait  observé  que,  partout  où  il  avait  poné  ses 
pas,  son  départ  était  immédiatement  suivi  d'une  émeute 

'  Documenta  de  la  proTince  du  Hainaut.  —  Afflche. 
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populaire.  Ou  avait  remarqué  aussi  qu'avant  son  étoigoe- 
ment  de  Bruxelles,  un  de  ses  aides  de  camp  s'était  rendu  à 
Anvers,  occupé  par  l'armée  hollandaise.  Van  Halen  arrêté 
comme  traître  et  mis  au  secret  à  Uoqs,  une  dépulation 
partit  de  cette  ville  et  vint  demander  au  Gouvernement 
provisoire  l'autorisation  de  le  conduire  à  Bruxelles,  sous 
escorte;  mais  l'accusé  resta  incarcéré  à  Hons,  où  son 
procès  devait  être  instruit  et  jugé. 

Le  roi  Guillaume  gagna  assez  vite,  dit-on,  pour  en  faire 
les  instruments  de  ses  projets,  quelques  uns  des  chefs  qui 
s'étaient  mis  en  évidence  dans  les  journées  révolution- 
naires :  le  général  don  Juan  Van  Halen,  le  colonel  Borre- 
maos,  le  lieutenant-colonel  Ernest  Grégoire  et  le  major 
Kessels. 

Trois  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  les 
désordres  excités  dans  le  Hainaut,  que  le  gouremeur  du 
Brabant,  M.  Van  Meenen,  se  vit  aussi  dans  la  nécessité  de 
recommander  la  plus  grande  vigilance  aux  habitants  de 
sa  province.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  sa  circulaire 

du  15  novembre  1830  :  ■  L'ennemi  a  d^s  agents 

«  secrets  qui  ci/reulent  encore  au  milieu  de  nous  ;  à  l'em- 

■  phi  des  armes,  désormais  hors  de  son  pouvoir,  il  a  sub- 
•  stitué  l'intrigue  et  la  corruption, 

«  Des  bruits  alarmants  sont  répandus,  et  ni  leur  absur- 
•■  dite  ni  l'expérience,  qui  les  a  toujours  démentis,  ne 
•c  peuvent  empêcher  qu'ils  ne  répandent  l'inquiétude. 
1  L'annonce  d'événements  indéterminés,  mais  sinistres,  se 

■  glisse  et  se  propage  sourdement  ;  et  cependant,  jamais 
>  peut-être  plus  de  motifs  de  sécurité  n'ont  existé  qu'au 
«  moment  où  nous  sommes  parvenus.  —  \otre  victoire 
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est  complète,  la  réorganisation  intérieure  se  poursuit 
avec  activité  et  déjà  marche  avec  succès  ;  noâ  relations 
«stérieures  nous  donnent  l'assurance  que  les  peuples 
voisins  applaudissent  à  notre  triomphe,  et  que  leurs 
gouvernements  Q*ont  pas  conçu  le  dessein  d'eh  para- 
lyser les  résultats  ;  partout  les  élections  se  sont  opérées 
sans  commotion  et  sans  trouble  ;  le  Congrès  national  a 
été  installé,  et  le  calme  le  plus  profond  a  prouvé  de  nou- 
veau que  le  peuple,  loin  de  vouloir  souiller  son  ouvrage 
par  des  excès,  a  compris  toute  la  grandeur  de  sa  posi- 
tion, et  qu'il  attend  avec  confiance  et  soumission,  de  la 
main  de  ses  mandataires,  les  fruits  de  notre  révolution. 
■  Au  sein  de  cette  tranquillité  réelle,  générale  et  fondée, 
d'où  viennent  donc  cette  crainte,  cette  vague  appréhen- 
sion? —  Ce  mal,  évidemment  l'effet  des  manœuvres  de 
nos  ennemis,  est  le  dernier  qu'il  puisse  nous  faire,  mais 
il  faut  j  mettre  promptement  un  terme.  Que  l'accord 
unanime  qui  a  fait  notre  toT(x,  au  moment  du  combat, 
&ssè  notre  sûreté  dans  les  temps  les  plus  calmes.  Au 
besoin  général  de  l'affranchissement  a  succédé  mainte- 
nant le  besoin  non  moins  général  de  l'ordre  et  du  repos 
public.  Prouvons  que  nous  savons  maintenir  les  uns, 
comme  noos  avons  su  conquérir  l'autre. 
«  A  ces  fins  veillons  avec  Vk  attention  sévère  sur  les 
rils  agents  jui propagent  ces  noutelles  alarmantes  :  qu'à 
la  première  clameur  de  ces  bruits  malveillants,  chaque 
citoyen  s'informe  du  point  d'où  ils  partent,  afin  qu'on 
puisse  remonter  jusqu'à  leurs  auteurs  et  les  poursuivre 
avec  toute  la  rigueur  des  lois.  >  ' 
>  Documenta  da  Brabant.  —  Affiche. 
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Cea  sages  conseils  portèrent  leur  fruit,  mais  l'inquîétnde 
ne  tarda  pas  de  renaître,  k  la  suite  des  tentatires  de  sé- 
duction qui  s'exercèrent  sur  l'armée,  et  surtout  lorsque 
l'œuvre  audacieuse  du  lieutenant-colonel  Ernest  Gr^ire, 
à  Gand,  demeura  impunie,  mal^  les  dispositions  si  ex- 
plicites du  décret  du  21  octobre  1830. 

Les  documents  officiels  que  nous  venons  de  transcrire 
prouvent  que  notre  jeune  nationalité  se  trouva,  dès  l'ori- 
gine, minée  par  une  {^UBm)  sourde  des  plus  dange- 
reuses. 

Âpres  que  le  Congrès  national  eut  prononcé  la  dé- 
chéance de  Guillaume  et  de  sa  dynastie,  l'action  de  ce 
souverain  continua  de  se  faire  sentir  par  une  espèce  de  gou- 
vernement occulte,  qu'il  oi^r^nisa  sans  scrupule  en  Bel- 
gique. Les  éléments  ne  manquèrent  pas  :  en  renversant 
la  maison  de  Nassau,  on  n'en  avait  pas  extirpé  toutes  les 
racines;  il  restait  bien  des  attaches,  qui  ne  voulaient  pas 
se  rompre;  il  y  avait  aussi  l'embarrassant  attirail  des  pro- 
messes, faites  à  la  légère  peut-être,  mais  qu'on  se  croyait 
tenu  de  garder  par  point  d'honneur.  De  1&  tant  d'efforts 
essayés  pour  altérer  l'opinion  publique;  mais  elle  brillait 
à  ce  moment  du  plus  noble  patriotisme,  malgré  les  armes 
déloyales  que  Guillaume  employait  contre  elle  avec  plus 
de  zèle  que  de  succès,  malgA  les  nombreux  oigunes  d'une 
presse  mensongère  par  lui  largement  soldée,  presse  qui, 
sans  frein  ni  pudeur,  livrait  ses  plus  virulentes  attaques  à 
l'ombre  de  la  liberté  absolue  du  droit  d'écrire,  essence  de 
nos  institutions  ' . 

'  Le  Lynx  et  Le  vrai  PattHote,  A  Brux«IleB;  L'Industj-ie,  A  Liâg«; 
la  Journal  du  Commerce,  k  Anvers;  le  Messager  i«  Gand. 
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Dès  le  1"  septembre  déjà,  dans  une  T>rochure  imprimée 
à  Bruxelles  (De  la  Liberté  et  des  Droits  des  peuples),  le 
généml  Mellinet  demande  aux  Bruxellois  ■  qu'après  avoir 
<  r^Mussé  le  désordre,  ils  repoussent  de  même  tous  les 
•  pièges  qu'on  ne  ceasera  de  leur  tendre  pour  les  di- 
«  TÎaer.  » 

Après  ce  coup  d*œil  jeté  sur  les  difficultés  incessantes 
que  la  Belgique  eut  à  surmonter,  lors  de  sa  constitution 
en  royaume'  indépendant,  difficultés  ignorées  ou  perdues 
de  vue  par  la  génération  actuelle,  qui  n'a  plus  qu'à  jouir 
d'une  situation  des  plus  heureuses,  fruit  de  l'affranchisse- 
ment de  notre  patrie,  il  est  curieux  de  voir  comment  les 
choses  se  passaient  à  La  Haye,  dans  l'esprit  et  les  conseils 
de  notre  implacable  ennemi,  le  souverain  déchu.  Nous 
avons  quelques  guides  qui  furent  en  position  de  bien  voir, 
bien  entendre  et  bien  juger  ;  ce  sont  : 

Le  comte  Van  der  Duyn  de  Maasdam,  gouverneur  de  la 
Hollande  méridionale  à  La  Haye,  durant  vingt  et  un  ans  ; 

Le  baron  de  Capellen,  ancien  gouverneur  de  Java, 
ministre  d'État,  choisi,  en  1815,  par  le  roi  Guillaume, 
pour  administrer  les  provinces  belges  ; 

Le  baron  Sirtema  de  Grovestins,  ancien  chambellan  du 
roi  Guillaume. 

Ce  dernier  quitta  la  cour  et  le  royaume  des  Pays-Bas, 
en  1828,  parce  qu'à  cette  époque  déjà  il  prévoyait  une 
catastrophe  et  ne  voulait  pas  se  'mêler  à  une  lutte  qui, 
selon  Ini,  devait  prochainement  éclater  entre  le  Roi  et  les 
Belges  ;  c'est  dans  ce  but,  et  pour  bien  prouver  qu'il  ne 
roulait  pas,  bon  gré  mal  gré,  être  entraîné  dans  cett« 
querelle,  que  le  baron  de  Orovestins  renvoya,  en  1830> 
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sa  clef  de  chambellao  :  il  en  avait  assez  tu  pour  com- 
prendre que  le  mal  était  irrémédiable  ^ 

La  droiture  et  la  frauchise  de  caractère  du  comt«  Van 
derDuynavaientexcité  la  méfiance  ;  les  lettres  qu'il  écri- 
vait à  cœur  ouvert  au  baron  de  Capellen,  son  beau~frëre, 
ne  purent  plus  être  confiées  avec  sûreté  à  la  poste  ;  car 
celui  qui  les  écrivait  n'ignorait  pas  que  le  secret  des  lettres 
n'était  g^ëre  respecté  à  La  Haye  '.  Craignant  de  se  com- 
promettre, il  conçut  l'idée  de  faire  une  espèce  de  journal 
pour  tenir  M.  de  Grovestins  au  courant  des  affaires  de 
Hollande.  Ce  journal,  commencé  à  l'origine  de  la  révolu- 
tion belge,  offre  le  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  de 
cette  époque  :  en  nous  y  montrant  à  fond  le  caractère  de 
Guillaume,  on  nous  initie  aux  phases  diverses  de  son  sys- 
tème de  persévérance,  ou  plutôt  d'aveugle  obstination  dans 
des  procédés  politiques  dont  il  s'avouait  le  promoteur  ;  car 
en  lui  seul  résidait  l'action  gouvernementfde,  ses  minis- 
tres n'étant  que  les  instruments  dociles  de  son  inflexible 
volonté. 

Les  écrits  de  ces  hommes  éminents,  dont  la  publication 
a  jeté  une  vive  lumière  sur  les  agissements  dirigés  contre 
notre  pays  par  l'implacable  Guillaume,  méritent  d'être 
plus  connus.  Qu'il  nous  soit  permis  d'en  soumettre,  sui- 
vant le  besoin,  des  extraits  à  l'appréciation  du  lecteur,  qui 
se  trouvera  bien  mieux  à  même  déjuger,  dans  leur  en- 
semble, les  événements  de  1830,  par  la  connaissance  de 


■  Comte  Van  dkr  Dutk  de  Maàsdah.  Notice  et  s 
phigves.  p.  203,  Saint-Oermain-en-LBye,  1852. 
I  JMd.  p.  176. 
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l'état  de  l'opinion  dans  les  provinces  septentrionales,  et 
surtout  à  La  Haye,  centre  d'action  de  nos  adversaires. 

Jugeant  avec  une  sévère  équité  les  procédés  du  roi  Guil- 
laume, M,  le  comte  Van  der  Duyn  s'exprime  ainsi  :  «  On 

•  forme  des  projets  et  des  espérances  de  la  plus  insigne 

■  mauvaise  foi,  tandis  que  l'on  reproche   &  d'autres  le 

•  même  tort.  >  ' 

>  Le  Roi  est  aveugle,  au  point  le  plus  incurable,  sur  sa 

•  position  et  celle  des  affaires.  Non  seulement  il  conserve 

•  avec  la  prétention  de  reconquérirla  Belgique,  l'espoir  d'y 

•  parvenir  et,  qui  plus  est,  le  projet  de  l'essayer 

«...  La  Belgique  reconquise  par  les  armes,  aidées  d'în- 

•  snrrections  contre-révolutionnaires,  n'a,  par  sa  révolte, 

•  plus  de  droit  à  faire  partie  intégrante  du  royaume;  elle 

•  est  hors  la  loi,  c'est  à  dire  en  dehors  des  droits  que  lui 

•  assurait  la  loi  fondamentale et  par  ce  leurre  per~ 

<  fide  et  faux,  on  espère  entraîner  les  gardes  urbaines, 

•  communales  et  le  1"  ban  au  delà  des  frontières  !  ! 

<  Cette  conversation,  pendant  laquelle  j'ai  dit  franche- 

■  ment  mon  opinion,  si  différente  de  celle  de  l'interlocu- 

•  teur  auguste,  et  loyalement  averti  du  peu  de  probabilité 

•  de  la  réussite  et  du  danger  même  de  l'essai,  cette  con- 

•  veraatiou  a  servi  à  confirmer  mes  prévisions  relative- 

•  ment  &  ses  projets  et  à  son  jeu  double.  >  ' 

«  il.  Cartwright,  revenant  de  Bruxelles,  assure  que  l'on 

■  se  ferait  étrangement  illusion  si  l'on  croyait  aux  désor- 

•  dres  et  à  l'état  de  désoi^nisation  des  provinces  méri- 

■  Comte  Van  dbr  Ddyn  de  Maasdau.  Notice  et  souvenirs  biographi- 
<pitt,  pp.  244-245, 14  décembre  1S30. 

'  Jbid.,  p.  246,  14  décembre  1S30. 
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■  dioDales.  Le  contraire  est  vrai,  quant  à  la  force  militaire 
•  surtout,  qui  est  sur  un  pied  plus  avantageux  et  plus 
t  respectable  qu'on  ne  le  pense  ici,  et  surtout  compu^ti- 
«  vement  et  proportionnellement  à  la  nôtre.  ■  ' 

Nous  Toyone  par  les  assertions  de  ce  diplomate  anglais 
que,  ffr&ce  aux  mesures  énei^iques  prises  par  le  Gouverne- 
ment provisoire,  dont  les  membres  ont  rendu  à  leur  pays 
des  services  qui  ne  seront  jamais  appréciés  autant  qu'ils 
méritent  de  l'être,  et  gr&ce  aussi  au  bon  esprit  dont  était 
animée  la  population  belge,  nous  voyons  qu'au  milieu  de 
décembre  1830,  les  tentatives  feites  pour  semer  dans  notre 
pays  la  discorde  et  le  désordre  n'avaient  pas  obtenu  de 
résultat. 

Dès  lors,  Guillaume  recourut  à  d'autres  moyens,  tout  eu 
coQtinuaQt  l'emploi  du  premier  ;  il  fit  agir  celles  des  som- 
mités belges  qui,  gagnées  k  sa  cause,  patronnèrent  au  sein 
de  notre  armée  les  conspirations  qu'on  vit  se  succéder  à  de 
courts  interralles. 


>  Comte  Van  dbr  Doïn  db  Maa; 
j)hif[ties,  p.  Ï48, 16  décembre .1830. 
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PATRIOTES  &  ORANGISTES. 


LE    PBINCE   DOBANQE   A  ANVBKS. 

A  peine  sortie  TictorieuBe  de  Be3  combats  de  septembre 
et  d'octobre,  la  Belgique  eut  à  se  débattre,  au  milieu  d'un 
vaete  réseau  d'i&trigues,  contre  l'action  né&ste  d'une  sorte 
de  gouvernement  occulte,  assis  traîtreusement  à  ses  foyera, 
Kcerant,  avec  l'or  hollandais,  à  pleines  mains,  le  mot 
d'ordre  de  La  Haye. 

Le  j»%mier  fruit  de  ces  actes  de  félonie  fut  que  lee 
partisans  des  Nassau,  se  sentant  appuyés  dans  des  sphères 
où  ils  auraient  dû  trouver  la  répression  de  leurs  menées, 
passèrent  do  rAle  de  timides  opposants  à  celui  de  conspi- 
rateurs audacieux. 

La  noblesse,  la  finance,  l'industrie  et  le  haut  commerce 
iie  montrant  favorables  au  retour  de  la  maison  d'Orange, 
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et  les  sommités  de  l'armée  allant  jusqu'à  prêter  la  main  à 
une  restauration  par  les  armes,  une  partie  de  la  nation 
belge  se  laissa  aveuglément  entraîner  par  ce  double  mau- 
vais exemple  et  crut  servir  la  patrie  en  suivant  la  bannière 
orangiste. 

Les  autres,  au  contraire,  considérant  que  le  clei^,  ses 
adhérents,  la  bourgeoisie  en  grand  nombre,  et  les  masses 
populaires,  tous  fermement  opposés  auxNassau,  voulaient 
le  maintien  de  leur  exclusion,  la  cause  nationale  eut  la 
bonne  cbance  d'être  soutenue  par  eux. 

Deux  grands  partis  divisèrent  ainsi  la  nation  belge,  au 
sein  de  laquelle  s'agita  une  conspiration  orangiste  perma- 
nente, dont  le  germe  se  développa  rapidement  par  les 
tendances  anti-séparatistes  d'un  certain  nombre  d'officiers 
qui,  sortis  de  l'armée  des  Pays-Bus,  avaient  passé  la  plupart 
avec  avancement  dans  celle  de  leur  patrie.  Aux  yeux  de 
ces  jofficiers,  circonvenus  avant  leur  départ,  il  n'y  avait  de 
salut  pour  la  Belgique  que  dans  le  retour  de  la  dynastie 
d'Orange.  Aimé  des  officiers  belges,  objet  constant  de  sa 
prédilection  marquée,  le  prince  héréditaire  comptait  beau- 
coup sur  eux  et  ne  négligeait  aucun  moyen  de  séduction 
pour  les  lier  au  succès  de  sa  cause.  Il  fallait  cependant 
mieux  juger  des  actualités,  car  si  les  intérêts  généraux  du 
pays  semblaient  devoir  être  favorisés  par  la  restauration 
des  Nassau,  il  y  avait  désormais  matière  à  repousser  cette 
fascinante  perspective  ;  des  motif:;  récents  du  caractère  le 
plus  grave  ne  permettaient  déjà  plus  de  corriger  le  levain 
qui  avait  pris  dans  l'àme  des  Belges  des  proportions  hai- 
neuses. Avaient-ils  oublié,  ces  partisans  des  Nassau,  que, 
le  lendemain  du  départ  du  prince  d'Orange  d'Anvers,  on 
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abandonnait  toute  voie  transactionnelle  pour  recourir  à 
une  répression  des  plus  rigoureuses?...  Fallait-il  quelque 
chose  de  plus  que  le  bombardement  d'une  ville  encombrée 
<le  femmes,  d'enfants,  de  partisans  même  du  roi  Guil- 
laume, pour  élever  une  barrière  infranchissable  entre  la 
Belgique  et  la  maison  d'Orange  ? 

En  présence  de  ceux  qui  supputaient  et  préconisaient 
les  chances  d'avenir  d'une  famille  royale  discréditée  et 
honnie  par  ses  derniers  actes,  se  montrait  l'armée  régu- 
lière avec  son  ardent  amour  de  la  patrie,  dont  la  cause  se 
personnifiait  à  ses  yeux  dans  le  Gouvernement  provisoire 
et  le  Congrès  national.  Au  sein  de  cett«  armée,  soldats, 
sous-officiers,  officiers  de  grades  subalternes,  tous  étaient 
animés  du  même  esprit,  de  la  même  volonté.  Les  volon- 
taires, de  leur  côté,  &  l'exception  de  quelques  chefs  gagnés 
à  prix  d'or,  piartageaient  les  mêmes  sentiments.  > 

Cependant  le  parti  orangiate  parut  se  consolider  en 
quelque  sorte  par  une  tentative  du  prince  d'Orange,  qui 
finit  3>ar  le  mettre  en  désaccord  avec  le  roi  son  père.  Après 
bien  des  indécisions  de  ce  dernier,  le  prince  s'était  rendu  à 
Anvers  pour  chercher  h  s'entendre  avec  le  Gouvernement 
provisoire.  ■  C'était  seulement,  dît  S.  A.  R.  au  comte 

■  Van  der  Duyn,  pour  se  montrer  k  distance,  comme 
«  chargé  des  pouvoirs  du  Boi,  pour  écouter  les  proposî- 
<  tions  qu'on  lui  a  assuré  qui  seraient  faites,  agir  selon 

■  les  circonstances,  t&cher  de  regagner  ce  que  l'on  pour- 

■  rait,  et  administrer,  dans  le  sens  local,  ce  qui  n'était 

•  pas  perdu.  Or,  excepté  Anvers,  toute  la  Belgique  l'est 

■  positivement.  Dans  cette  conversation  qui  a  duré  un 

•  qnart  d'heure  au  plus,  et  dont  l'annonce  m'avait  causé 
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<  la  plus  TÎTe  inquiétude  ',  dans  cette  conversatioa,  dia- 

•  je,  j'ai  eu  lieu  encore  de  me  convuDCre  de  rentétement 
«  du  père  et  de  la  légèreté  imprudente  du  fils.  Quelles 
«  gens,  et  que  nous  sommes  bien  tombés  1&  t  Au  reste,  si 

■  l'on  s'en  tient  à  ce  qu'on  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire, 

■  je  crois  que  cette  démarche  ne  fera  ni  chaud  ni  froid, 

■  pour  l'intérieur,  sauf  le  mauTais  effet  possible  dans  le 

<  Nord,  pour  la  personne  même,  ce  qui  cependant  ne 

•  sera  jamais  bien  sérieux'.  ■ 

Deux  jours  après  cette  lettre,  le  comte  Vau  der  Du  jn  en  ' 
écrivait  une  autre  à  son  beau-frère,  le  baron  de  Capel- 
len,  dont  le  contenu  int^esse  trop  directemeot  l'histoire 
de  notre  pays,  &  cette  époque,  pour  en  omettre  la  repro- 
duction. 

7  Octobre  1830. 

■  Les  nouvelles  que  le  Staatt-Caurani  nous  a  apportées 

•  ne  TOUS  auront  pas  peu  étonné,  je  pense,  pour  autant 

<  que  l'on  puisse  encores'étonner,  après  ce  que  nous  avons 
«  vu  et  connaissons  de  Vkomme,  surtout  la  renoatituition 
a  du  grand  justicier  Yan  Maanen,  ou  plutôt  l'écartement 

■  du  rideau  derrière  lequel  il  se  tenait  toujours  immuable, 

■  inévitable.  Non,  c'est  trop  fort,  et  cela  ne  peut  man- 

■  quer  de  faireun  très  mauvais  effet,  mémedans  le  Nord. 


'  L«  prÎDce  d'OniDge,  ea  se  rendant  A  Aovera  avec  UH.  le  duc 
dllnel,  le  ministre  Van  OobbelMhroy,  delà  Cost«  st  HittarnoDee 
Cappaccini,  avait  demandé  à  de»  repriiea  an  Roi,  qui  la  raftua,  l'ad- 
jonction da  comte  Van  der  Dayn. 

*  Comte  Van  dbr  Dutn.  Sounenirs,  p.  198.  Letb«  du  5  octobre  1830 
aa  baron  de  Capelten. 
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«  La  diplomatie  réunie  ici  désapprouve  fortement  cet  inci- 
«  dent,  et  je  m'empresse  de  vous  dire  que  j'ai  eu  hier 

•  l'extrême  satiafitetion   de  pouvoir  en  dire  nettement 

■  mon  opinion  au  Roi  lui-même,  sur  une  interpellation 

•  directe  que  S.  M.,  par  g^mnd  extraordinaire,  me  tit 

•  l'honneur  de  me  foire,  et  qui  peut-être  ne  m'aurait  pas 

•  étéadresaéesi  l'ouavait  prévu  laréponse.  On  medeman- 

■  dait  donc  ce  que  je  pensaiâ  et  ce  que  l'on  disait  des 

•  nominatioQs  ad  iatterim  de  MM.  Clifford  et  Van  Doom, 

■  et  sur  un  ton  plus  bas, 'de  M.  Van  Maanen.  Je  répondis 
«  que  les  ppemiëres  me  paraissaient  fort  bonnes  et  seraient 

■  géDéraleanent  approuvées,  mais  que,  pour  la  dernière, 
<  si  l'on  me  demandait  mon  opinion,  je  devais  dire  fran- 

■  ehement  qu'il  en  était  tout  autrement,  et  que  je  l'avais 
-  apprise  avec  peine,  parce  que  je  n'en  attendais  aucun 

■  bien...  En  attendant,  la  chose  est  des  plus  flicheuses, 

•  car  ce  la  Baurdonnaye,  qui  n'est  pas  un  individu  mais 

■  tout  un  système,  peut  se  porter  à  des  extrémités  de  vio- 

■  leaee  et  de  vengeance  qui  feraient  des  malheureux  et 

•  aebèvnnient  de  mettre  tout  en  feu. 

■  L'arrêté  qui  constitue  le  princed'Orange,  quoi  ?  on  ne 

■  le  sait  pas  trop,  est  encore  une  demi-mesure.  II  fallait, 

■  ce  semble,  et  c'était  le  plan  des  quarante  ' ,  déclarer  net- 


>  Le  l"  octobre,  une  adresse  sigoâe  p&r  quarante  personaes,  U 
plofwrt  nembres  des  Ëtata  fénéranx  poar  les  -proiincee  méridionalea, 
tat  nMM:an  roi  dM  Paya-Bu.  Elle  eiprimait  le  van  qa'il  plût  A 
Sa  .Majesté  de  désignfr  l'un  d#a  priocee  ponr  assitter  i  une  assemblée 
4Bi  aérait  lenoe  A^Bnixellea  par  les  notabilîléB  des  proiinoea  méridlo- 
nilwt,  aùn  diviser  jiux  meaurea  &  prendre  dans  ces  circonstances  et 
de  flx«r  les  basaa  dla^s  les<)aeU««  tes  prOTinces  niéridio&nles  eeraient 
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■  tement  la  séparation  complète  et  nommer  le  Prince 
'  lieuteDEDt-g^néral  ou  gouverneur  des  provinces  belges. 

•  Alors,  c'eût  été  une  mesure  complète  bonneou mauvaise; 
>  mais,  à  présent,  il  7  a  de  nouveau  doute,  incertitude 

■  et  la  crainte  d'avouer  que  le  mouvement  national  belge 

•  est  complet  et  triomphant,  c'està  dire  que  l'on  continue 

•  à  fermer  les  yeux  à  la  lumière  du  jour.  ». 

■  Sir  Charles  Bagot  (ambassadeur  d'An- 

«  gleterre  à  La  Haye)  s'est  montré  très  surpris  —  moi  je 
'  ne  le  suis  pas  —  qu'on  ne  m'eût  pas  adjoint  au  prince 

■  d'Orange.  Cela  n'eût  rien  produit,  par  la  simple  raison 

•  qu'il  est  trop  tard,  et,  d'ailleurs,  que  faire  avec  un 

■  homme  (ce  père)  qui  s'obstiue  à  jouer  quitte  ou  double? 
«  Je  suis  bien  aise  que  vous  approuviez  ma  hardiesse 

<  de  prendre  quelques  notes  pour  fixer  des  souvenirs  peu 

•  gais,  mais,  par-ci  par-là,  assez  curieux.  ■ 

8  Octobre  1830. 
■ Les  journaux  vous  auront  tenu  au 

■  courant  des  événements  en  gros  et,  quoiqu'en  général 

•  ils  exagèrent  un  peu,  vous  serez  au  fait  des  résultats 

■  patents  de  notre  triste  jeu  de  quitte  ou  double. 

■  J'ai  souffert  plus  que  vous  ne  pouvez  vous  l'imaginer 
«  d'entendre  parler  et  de  voir  agir  comme  on  l'a  fait,  et, 

•  quoique  l'on  ait  mis  beaucoup  d'eau  dans  son  vin,  nous 

•  sommes  encore  loin  de  voir  la  lumière.  —  Ce  que  tout 

•  cela  deviendra.  Dieu  seul  le  sait,  surtout  si  la  dernière 

goaTarnâet.  Les  «ignatairet  de  l'adresee  manireBlaient  le  désir  que 
Sa  Mi^estâ  accordât  à  8.  A.  R.  le  prince  d'Orange  le  titre  de  lieate- 

nant-gânéral  pour  gouverner  les  provinces  raéridioDales. 
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<  planche  de  salot,  à  mon  avis,  savoir,  la  tentative  qui  se 
■  6ût  h  Anvers  par  le  prince  d'Orange,  vient  k  manquer.  • 

Le  Koi  aigns  le  4  octobre  un  arrêté  ainsi  conçu  : 
ACTE  DU  GOUVERNEMENT. 

Nous  GuiLL&UHB,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  Roi  des  Pays- 
Bas,  prince  d'Orange-Nassau,  grand-duc  de  Luxembourg, 
etc.,  etc.,  etc. 

Considérant  que,  dans  \A  situation  actuelle  des  provinces 
méridionales  du  royaume,  l'action  du  gouvernement  ne 
peut  que  s'exercer  dilEcilement  de  la  résidence  de  La  Haye 
snr  les  parties  de  ces  provinces  où  Tordre  et  la  tranquillité 
ont  été  conservés  jusqu'ici  ; 

Désirant  pourvoir  à  cet  inconvénient  et  faire  naître,  en 
même  temps,  l'occasion  de  seconder  plus  immédiatement 
les  efforts  d'habitants  bien  intentionnés  de  ces  provinces 
pour  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  là  où  ils  sont  trou- 
blés; 

Va  l'adresse  qui  nous  a  été  présentée  Ip  1"  de  ce  mois 
parplusieurs  habitants  notables  de  ces  provinces; 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Notre  fils  bîen-aimé  le  prince  d'Orange  est 
chargé  par  nous  de  gouverner  temporairement,  en  notre 
nom,  toutes  les  provinces  méridionales  dans  lesquelles 
l'autorité  légale  est  reconnue. 

Abt.  2.  11  fixera  sa  résidence  dans  la  ville  d'Anvers. 

Art.  3.  Il  secondera  et  appuiera  autant  que  possible 
par  des  moyens  de  conciliation,  les  efforts  des  habitants 
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bien  inteationnés  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  parties  de 
provinces  où  il  est  troublé. 

Art.  4.  Notre  Ministre  d'État,  le  duc  d'Ursel,  notre 
Ministre  du  waterstaat,  de  l'induBtrie  nationale  et  des 
colonies  et  celui  de  l'intérieur  sont  adjoints  à  notre  fils 
bien-aimé  le  prince  d'Orange,  à  l'effet  de  travailler  sous 
^963  ordres  et  de  l'assister  temporairement,  daus  le  gouver- 
nement qui  lui  est  confié. 

Akt.  5.  Nos  conseillers  d'État,  baron  d'Anethan, 
J.  Van  Toers,  O'Sullivan  de  Grass,  V.-M.-J.  Dubois, 
L.-A.  ReyphiBs,  J.  Dotrenge,  O.  Le  Clercq,  suivront  à 
Anvers  notre  fils  bien-aimé  le  prince  d'Orange,  pour  lui 
servir  de  conseil  dans  toutes  les  a&ires  qui  doivent  être 
soumises  au  Conseil  d'État,  et  sur  lesquelles  il  désire  les 
consultw. 

Les  référendaires  de  seconde  classe  au  Cona^l  d'État, 
C.  Hugue  et  H.  comte  de  Baillet,  et  les  commis  d'Éiat 
E.tL.-V.  de  Cbestj<et,  de  Haneffe  et  E.  Joos  de  ter  Beerst, 
seront  attachés  à  ce  Conseil  en  leurs  qualités  respectives. 

Ampliations  ^u  présent  arrêté  seront  transmises  k  notre 
fils  bien-fiimé  le  prince  d'Orange,  à  notre  fils  bien-aimé  le 
prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  amiral  et  colonel  général, 
à  notre  '  ministre  d'État  et  à  nos  ministres  susmentionnés, 
à  nos  conseillers  d'État,  aux  référendaires  et  commis  d'État 
susmentionnés,  ainsi  qu'aux  chefs  des  Départements  minis- 
tériels et  à  la  Chambre  générale  des  comptes,  pour  infor- 
mation et  direction. 

Donné  à  La  Haye,  le  4  Octobre  1830. 

Signé  :  Guillaume. 
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Le  prince  d*0rsog8  partit  de  La  Haje  pour  Anvers, 
le  4  octobre,  au  soir.  Ce  jour-là  même,  le  Crouvemement 
proTÎâoire  avait  promul^é  le  décret  dont  la  teneur  suit  : 

Considéraut  qu'il  importe  de  axer  l'état  futur  de  la 
Belgique, 

Arbêtb  : 

Abt.  1".  Les  provinces  de  la  Belgique,  violemmeat 
détschées  de  la  Hollande,  constitueront  un  État  indépen- 
dant. 

Abt.  2.  Le  comité  central  s'occupera  au  plus  tdt  d'un 
projet  de  constitution, 

Abt.  3.  Un  Congrès  national,  où  seront  représentés 
tous  les  intérêts  des  provinces,  sera  convoqué.  Il  exami- 
nera le  projet  de  constitutiou  belge,  le  modifiera  eu  ce 
qu'il  jugera  convenable,  et  le  rendra,  comme  constitution 
définitive,  exécutoire  pour  toute  la  Belgique. 

Bruxelles,  4  octobre  1830. 

Si^é  :  Db  Pottbb,  Sylvain  Van  db  Wbykr,  Chablbs 

ROOIBB,  FÉLIX  OE  MéBODS. 

Par  ordonnance  : 

Le  Secrétaire, 

Signé  :  Van  dbb  Lindek. 

Le  lendemain  de  la  date  de  son  arrêté  du  4  octobre,  le 
Gouvernement  provisoire  en  promulgua  un  nouveau  couçu 
en  ces  termes  ; 

Le  comité  du  Gouvernement  provisoire  de  la  Belgique  : 
Attendu  que  le  Gouvernement  liollandais  forme  des  com- 
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missions  à  La  Haye,  composées  entre  autres  des  Belges 
ci-deTaat  membres  des  Ëtats  généraux,  pour  traiter  des 
affaires  de  la  Belgique  ; 

Revu  son  arrêté  du  4  octobre  sur  l'indépeadance  de  la 
Belgique  ; 

Déclare  nuls  et  attentatoires  à  l'indépendance  et  à  la 
sûreté  de  l'Ëtat  tous  actes  et  transactions  que  des  Belges 
et  tous  autres  non  munis  des  pouvoirs  du  Gouvernement 
provisoire  pourraient  s'ingérer  de  passer  ou  de  conclure. 

Bnixelles,  5  octobre  1830. 

Signé  :  Db  Potteh,  Sylvain  Van  de  Weyer,  Charles 
RosiBB,  comte  Félix,  ns  Uésone. 

Par  ordonnance: 

Le  Secrétaire, 

Signé  :  Vas  der  Linden. 

Dans  les  provinces  du  Nord,  le  roi  Guillaume  choisis- 
sait  le  jour  même  de  l'arrivée  à  Anvers  de  l'héritier  de  sa 
couronne,  pour  lancer  une  proclamation  qui  appelait  aux 
armes  ta  population  de  ces  provinces.  La  teneur  de  ce 
document  nous  fait  trop  bien  connaître  quelles  idées  pré- 
dominaient dans  l'esprit  du  monarque  pour  le  passer  sous 
silence  : 

Nous  GuiLLACME,  ctc.,  etc., 

À  tous  ceux  qui  la  présente  verront,  salut  : 
Fidèle  au  serment  prêté  à  la  Constitution ,  en  cousé- 
quence  des  obligations  que  nous  devons  remplir  à  l'égard 
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de  nos  sujets,  nous  avons  essayé  en  vain  tous  les  moyens 
pour  apaiser  là  révolte  armée  qui  a  lieu  dans  les  pro- 
vinces méridionales.  Dans  l'impossibilité  où  nous  nous 
trouvons,  par  suite  des  événements  qui  se  sont  passés  avec 
Ift  plus  grande  rapidité,  de  protéger  contre  des  excès  de 
violence  les  fidèles  habitants  de  ces  provinces,  nous  sen- 
tons qu'il  est  nécessaire  de  nous  occuper  uniquement  du 
bien-être  de  cette  partie  de  notre  royaume  dont  la  fidélité 
k  notre  maison  et  aux  institutions  d'an  état  social  bien 
organisé  s'est  manifestée  d'une  manière  si  positive. 

Vous  voyez  avec  quelle  rapidité  la  conduite  à  laquelle 
une  multitude  digne  de  pitié  s'est  portée,  a  amené  de  terri- 
bles désastres.  Votre  prudence,  la  fidélité  à  vos  devoirs, 
votre  attachement  au  bien  et  surtout  votre  croyance  eu 
Dieu,  vengeur  des  injustices,  vous  ont  empêchés  d'être 
entraînés  par  le  torrent.  Le  maintien  de  cette  liberté,  dont 
les  Provinces-Unies  ont  joui  pendant  des  siècles,  serait 
alors  peut-être  k  tout  jamais  impossible  et  votre  perte  cer- 
taine. 

Habitants  des  contrées  fidèles,  vos  forces  sont  néces-' 
saires  en  ce  moment  pour  protéger  notre  patrie.  La  posi- 
tion du  royaume  exige  qu'un  armement  général  s'effectue 
sans  retard,  et  que  son  énei^e  soit  employée  à  la  conser^ 
Tatiou  de  tout  ce  qui  vous  est  cher  et  sacré. 

La  loi  fondamentale  prescrit,  dans  des  circonstances 
semblables  à  celtes  où  nous  nous  trouvons,  comme  un  des 
premiers  devoirs  des  habitants  du  royaume,  de  prendre  les 
armes.  Cet  ordre  s'accorde  avec  vos  vœux.  Eh  bien  !  aux 
trma,  k  la  pressante  demande  de  votre  souverain!  aux 
<m»pour  la  cause  de  l'ordre  et  des  lois  1  aux  armes,  sous 
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la  protectiou  du  Dieu  si  puiseant,  qui  a  tant  de  fois  sauvé 
les  Pays-Bas  et  la  maison  d'Oraoge  des  plus  grands  dan- 
gers! 

Nous  chargeons  les  administrations  des  villes  et  des 
communes  de  prendre  tout  de  suite  des  mesures  telles  que 
ces  armements  de  volontaires  puissent  s'effectuer  avec  le 
plus  de  promptitude  et  de  la  manière  la  plus  utile  au  but 
proposé,  en  vue  des  différentes  localités.  EUeft  recevront 
sous  peu  de  notre  part  les  instructions  nécessaires. 

Donné  à  La  Haye,  le  5  octobre  1830. 

Signé  :  GuiLtACME. 

Voici  comment,  à  la  même  date,  on  s'exprimait  à  Anvers  : 
PROCLAMATION. 
Nous  Guillaume,  prince  d'Orange-Nassau , 

Aux  habitants  des  provinces  méridionales  du  royaume  : 

Chargé  temporairement  par  le  Roi,  notre  auguste  père, 
du  gouvernement  des  provinces  méridionales,  nous  reve- 
nons au  milieu  de  vous  avec  l'espoir  de  concourir  an  réta- 
blissement de  l'ordre,  au  bonheur  de  la  patrie. 

Notre  cœur  saigne  des  maux  que  vous  avez  soufferts. 
Puissions-nous,  secondé  des  effi)rts  de  tous  les  bons  citoyens, 
prévenirles  calamités  qui  pourraient  vous  menacer  encore  ! 

Un  vous  quittant,  nous  avons  porté  au  pied  du  tr6ne 
le  vœu  émis  par  beaucoup  d'entre  vous  pour  une  sépara- 
tion entre  les  deux  parties  du  royaume,  qui  néanmoins 
resteraient  soumises  au    même   sceptre.  Ce  T<eu  a  été 
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accueilli.  Mais  avant  que  le  mode  et  les  coaditiona  de  cette 
grande  mesure  paissent  Atre  déterminés  dans  les  formes 
constitationnellés ,  accompagnées  d'inévitables  lenteurs, 
déjà  Sa  Majesté  accorde  provisoirement  aux  provinces 
méridionales  une  administration  distincte,  dont  je  suis  le 
clief,  et  qui  est  toute  composée  de  Belges.  Les  aSàires  s'y 
traiteront  avec  les  administrations  et  les  particuliers  dans 
la  langue  qu'ils  choisiront.  Toutes  tes  places  dépendantes 
de  ce  gouvernement  seront  données  aux  habitants  des 
provinces  qui  le  composent.  La  plus  grande  liberté  aéra 
iaisàée  relativement  h  l'instruction  de  la  jeunesse.  D'autres 
améliorations  encore  répondront  au  vœu  de  la  nation  et 
aux  besoins  du  temps. 

Compatriotes,  nous  ne  vous  demandons  pour  réaliser 
ces  espérances  que  d'unir  vos  efforte  aux  nôtres,  et  dès 
lors  nous  garantissons  l'oubli  de  toutes  les  fautes  politi- 
ques qui  auront  précédé  la  présente  proclamation 

Pour  mieux  atteindre  le  but  que  noua  noua  proposons, 
nous  invoquerons  toutes  les  lumières;  nous  irons  au  devant 
de  tous  les  avis  utiles  ;  nous  nous  entourerons  de  plusieurs 
habitants  notables  et  distingués  par  leur  patriotisme.  Que 
tous  ceux  qu'anime  le  même  sentiment  s'approchent  de 
nous  avec  confiance.  Belges  !  c'est  par  de  tels  moyens  que 
nous  espérons  sauver  avec  vous-  cette  belle  contrée  qui 
nous  est  si  chère. 

Donné  à  Anvers,  le  5  octobre  1830. 

Signé  :  Guillaume,  prince  d'Orange. 

Bemarquons  la  simultanéité  de  tous  ces  actes  :  le 
Gouvernement  provisoire  décrétant  l'indépendance  de  la 
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Belgique,  le  prioce  d'Orange  faisant  k  Anvers  de  belles  pro- 
meEses  et  de  grands  efforts  de  conciliation,  et  le  roi  Guil- 
laume appelaiit  véfaénientenient  aux  armes  les  habitants 
desproTincee  septentrionales.  Voicile  déDouement  de  tout 
cela; 

Le  Gouvememait  provisoire  parvint  à  maintenir  et  à 
consolider  l'indépendance  de  la  Belgique;  honneur  h  lui  ! 

Le  prince  d'Orange  fit  des  promesses  ainsi  que  des  con- 
cessions dont  le  mot  provisoirement,  inséré  dans  sa  pro- 
clamation, rendait  l'octroi  illusoire,  en  ménageant  à  son 
père  le  droit  de  les  retirer  en  temps  opportun. 

Guillaume  I",  par  son  appel  aux  armes  et  les  dépenses 
excessives  qui  en  résultèrent,  avec  une  persévérance  cou- 
traire  à  la  volonté  de  ses  alliés,  ruina  les  finances  de  son 
royaume  ;  car  il  lui  fallut  entretenir  une  armée  dispropor- 
tionnée avec  les  ressources  du  pays,  ce  qui  l'obéra  au  point 
que  l'intérêt  de  la  dette  publique  s'éleva  à  40  millions  de 
florins,  somme  qui  n'aurait  été  que  de  moitié  sans  l'adop- 
tion d'un  système  par  lequel  on  se  mettait  en  opposition 
ouverte  avec  la  conférence  '. 

Le  prince  d'Orange,  dès  son  arrivée  à  Anvers ,  fît  mettre 
en  liberté  plusieurs  personnes  détenues  pour  ptopos 
inconsidérés  eu  matière  politique,  et,  afin  d'agir  favo- 
rablement sur  l'opinion  publique,  il  parla  d'une  mesure 
plus  large  à  réaliser  dans  un  avenir  très  prochain. 
S.  A.  R.  passa,  le  7  octobre,  la  revue  de  la  garde  commu- 
nale d'Anvers  et  adressa  aux  officiers  les  paroles  les  plus 

1  Le  baron  Sirtbma  db'  Ûkovestins.  La  conférence  de  Londret  et 
Guilltivtne  l",  ou  de  Vinftuence  du  système  de  persévérance  sur  Vétat 
financier  du  royawne  des  Pays-Bas,  p.  16.  Paris,  Amyot.  I8J4. 
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gracieuses  sur  le  zèle  et  les  efforts  employés  par  eux  à  la 
conservation  de  Tordre  public. 

Le  même  jour,  il  promulgua  un  arrêté  instituant  une 
commission  consultative  chaînée  de  lui  proposer  les 
mesures  de  conciliation  réclamées  par  l'état  de  la  Bel- 
gique. 

Mais  le  Gouvernement  provisoire,  qui  était  sur  le  qui- 
vive,  affirmant  avec  énergie  l'exercice  du  pouvoir  dont 
la  volonté  populaire  l'avait  investi,  agit  avec  ta  plus  en- 
tière franchise  par  la  publication  de  la  pièce  suivante  : 

Communloatioii  à  nos  Concitoyens. 

Une  personne  envoyée  par  S.  A.  R.  le  prince  d'Orange  ' 
a  désiré  s'adresser  à  nous  pour  prendre  des  renseignements 
SOT  l'état  de  l'opinion  et  le  moyen  de  concilier  les  interâts 
de  S.  A.  K.  et  ceux  de  la  nation  "belge. 

Nous  avons  déclaré  &  cette  personne  que  nous  n'avions 
aucun  caractère  pour  traiter  avec  le  prince  de  l'état  futur 
de  la  Belgique ,  que  ce  droit  n'appartient  qu'au  Congrès 
national  qui,  seul,  peut  décider  de  l'avenir  du  pays,  et, 
qu'à  moins  de  recevoir  un  mandat  spécial  de  la  part  du 
peaple,  nous  ne  pouvions  nous  rendre  &  Anvers,  ainsi  que 
le  prince  en  avait  manifesté  le  désir. 

Nous  avons  aussi  exprimé  k  cette  personne  qu'une  con- 
duite éminemment  lai^  et  libérale ,  que  la  retraite  des 
troupes  au  delà  du  Moerdyk,  le  retour  de  nos  prisonniers 

'  Le  prince  Eoilofekl  ;  chargé  d'une  miEsion  offlcietue  en  faveur  du 
princ«  d'Orange,  il  t'était  adreagé  d'atiord  A  MM.  dHoogroret  et  Van 
Halen,  qoi  ravaient  renvoyé  an  QouvernemeDt  proTisaire. 
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et  d'autres  actes  populaires  pourraient  peut-être  afiàiblir 
l'ioâignation  publique  et  détourner  une  solidarité  qui 
plane  sur  tous  les  membres  de  la  maison  des  Nassau. 

Nous  avons  ajouté  que  tous  les  actes  qui  émanent  du 
Roi  sont  considérés  comme  nuls  et  non  avenus,  et  que  le 
bien  même  que  pourrait  faire  S,  A.  R.  serait  sans  effet , 
si  l'on  y  voyait  la  main  du  Roi. 

Publicité  pleine  et  entière  de  toutes  nos  actions,  c'est  ce 
que  nous  devons  à  nos  concitoyens. 

Bruxelles,  le  7  octobre  1830. 

Signé  :  Comte  Félix  de  Méhodb. 
Sylvain  Van  db  Weyeb. 

Ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  à  la  fois,  le  prince 
Frédéric,  qui  se  trouvait  toujours  à  la  tête  de  l'armée,  partit 
d'Anvers  pour  La  Haye ,  afin  de  se  concerter  avec  le  Boi 
son  père,  et  revint  bientôt,  avec  de  nouvelles  instructions, 
reprendre  le  commandemeat  des  troupes. 

De  son  cOté,  le  prince  d'Orange,  continuant  ses  mesures 
conciliatrices,  leva  la  suspension  dont  le  gouverneur  de 
la  Flandre  orientale ,  Van  Doom ,  avait  frappé  le  baron 
Van  den  Broeke  de  Terbecque,  boui^meatre  de  Termonde, 
et  afin  de  mettre  son.  espèce  de  gouvernement  en  état  de 
fonctionner,  s'il  réussissait  à  s'entendre  avec  les  Belges,  il 
lançait  son  décret  du  10  octobre  : 

Nous  Guillaume,  prince  d'Orange, 

Vu  notre  arrêté  du  7  de  ce  mois,  n°  4  ; 
Voulant  assurer  la  marche  r%uljère  et  légale  de  notre 
administration  ; 
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Sur  le  rapport  des  ministres  provisoirement  attachés  h 
notre  gouTernement  ; 

LasectioD  du  conseil  d'État,  siégeant  à  Anvers,  entendue, 
et  en  vertu  des  pouvoirs  &  nous  confite, 

Avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Tonte  disposition  émanée  de  Nous,  relative- 
ment à  l'administration  des  provinces  soumises  à  notre 
gouvernement,  devra,  pour  sortir  son  effet,  être  contre- 
signée par  le  ministre  ou  autre  chef  de  département  que 
la  chose  concerne. 

AttT.  2.  Le  ministre  d'État,  duc  d'Ursel,  contre-signera 

les  actes  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  département  établi. 

Art.  3.  Les  ministres  provisoirement  attachés  h  notre 

gouvernement  sont  chairs  de  l'exécution  du  présent 

arrêté. 

Donné  à  Anvers,  le  9  octobre  1830. 

Signé  :  Guillaume,  prince  d'Orange. 
*  Par  Son  Altesse  Royale, 

Le  Ministre  $État, 
Signé  :  Duc  d'Ursel. 

Les  deux  princes  &ëres  ae  trouvaient  donc  à  Anvers, 
l'un  à  côté  de  l'autre,  l'un  présentant  la  branche  d'oliviw, 
Faatre  brandissant  l'épée.  Quelle  issue  à  prévoir  de  la 
crise? 

Pour  récupérer  la  Belgique  perdue  par  la  maison 
d'Orange,  il  fallait  que  le  prince  se  fit  Belge. 
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Héritier  présomptif  de  la  couronne,  pour  accepter  une 
mission  aussi  tardive ,  il  lui  fallait  au  moins  de  pleins 
pouToini,  aussi  laides  qu'étendus,  qui  le  missent  à  même 
d'agir  selon  la  nature  des  circonstances,  à  connaître  et  à 
juger  sur  les  lieux. 

Le  succès  ne  pouvait  guère  s'obtenir  qu'en  allant,  osten- 
siblement au  moins,  contre  les  ordres  et  l'opinion  du  Roi. 
Bien  de  fîiiLcheux  comme  les  demi-mesures  du  souverain 
qui,  ne  permettant  pas  de  concessions  suffisantes,  fit 
échouer  les  efforts  du  prince,  lequel  sentant  son  impuis- 
france,  tant  qu'il  restait  garrotté  par  les  instructions 
étroites  du  Koi,  son  père,  dut  finir  par  déclarer,  dans  une 
proclamation  courte  et  énei^que,  qu'il  reconnaissait  la 
nationalité  de  la  Belgique  indépendante.  L'égoïsme  du 
père  nuisait  au  succès  du  fils,  et  l'intérêt  futur  de  la 
dynastie  fut  sacrifié  sans  retour. 

Tout  le  monde  sait  que  la  méfiance  et  la  jalousie  la  plus 
funeste  du  père  contre  le  file  élevèrent  toujours  une  bar- 
rière infranchissable  entre  Guillaume  I"  et  l'héritier  de  sa 
couronne,  et  qu'à  cette  cause  fut  due,  en  grande  partie,  la 
perte  de  la  Belgique.  Envoyé  à  Bruxelles,  te  prince 
d'Orange  aurait  pu  y  jouer  le  rôle  de  pacificateur,  si  son 
père,  méconnaissant  ses  véritables  intérêts  et  ceux  de  sa 
maison ,  n'eût  prétendu  le  tenir  garrotté  dans  les  bens  de 
la  dépendance  la  plus  étroite.  Ainsi  lui  furent  interdits 
tout  libre  arbitre ,  tonte  action  spontanée ,  qui  seuls  pou- 
vaient, dans  ces  moments  de  crise  et  de  danger  toujours 
croissants,  devenir  l'ancre  de  salut  de  la  dynastie  menacée  ' , 

'  Le  baron  ds  Grovbstiss.  La  conférence  de  Londres  et  Guil- 
laume I''"". 
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Le  roi  Guillaume  profita  du  départ  de^  deux  ministres 
belges  qui  accompagnèrent  à  Anvers  le  prince  d'Orange 
pour  remettre  h  Van  Maauen  le  portefeuille  de  la  justice. 
n  avait  eu  l'air  de  se  résoudre  un  instant  au  sacrifice  de 
«  niinistre  de  prédilection ,  en  nommant  k  sa  place  le 
baron  de  Pallandt  de  Keppel.  «  Ce  choix,  disait  le  comte 
■  Van  der  Duyn  à  son  beau-frère  le  baron  de  Capellen,  ce 

<  choix  est  tellement  extraordinaire,  pour  ne  pas  dire  ridi- 

<  cule,  qu'on  ne  peut  y  voir  qu'une  nouvelle  déception , 
*  un  simple  prét«-nom  à  l'aide  duquel  la  main  du  prédé> 

<  cesaeur  puisse  continuer  de  faire  la  besogne,  sans  crainte 
«  d'opposition.  ■  (Page  189.) 

Ce  que  l'on  désirait  surtout  alors  en  Belgique,  c'est  que 
le  gouvernement  du  Boi  entrât  fraDchement  dans  la  voie 
d'une  administration  tout  à  fait  indépendante  de  la  Hol- 
lande. Toute  restriction  à  cet  égard  devait  soulever  l'opi- 
nion et  s'opposer  au  bienfait  delapaix.  Le  prince  d'Orsnge 
paraissait  sentir  cette  nécessité.  La  grande  majorité  de  la 
nation  belge ,  tout  en  aimant  la  liberté ,  aimait  surtout 
l'ordre  sans  lequel  on  ne  pouvait  en  jouir;  mais  pour 
obtenir  l'ordre ,  il  fallait  assurer  aux  provinces  belges  des 
concessions  dont  il  n'y  avait  pas  k  se  dissimuler  l'étendue. 

Dans  une  réception  des  officiers  de  la.  garde  communale 
d'Anvers,  accueillis  par  S.  A.  B.  avec  une  cordiale  affabi- 
lité, le  prince  leur  dit  çu'il  avait  le  eceur  belge  et  qu'il 
était  prêt  h  écouter  tous  les  avis  et  k  en  profiter  dans 
l'intérêt  des  provinces  belges.  L'un  de  ces  officiers  plaida 
avec  une  touchante  sollicitude  pour  l'amélioration  du  sort 
des  prisonniers,  et,  d'après  la  réponse  de  S.  A.  R. ,  ou  put 
espérer  qu'un  terme  allait  être  mis  à  leurs  maux.  Ces  pri- 
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BOnniersse  trouvaient  au  pouvoir  dn  prince  Frédéric,  qui, 
malgré  les  sollîcitatioas  preasantes  de  son  frère,  se  refu<«it 
à.  les  relâcher.  Cependant,  deux  jours  après  la  réception 
dont  il  vient  d'être  parlé,  le  prince  d'Orange,  de  son  propre 
mouvement,  rendit  la  liberté  à  MM.  Pletincks,  Dacpé- 
tiaux  et  Evrard ,  tous  trois  arrêtés  lors  de  l'attaque  contre 
Bruxelles.  Le  premier  fut  arrêté  par  surprise,  au  moment 
oà  il  s'avançait  sur  une  barricade ,  le  drapeau  blanc  à  la 
main,  et  il  fut  si  maltraité  contre  le  droit  des  gens,  qu'il  se 
vit  sur  le  point  d'être  fusillé.  Les  deux  autres  fnrent  saisis  h 
Vilvorde  où  ils  s'étaient  rendus  en  parlementaires  près  du 
prince  Frédéric,  pour  lui  demander  quelque  adoucissement 
aux  prescriptions  énoncées  dans  sa  proclamation  et  une 
amnistie,  afin  de  faciliter  l'entrée  pacifique  à  Bruxelles  des 
troupes  BOUS  le  commandement  de  ce  prince,  qui,  pour 
toute  réponse,  donna  l'ordre  de  les  conduire  prisonniers  à 
Anvers. 

Il  parait  qu'au  moment  da  son  départ  pour  Anvers ,  le 
prince  d'Orange  s'était  foit  illusion,  en  disant  an  oc»iite 
Van  der  Duyn  qu'il  comptait  sur  des  propositions  qu'on  lui 
avait  afsuré  devoir  se  produire.  La  démarche  que  tenta , 
à  Bruxelles ,  près  du  Giouveniement  provisoire ,  le  prince 
Koslofskj,  chargé  d'une  mission  officieuse  par  S.  A.  R., 
est  une  preuve  que  l'initiative  des  jm^positions  partait  du 
prince  lui-même,  qui  s'était  également  mis  en  rapport 
avec  quelques  notabilités  gantoises  :  J.-B.  d'Hane,  son 
frère,  le  comte  d'Hane  de  Steenhuyse,  et  le  professeur 
De  Ryckere  se  rendirent,  le  9  octobre,  b  Anvers ,  &  l'invi- 
t^ion  du  prince  d'Orange.  Comme  simples  particuliers , 
disaient  les  journaux,  ils  n'avaient  pu  se  refuser  h  un 


.y  Google 


PATRIOTES  &  ORANGISTES 


appel  de  confiance.  Ils  crurent  devoir  insidier  tout  parti- 
eulièrement ,  dans  leur  entrevue ,  sur  la  nécessité  d'une 
prompte  et  entière  évacuation  du  territoire  belge  par  les 
troupes  hollandaifiea  ;  ils  démontrèrent  aussi  a»  prince 
que ,  s'il  voulait  que  sa  voix  fût  entendue  du  peuple ,  il 
devait  s'en  référer  an  Gonvemement  provisoire ,  reconnu 
avec  empressement  par  la  Bel^que  entière,  et  k  la  veille 
d'être  remplacé  parle  Congrès  national,  seul  juge  com- 
pétent et  arbitre  de  nos  communes  destinées. 

Au  milieu  de  cette  conflagration  d'idées  et  de  choses, 
pendant  que  de  trois  côtés  à  la  fois  se  poursuivait  fiévreu- 
sement l'exécution  de  systèmes  et  de  volontés  les  plus 
opposées,  le  roi  Guillaume,  comme  pour  mieux  embar- 
rasser et  circonvenir  l'opinion  des  deux  peuples,  avait,  par 
arrêté  du  8  octobre,  convoqué  à  La  Haye  les  États  géné- 
raax ,  dont  la  session  devait  se  tenir  à  Bruxelles  en  temps 
normal.  Si  cett£  dérogation  &  la  coutume  établie  avait  droit 
de  surprendre  f&cbeusement  les  esprits  en  Belgique,  où.  la 
restauration  voulue  par  le  monarque  néerlandais  avait  des 
ménagnne&ts  à  gardor,  en  Hollande,  l'opinion  générale 
ne  paraissait  voir  dans  cette  mesure  qu'un  appel  spécial 
aux  députés  des  provinces  du  Nord,  et  l'on  s'imaginsit  que 
la  réunion  des  députés  du  Midi,  dans  une  ville  de  ces  pro- 
vinces, établirait  en  fait  la  séparation,  dont  les  conditions 
pourraient  alors  se  r^ler  k  l'amiable,  tout  en  diminuant 
l'irritation  réciproque.  Cette  opinion  semblait,  d'ailleurs, 
se  corroborer  par  l'insertioD  d'un  article  au  Jov/r^al  XÂtk- 
vers,  sous  la  date  du  12  octobre  :  on  y  déclarait  comme 
très  nécessaire  à  la  cause  et  aux  intéréte  belges,  la  présence 
des  députés  du  Midi  à  Anvers.  Nous  inclinons  k  penser 
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que  cet  article  était  une  communication  émanée  du  gou- 
vernement temporaire  du  prince  d'Orange,  qui  avait  déj& 
débuté  par  la  précaution  d'inviter  individuellement  à  se 
rendre  auprès  de  lui  à  Anvers  les  députés  des  provinces 
méridionales. 

Toujours  actif,  le  roi  Guillaume  décréta  le  10  octobre, 
à  La  Raye,  un  emprunt  de  30  millions  de  florins.  C'était 
la  conséquence  de  son  appel  aux  armes  du  5  du  même 
mois.  Cet  emprunt,  mal  accueilli  en  Hollande,  échoua 
d'une  façon  piteuse  et  dut  être  en  majeure  partie  contracté 
en  Angleterre. 

De  son  côté,  le  prince  d'Orange  décrétait,  le  U  octobre, 
la  liberté  de  l'instruction.  Le  14,  S.  A.  B.  se  rendit  à 
bord  du  ponton  où  les  prisonniers  se  trouvaient  détenus. 
Il  en  fît  mettre  quatre  en  liberté,  distribua  des  secours  à 
tous  et  promit  que  d'autres  obtiendraient  bientôt  la  môme 
faveur. 

L'institution  du  jury  étant  vivement  désirée  par  le-s 
Belges,  le  prince  fit  publier  un  rapport  signé  par  le  duc 
d'Ursel,  Van  Gobbelschroy  et  delà  Coste.  «  chargeant  ces 

■  messieurs,  en  leur  qualité  de  membres  provisoirement 

■  attachés  à  sou  gouvernement,  d'examiner  : 

•  1"  Si  la  loi  constitutionnelle  -permet  qu'avant  les 

■  changements  qu'elle  doit  subir,  l'institution  du  jury  soit 
•  mise  eu  vigueur; 

■  3"  Dans  le  cas  de  l'affirmative ,  si  cette  mesure  exige 

■  une  loi,  ou  «  un  arrêté  qui  abrogerait,  en  tout  ou  en 

■  partie,  celui  du  6  novembre  suffirait  ; 

•  3"  Dans  la  supposition  qu'un  arrêté  pût  être  conseillé 
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■  à  S.  Â.  R. ,  s'il  faudrait  rétablir  dès  k  présent  le 
«  jury  pour  tous  les  cas,  oU  se  borner,  pour  le  moment, 

■  à  l'appliquer  aux  délits  de  la  presse  et  aux  délits  poli- 
«  tiques,  etc.,  etc.  v 

Les  ministres  provisoirement  attachés  au  gouvernement 
de  S.  A.  R.  lui  proposèrent  de  charger  le  conseil  d'État 
de  cet  examen. 

Les  journaux  hollandais  reconnaissaient  à  cette  époque 
que  la  séparation  était  irrévocablement  décidée.  Dans  cette 
conviction ,  ils  exprimaient  le  désir  que  le  gouvernement 
agît  en  conséquence  et  prit  enfin  une  détermination  qui 
mit  fin  à  tant  de  malaise  et  d'Incertitude  : 

«  Que  l'on  ne  cache  pas  plus  longtemps  le  véritable 
«  état  des  choses.  Le  gouvernement  ne  peut  dissimuler  la 

■  prise  d'un  grand  nombre  de  forteresses ,  la  défection  de 

■  toute  la  partie  belge  de  l'armée,  l'affermissement  du 

•  gouvernement  des  révoltés,  le  peu  de  chance  que  l'on 

•  conserve  de  l'intervention  étrangère.  Que  l'on  déclare 
«  franchement  qu'il  est  inutile  de  délibérer  sur  la  sépa- 

•  ration,  et  qu'elle  existe  de  fait.  On  pourra  alors  déployer 

■  le  drapeau  national  et  appeler  la  nation  hollandaise 

•  aux  armes,  avec  espoir  de  succès,  pour  se  défendre,  en 
«  cas  d'attaque,  contre  l'étranger,  comme  on  l'a  fait  il  y 

•  s  quinze  ans.  Si  la  possession  de  la  Belgique  est  encore 
'  •  de  quelque  prix  aux  yeux  de  certaines  puissances  en 

■  Europe,  jve  le  Soi  aidique  ses  droits  sur  cette  contrée; 
>  si  personne  ne  désire  la  posséder,  que  le  Roi  l'aban- 

<  donne  &  elle-même!  Leconsentement  desËtats  généraux 

<  représentant  des  contrées  restées  fidèles,  ne  serait  pas 
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■  refusé.  Qu'eu  attendant,  le  Koi  démissionne  tous  les 
«  employés  belges,  comme  le  Gouvernement  provisoire  le 

■  fait  à  l'égard  des  fonctionnaires  hollandais. 

■  Il  résulte  du  simple  examen  de  l'état  des  choses,  que 
«  les  députés  des  provinces  séparées  de  la  Hollande  ne 

■  viendront  plus  siéger  aux  Ëtats  généraux;  car  on  ne 

■  peut  représenter  dans  une  assemblée  néerlandaise  ceux 
'  qui  ne  se  regardent  plus  comme  sujets  de  ce  royaume.  > 

Le  prince  Frédéric  venait  de  faire  une  absence  de  deux 
jours;  parti  pour  La  Haye  le  14  octobre,  il  était  rentré 
le  16  à  Anvers.  Ce  jour^là  fut  passée  en  revue  parle  prince 
d'Orange,  la  1"  afdeeling  d'infanterie,  cantonnée  à  Contich. 
Ce  régiment  se  composait  de  soldats  brabançons,  qui  ne 
cessèrent  de  saluer  S.  A.  R.  par  des  cris  d'enthousiasme 
où  dominait  celui  de  r)ive  le  prince!  Peut-être  ces  marques 
d'attachement,  dont  il  parut  touché,  contribuèrent-elles 
à  l'affermir  dans  sa  résolution  de  faire  un  pas  décisif; 
car  sa  proclamation,  datée  du  même  jour,  fut  publiée  6 
Anvers,  le  lendemain  17.  Ëntretemps,  les  œuvres  du  roi 
Guillaume  contrastaient  idngulièrement  avec  celles  de  son 
fils;  car,  renonçant  à  des  efforts  infructueux  pour  rallier 
la  Belgique,  qui  s'était  manifestement  désaffectionnée,  on 
le  voit,  sous  la  date  du  15  octobre,  interdire  l'exportation 
des  marchandises,  des  denrées  comestibles  et  des  muni- 
tions de  gu^re  vers  les  parties  méridionalesdu  pays,  qu'il 
qualifie  désormais  Sapr&miees  révoltât. 

La  confrontation  consciencieuse  des  procédés  de  Guil- 
laume I"  avec  ceux  du  Gouvernement  provisoire  nous  a 
jusqu'ici  clairement  démontré  que  si,  d'un  c6té,  l'on  voyait 
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entêtement,  indécision,  &usseté,  l'on  retrouvait  toujours, 
de  l'autre ,  une  énergie  égale ,  une  volonté  nettement 
définie,  une  entière  franchise.  Cette  appréciation  s'iden- 
tifie, en  quelque  sorte,  avec  l'aveu  que  consignèrent,  dans 
de  remarquables  écrits,  des  hommes  d'État  hollandaie, 
joignant  k  la  probité  politique  une  grande  sûreté  de 
vues. 

Arrivée  au  point  où  nous  sommes,  la  marche  des  évé- 
nements établissait  une  évidente  incompatibilité  entre  la 
qualité  de  ministre  du  roi  des  Pays-Bas  et  celle  de  ministre 
du  gouvernement  de  la  Belgique  sous  le  prince  d'Orange  : 
ifM.  le  duc  dUrsel,  Van  Gobbelschroy,  delà  Coste  sollici- 
tèrent de  S.  A.  R.  la  permission  de  se  retirer,  afin  de  ne 
point  contre-signer  des  mesures  qu'Elle  allait  prendre , 
sans  plus  tenir  compte  des  restrictions  imposées  par  le  Soi 
son  père.  Le  prince  d'Orange  signa  donc,  le  16  octobre,  un 
arrêté  par  lequel  il  dispensait  ces  persounages  des  fonc- 
tions qu'ils  avaient  récemment  occupées  près  de  lui  ;  puis, 
sans  plus  tarder,  il  lança  cette  proclamation  qui  a  l'air 
d'os  coup  de  désespoir  : 

•  Belges!  Depuis  que  je  me  suis  adressé  &  vous  par  ma 
«  proclamation  du  5  du  présent  mois,  j'ai  étudié  avec  soin 

•  votre  position  ;  je  la  comprends  et  vous  reconnais  comme 

<  nation  indépendante  ;  c'est  vous  dire  que  dans  les  pro- 

•  vinces  mêmes  od  j 'exerce  un  grand  pouvoir,  je  ne  m'op- 
■  poserai  en  rien  à  vos  droits  de  citoyens  ;  choisissez  libre- 

<  ment  et  par  le  même  mode  que  vos  compatriotes  des 

•  autres  provinces,  des  députés  pour  le  Congrès  national 
«  qui  se  prépare,  et  allez  y  débattre  les  intérêts  de  la 
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■  patrie.  Je  me  mets  ainsi,  dans  les  provinces  que  je 
«  gouverne,  &  la  tête  du  mouvement  qui  vous  mène 

■  vers  un  état  de  choses  nouveau  et  stable,  dont  la 
«  nationalité  fera  la  force.  —  Voilà  le  langage  de  celui 

■  qui  versa  son  sang  pour  l'indépendance  de  votre  sol, 
•  et  qui  veut  s'associer  à  vos  eforts  pour  établir  totre 

■  nationalité  politique. 

«  Donné  à  Anvers,  le  16  octobre  1830. 

«  Signé  :  Guillaume,  prince  d'Orange.  » 

Le  dimanche  17  octobre,  vers  5  heures  du  soir,  une 
rixe  eut  lieu,  à  Anvers,  entre  le  peuple,  qui  rentrait  par 
la  porte  de  Malines,  et  le  poste  militaire  qui  la  gardait. 
Deux  hommes  furent  tués  et  un  troisième  blessé.  La  garde 
communale  occupa  ce  poste  de  coucert  avec  la  garnison , 
à  la  suite  de  ce  triste  événement. 

Pendant  cette  situation  si  tendue,  le  roi  Guillaume  pro- 
nonçait aux  Ëtats  généraux  un  discours  du  trAne  ambigu 
et  obscur,  peu  propre  à  calmer  l'agitation  des  esprits  dans 
le  Nord,  où  le  mécontentement  très  réel  croissait  k  tel 
point  que,  loin  de  dissimuler  sa  pensée,  l'on  disait  haute- 
ment dans  les  cafés  et  dans  les  réunions  populaires  que  le 
Koi,  ne  désavouant  pas  son  £Is,  tous  deux  s'entendaient 
pour  tromper  le  Nord  dont  ils  dissipaient  les  ressources, 
afin  de  ressaisir  le  Midi,  définitivement  répudié  par  les 
auciennes  provinces  septentrionales  ' . 

Voici  la  teneur  d'une  missive  royale  adressée  à  la 

I  Comte  Va.>i  dbr  Duïh.  Souvenirs,  p.  212,  29  octobre  1830. 
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seconde  chambre  des  États  généraux,  deux  jours  après 
l'ouverture  de  la  session  : 

NN.  PP.  SS., 

Par  la  proclamaiion  de  Notre  Sis  bien-aimé  le  prince 
d'Orange,  parue  à  Anvers  le  16  de  ce  mois,  dont  les  motifs 
Nous  sont  peu  eonnua  et  dont  les  conséquences  peuvent 
être  appréciées  par  Nous,  il  Nous  parait  hors  de  doute  que 
l'autorité  constitutiouDelle  a  cessé  d'être  reconnue  dans 
les  provinces  du  Midi. 

Dans  cet  état  de  choses.  Notre  sollicitude  doit  se  porter 
dorénavant  sans  partage  sur  les  fidèles  provinces  du  Nord  ; 
et  non  seulement  tous  les  moyens  et  facultés  seront  con- 
férés k  leurs  intérêts ,  mais  aussi  toutes  les  mesures  de 
l'autorité  constitutionnelle  devront  les  concerner  ;  c'est 
d'après  ce  principe  que  toutes  les  propositions  de  notre 
part  seront  préparées  et  communiquées  à  cette  assemblée. 
Nous  espérons  que  ces  intérêts  seront  traités  sous  le  même 
point  de  vue  par  V.  N.  P.,  et  que  V.  N.  P.  se  considére- 
ront, dès  à  présent,  comme  représentant  les  provinces 
dn  Nord,  en  attendant  ce  qui  sera  jugé,  d'accord  avec  nos 
alliés,  concernant  les  provinces  méridionales. 

La  Haye,  le  20  octobre  1830. 

Signé  :  Guillaume. 

■  Qu'allait-on  devenir  avec  ce   Roi  si  parfaitement 

■  content  de  lui-même  qu'il  s'imagine  que,  parce  qu'il 

■  ne  vent  pas  voir  le  véritable  état  des  choses,  d'autres 
•  ne  le  verront  pas  mieux  que  lui?  Il  a  défendu  que  le 
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«  Journal  o^eid  snnoQC&t  la  proctamatios  du  prince 

•  d'Orange  du  16  octobre,  tandis  qu'elle  se  trouve  dans 

■  tous  les  autres  journaux.  Circonstauce  assez  curieuse  : 

■  M.  Carteret  et  le  prince  Galitzin ,  premiers  secrétaires 

■  des  ambassades  d'Angleterre  et  de  Kussie  à  la  cour  des 

■  Pays-Bas,  ont  eu,  &  Anvers,  une  longue  conversation 

•  avec  le  prince  d'Orange,  avant  son  grand  pas.  Il  semble 

•  que  la  diplomatie  n'est  pas  entièrement  étrangère  h. 

■  ce  coup  de  parti,  que  l'on  croît  pouvoir  convenir  à 
1  l'Europe,  parce  qu'on  y  a  trouvé  moyen  de  feindre  que 

■  l'abandon  de  Guillaume  1"  n'apporte,  quant  à  Tex- 

•  teneur,  aucun  changement  à  la  belle  création  de 
€  1815.  «' 

Au  lieu  d'employer  un  langage  clair  et  concis,  pareil 
à  celui  du  Gouvernement  provisoire  dans  tous  ses  rapports 
avec  le  peuple  belge,   <  le  Roi,  dans  son  message  aux 

■  États  généraux,  a,  comme  toujours,  un  air  douteux, 
(  une  espèce  de  réticence  et  de  réserve  mentale ,  ce  qui , 

<  de  nos  Jours  surtout,  et  dans  la  crise  où  nous  nous 

■  trouvons,  ne  vaut  rien.  Il  &llait  ne  point  nommer  le 

■  prince  d'Orange,  ou  bien  prononcer  une  phrase  désap- 
«  probative  de  sa  conduite...  Dire,  comme  on  l'a  fait, 

■  qu'on  ne  connatt  point  les  motifs  de  la  levée  de  bou- 
«  cliers  en  question,  après  un  intervalle  de  quatre  jours, 
(  à  vingt  UeueB  de  distance,  et  dans  des  relations  de 

•  famille  aussi  intimes,  c'est  une  niaiserie.  Certes,  ni  le 
«  Roi  ni  personne  ne  petit  prévoir  les  conséquences  de 

<  ce  parti  plein  de  hardiesse.  Dieu  veuille  qu'il  ne  soit 

■  Comte  V*N  r>eR  DovN,  p,  213. 
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*  pas  trop  hasardé  !  Maia  le  prince  a  pu  et  dû  commoni- 

■  quer  k  son  père  et  k  son  Roi  les  motifs  et  l'occasion  de 
(  sa  démarche;  s'il  ne  l'a  point  fait,  il  serait  fortement 

■  coupable  envers  tous  deux.  Ensuite,  pourquoi  le  Eoi  ne 

■  dit-il  pas  hardiment  :  je  renonce  &  jamais  aux  provinces 

•  du  Midi!  Il  se  fût  attaché  de  cœur  et  d'agent  les  pro- 

*  rinces  do  Nord,  et  il  eût  fait  naître  un  enthousiasme 

•  capable  des  plus  grands  sacrifices.  ■  ' 

Le  prince  d'Orange,  en  vue  de  marcher  vers  l'accom- 
plisaemeDt  des  voeux  publics  et  le  rétablissement  de  la  paix, 
donna  l'ordre  du  jour  qui  suit  ; 

Ordre  du  Jour  pour  TArmée. 

S.  A.  R.  le  prince  d'Orange  donne  k  connaître  aux 
troupes  que  la  séparation  entre  les  nationaux  belges'  et 
hollandais,  par  corps,  aura  Heu  sous  peu,  et  que  le  lieute- 
nant^néral  Van  Geen  est  attendu  pour  l'effectuer.  Les 
troupes  belges  resteront  en  Belgique  et  sous  les  ordres  du 
prince. 

S.  A.  R.  engage  tous  les  officiers,  sous-officiers  et  sol- 
dats à  attendre  avec  calme  le  moment  où  cette  mesure  sera 
mise  k  exécution . 

Anvers,  18  octobre  1830. 

Par  ordre  de  S.  A.  R.  le  prince  d'Orange, 
Signé  :  Le  comte  db  Cbucqubnboubq. 

'  Vm  Mn  DuTN.  Sowentrs. 
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La  démarche  décisive  du  prince,  tout  en  le  brouillant 
avec  le  Boi  son  père  et  avec  les  Hollandais,  ne  fut  pas,  en 
Belgique,  couronnée  de  succès. 

.  Le  jour  mâme  où,  persévérant  dans  son  œuvre,  il  an- 
nonçait la  séparation  des  troupes  belges  d'avec  celles  de  la 
Hollande,  le  Gouvernement  provisoire  publiait  une  réponse 
&  la  proclamation  par  laquelle  S.  A.  R.  s'était  mise  à  la 
tête  du  mouvement  de  la  nationalité  htAge.  Cette  réponse, 
empreinte  de  beaucoup  de  vigueur,  formulait  les  idées  les 
plus  justes  avec  une  rare  énei^ie  d'e^ressions  allant  au 
cœur  du  peuple.  Voici  cette  remarquable  pièce  qui  relevait 
la  nation  belge  aux  yeux  de  l'Europe,  devant  laquelle  des 
écrivains  stipendiés  par  le  roi  décbu  cherchaient  à  la 
déprimer  : 

GOUVERNEMENT  PROVISOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

A  NOS  Concitoyens. 

Une  proclamation  signée  Guillaume  prince  d'Orange, 
et  publiée  à  Anvers,  vient  d'être  envoyée  au  Gouverne- 
ment provisoire. 

L'indépendance  de  la  Belgique,  déjà  posée  en  fait  par 
la  victoire  du  peuple,  et  qui  n'a  plus  besoin  de  ratification, 
y  est  formellement  reconnue. 

Mais  il  y  est  parlé  de  provinces  où  le  prince  exerce  un 
grand  pouvoir,  de  provinces  mêmes  que  le  prince  gou- 
verne. 

Le  Gouvernement  provisoire  auquel  le  peuple  belge  a 
confié  ses  destinées,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  lui-même  déter- 
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miné,  par  l'organe  de  ses  représentants,  de  quelle  manière 
k  l'aTenir  il  se  gouTemeni,  proteste  contre  ces  assertions. 

Les  villes  d'Anvers,  Maestriclit  et  Termonde,  momenta- 
nément occupées  par  l'ennemi,  obéiront  au  GooTemement 
provisoire,  aussitAt  que  la  force  des  choses  les  aura  rendues 
à  elles-mêmes  :  elles  ne  peuvent  reconnaître  de  gouverne- 
ment ni  de  pouvoir  que  ceux  qui,  en  ce  moment,  régissent 
la  patrie  tout  entière. 

Cest  le  peuple  qui  a  fait  la  révolution  ;  c'est  le  peuple 
qui  a  chassé  les  Hollandais  du  sol  de  la  Belgique  ;  lui  seul, 
et  non  le  prince  d'Orange,  est  à  la  tête  du  mouvement  qui 
loi  a  assuré  son  indépendance  et  qui  établira  sa  nationa- 
lité politique. 

Lorsqoe  le  Crouvemement  provisoire  aura  aidé  le  brave 
et  généreux  peuple  belge  à  tirer  de  sa  régénération  sociale 
tous  les  avantages  qu'il  a  le  droit  d'en  attendre,  ses  mem- 
bres seront  fiers  de  ae  confondre  de  nouveau  dans  les  rangs 
du  peuple,  pour  jouir  avec  lui  de  la  liberté  qu'il  a  recon- 
quise au  pris  de  son  sang. 

Bruxelles,  18  octobre  1830.     ■ 

Signé  :  Ch.  Eogiee,  Stlvain  Van  db  Weyeb, 
comte  FÉLIX  ns  MéaoDE,  Alexandsb 
Gbndebibn,  De  Pottee. 

Par  ordonnance  : 

£e  Secrétaire, 

Signé  :  Jh.  Van  oeb  Linobn. 

La  proclamation  du  prince  d'Orange  était  impr^;née 
d'une  idée  tonte  persoimelle  ;  la  réponse  du  Gouvernement 
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provisoire,  respire  le  plus  noble  dérouemeot  &  l'iotérèt 
public,  une  forte  vitalité,  une  sereine  grandeur  civique. 

Je  vous  reconnais  comme  nation  indépendante,  dit  le 
prince. 

L'indépendance  de  la  Belgique,  posée  en  Mt  par  la  vic- 
toire du  peuple,  n'a  plus  besoin  d'être  reconnue,  reprend 
le  Gouvememeut  provisoire. 

Le  prince  dît  qu'il  ne  s'opposera  en  rien  à  l'exercice  des 
droits  de  citoyens,  dans  les  provinces  qu'il  gouverne. 

Le  Gouvernement  provisoire  proteste;  le  peuple  belge 
lui  a  confié  ses  destinées.  Les  villes  que  gouverne  le  prince 
seront  rendues  à  elleB-mêmes  ;  elles  ne  peuvent  recon- 
naître d'autre  gouvernement  que  celui  qui  régit  la  patrie 
tout  entière. 

Je  me  mets  à  la  tête  du  mouvement  qui  vous  mène  k  un 
état  de  choses  nouveau,  à  la  nationalité! 

C'est  le  peuple  qui  a  fait  la  révolution;  c'est  le  peuple 
qui  a  chassé  les  Hollandais;  lui  aeul,  et  non  le  prince 
d'Orange,  est  h  la  tête  du  mouvement  qui  établira  sa  natio- 
nalité politique. 

A  l'intérêt  personnel  du  prince,  avide  de  ressaisir  l'hé- 
ritage d'une  couronne,  les  membres  du  Gouvernement 
provisoire  disent  :  Notre  mission  terminée,  nous  irons  nous 
confondre  de  nouveau  dans  les  rangd  clû  peuple,  pour  jouir 
avec  lui  de  la  liberté  reconquise  au  prix  de  son  sang. 

Elle  doit  être  fière  la  nation  belge  d'offrir  à  l'histoire 
de  pareils  documents  officiels,  émanés  de  ses  mandataires, 
au  milieu  d'une  crise  sanglante  et  pleine  d'astucieux  efforts 
pour  nous  remettre  progressivement  sous  le  joug;  car  le  roi 
Guillaume,  bien  loin  de  prendre  aucun  engagement  qui  le 
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li&t,  se  réservait  d'imposer  k  la  Belgique  un  gt)uverDement 
militaire  et  de  mettre  à  la  charge  de  notre  paya  toutes 
les  dépenses  occasionnées  par  la  révolution  de  septembre 
1830.  Ce  monarque  plein  d'ai-tifice  nous  laissait  leurrer 
par  le  prince  d'Orauge,  qui  faisait  miroitor  à  nos  yeux  le 
vain  espoir  d'un  gouvernement  séparé,  lequel  n'était  dans 
lidée  fixe  du  Roi  que  la  compression  par  la  force. 

Rien  cependant  ne  semblait  rebuter  le  prince  d'Orange; 
la  pièce  suivante  en  fait  foi  : 

COMMUNICATION  DU  PRINCE  D'ORANGE 

AO     GOUVERNEMENT    PROVISOIRE     DE    BELGIQUE 

(PiâcoB  offlciellâB.) 

Le  prince  d'Orange  charge  M.  le  lieutenant-colonel 
Hatherbe  de  se  rendre  à  Bruxelles,  anprës  du  Gouverne- 
ment provisoire  et  de  lui  donner  &  connaître  que,  vu  la 
prodamstion  du  16  du  présent  mois,  S.  A.  R.  considère 
(p»  les  Belges  et  lui  ont  le  même  but  en  vue  et  veulent  le 
voir  attrant  par  les  mêmes  moyens.  La  conséquence  natu- 
relle de  cet  état  de  choses  doit  être  un  armistice,  afin  que 
la  sang  1>dge  ne  coule  plus.  S.  Â.  R.  6ût  donc  proposer  au 
OoTcmanent  de  faire  arrêter  et  défehdre  tout  mouve- 
ment de  troupes  à  sa  disposition  contre  celles  qui  occupent 
aiove  une  partie  des  provinces  belgiqoes,  et  elle  s'engage 
à  ce  que,  dame  ce  cas,  aucune  attaque  n'aura  lieu  de  la 
part  des  troupes  stationnées  en  avant  d'Anvers,  aussi  long- 
temps que  cet  armistice  proposé  sera  maintenu  de  part  et 
d'aube. 
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Le  prit^ce  &it  connaître  au  Gouvernement  provisoire 
qu'il  a  fait  donner  la  liberté  aux  prisonniers  détenus  sur 
les  pontons,  et  dont  le  sort  dépendut  exclueiTement 
de  lui. 

Anvers,  le  19  octobre  1830. 

Signé  :  Le  comte  de  Cbucqubnbodbi},  colonel 
aide  de  camp  de  S.  A.  R.  le  prince 
d'Orange. 
■  Vu  et  approuvé  par  Nous, 
Signé:  Guillaume,  prince  d'Orange. 

Dès  le  lendemain,  il  fut  répondu  à  cette  communication 
comme  suit  : 

Le  Gouvernement  provisoire  de  la  Belgique,  comité  cen- 
tral, charge  M.  le  chevalier  de  Gamond  de  représentera 
S.  A.  B.  le  prince  d'Orange  qu'avant  de  pouvoir  prendre 
aucune  détermination  relativement  à  la  proposition  du 
prince,  savoir  celle  de  défendre  tout  mouvement  de  troupes 
belges  k  la  disposition  audit  Gouvernement  provisoire 
contre  les  troupes  ennemies  encore  en  Belgique,  il  faudrait 
qu'il  fât  bien  constaté  : 

1°  Que  ces  troupes  ennemies  dépendent  exclusivement 
du  prince  d'Orange,  et  qu'elles  obéissent  à  lui  seul  comme 
général  en  chef; 

2°  Que  le  preiAier  il  a  donné  l'ordre  d'évacuer  la  pro- 
vince d'Anvers,  la  ville  de  Maeetricht  et  Termonde,  pour 
se  retirer  au  delà  du  Moerdyb  en  Hollande; 

3°  Que  cet  ordre  sera  ponctuellement  exécuté,  et  ce, 
dans  le  plus  bref  délai  possible. 


.y  Google 


PATRIOTES  &  ORANGISTES 


Le  GouTeroement  provisoire  s'empressera  de  mettre  en 
liberté  tous  les  prisonniers  hoUandaisj  dès  qu'il  ne  restera 
pins  aucun  Belge  en  Hollande. 
Bruxelles,  20  octobre  1830. 
Signé  :  De  Potier,  Ch.  Rooibr,  Sylvain  Van  db 
Weybb,  Félix  de  Mébose. 

Le  Gouvernement  provisoire  pouvait-il  avoir  confiance 
ditns  la  sincérité  des  négociations  que  l'on  cherchait  à  en- 
tamer avec  lui  à  Bruxelles?  Agissait-on  &  son  égard  de 
bonne  foi  et  avec  franchise?  C'était  peu  probable.  Le  prince 
d'Orange  lui-même  n'était-il  pas  l'instrument  du  double 
jeu  du  roi  Guillaume?  Ces  considérations  devaient  être 
mûrement  pesées,  car  les  troupes  belges  étaient  retenues 
dans  l'armée  hollandaise,  et  l'on  faisait  en  Hollande  une 
levée  générale,  comme  si  l'on  avait  le  projet  de  fondre  en 
masse  sur  la  Belgique,  et  cette  levée  se  décrétait  le  5  oc- 
tobre, au  moment  même  où  le  prince  d'Orange  venait  à 
Anvers  pour  s'entendre  avec  la  Belgique. 

C'était  avec  un  sentiment  de  haine  continu  que  le  gou- 
vernement hollandais  procédait  à  l'égard  de  la  Belgique. 
Toutes  ses  mesures  nous  le  montrent  avide  de  domination 
et  de  vengeance,  guettant  la  proie  qui  lui  échappait  et 
toujours  prêt  k  la  ressaisir  en  se  jetant  sur  elle  au  premier 
moment  favorable. 

Cet  état,  sans  nom,  qu'on  ne  pouvait  qualifier  ni  de  paix 
ni  de  guerre,  ni  d'union  ni  de  séparation,  devenait  into- 
lérable pour  les  deux  pays,  car  leur  commerce  respectif 
était  paralysie.  L'opulente  ville  d'Amsterdam,  menacée 
d'une  effroyable  banqueroute,  jetait  de  hauts  cris  contre 
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la  désastreuse  ténacité  de  9od  gouTernemeDt  et  vonlait  la 
séparation.  Â  La  Haye,  au  contraire,  dans  les  régions  de 
la  cour,  régnait  une  arrogance  fougueuBe,  une  ardeur 
fébrile  de  monter  &  cheval  contre  les  révoltés,  et  toute 
idée  de  modémtioii,  toute  défense  des  droits  de  la  Belgique 
était  combattue  par  des  conseillers  imprudents.  Cliaque 
nouvelle  disposition  bienveillante  du  prince  d'Orange, 
prise  à  Anvers  en  faveur  des  Belges,  lui  valait  de  nou- 
velles injures  de  la  part  des  journaux  hollandtds.  Les  Nt- 
dtrlanâsch»  Qedaeiten  déclaraient  le  prince  d'Orange  déchu 
de  la  succession  du  Nord,  s'il  réussissait  à  régner  sur  le 
Midi.  Le  Neierlandseh  Verbond,  du  20  octobre  1830.  de- 
mandait que  l'on  prescrivit  au  Boi  de  changer  la  succsseioa 
au  trâne  dont  le  prince  d'Orange  était  déclaré  déchu. 

Kous  avons  vu,  par  l'ordre  du  jour  du  prince  d'Orange, 
en  date  du  18  octobre,  que  le  lieutenant-général  Van  Geen 
était  attendu  pour  effectuer  la  séparation  des  troupes,  maia 
il  ne  parut  point.  Toujours  animé  des  dispositions  les  plus 
hostiles  contre  la  Belgique,  le  roi  Guillaume  se  garda  bien 
de  donner  à  notre  pays  l'appui  d'une  force  militaire  consi- 
dérable et  bien  organisée  ;  il  fit,  au  contraire,  procéder  au 
désarmement  des  troupes  belges  et  s'empara  de  leur  habil- 
lement. 

I^e  prince  d'Orange  devant  passer,  le  24  octobre,  la  revue 
des  troupes  belges  oi^niquement  séparées  des  Hollandais, 
il  &llait,  pour  rendre  cette  revue  possible,  commencer  par 
une  répartition  nouvelle  des  cadres  dans  les  corps  belges, 
qui  étaient  censés  recevoir  une  organisation  distincte  des 
éléments  hollandais  et  en  former  provisoirement  un  tout 
homc^^ène.  Les  officiers  belges  convinrent  donc  entre  eux 
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de  se  rendre,  dès  7  heures  du  matin,  aux  quartiers  occupés 
par  leurs  troupes,  afin  de  les  mettre  en  état  de  figurer  avec 
hoDnear  à  la  revue  que  le  prince  d'Orange  allait  passer 
quelques  heures  plus  tard  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  leur 
surprise  quand,  dans  la  direction  des  casernes,  ils  rencon- 
trèrent leurs  soldats  partant  en  congé,  vêtus  simplement 
de  la  Teste  et  du  pantalon  de  toile,  et  apprirent  de  leur 
bouche  qu'ils  avaient  dû  se  lever  la  nuit  pour  déposer  leurs 
armes  et  leurs  e&td,  que  les  officiers  et  sous-officiers  hol- 
landais étaient  restés  à  cette  fin,  et  que,  pour  écrire  leur 
congé,  ils  avaient  passé  toute  la  nuit  à  la  caserne.  Les  vo- 
lontaires avaient  reçu  leur  congé  définitif,  les  miliciens  un 
congé  provisoire. 

Les  officiers  belges,  se  doutant  bien  qu'une  telle  mesore 
avait  été  prise  en  dehors  de  la  participation  du  prince, 
puisqu'il  n'aurait  pas  manqué  de  décommander  la  revue 
projetée,  décidèrent  que  trois  d'entre  eux  iraient  an  palais 
rendre  compte  b  S.  A.  R.  de  ce  qui'  venait  de  se  passer. 
Le  priDce  en  fiit  atterré,  devint  très  p&le  et  dit  :  ■  Puisqu'il 
en  est  ainn,  la  revue  devient  impossible.  ■ 

D'dd  autre  c6té,  une  partie  des  sous-officiers  et  cavaliers 
du  lO"  riment  de  lanciers,  en  assez  grand  nombre  pour 
former  un  escadron,  ayant  dû,  aYaift  de  recevoir  leur 
coDgé,  remettre  leurs  chevaux  et  leurs  armes,  se  coucer- 
tèroDt  pour  les  reprendre  le  lendemain  matin,  pendant  le 
trajet,  k  ceux  de  leurs  camarades  hollandais  chargés  de 
conduire  ces  chevaux  k  Bréda.  ■  Puisque  la  Belgique, 
1  disaient-ils,  avait  contribué  autant  que  la  Hollande  au 
■  payement  des  chevaux  et  des  armes  de  ce  régiment,  ils 
•  appartenaient  aux  Belges  autant  qu'aux  Holluidais,  et 
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■  ceux-o:  n'avaient  pas  le  droit  de  les  leur  enlever.  •  Ils 
résolurent  donc  d'aller  les  attendre  au  passage,  vers  le  vil- 
lage de  Brasscliaet,  et  de  reprendre  de  gré  ou  de  force  leurs 
chevaux  et  leurs  armes,  pour  se  diriger  ensuite,  par  la 
bruyère,  sur  Bruxelles,  par  Lierre  et  Maliues.  Ils  firent  h 
un  officier  belge  de  leur  corps  la  proposition  de  les  com- 
mander ;  mais  celui-ci,  se  considérant  comme  lié  par  un 
sentiment  de  délicatesse  &  l'armée  qu'il  quittait,  refusa,  lés 
dissuada  de  l'exécution  de  leur  projet,  et  ils  y  renoncèrent. 

Les  officiers  belges,  sensibles  à  l'afiront  qu'ils  venaient 
d'essuyer,  donnèrent,  le  même  jour,  leur  démission  en 
masse. 

Le  gouvernement  temporaire  des  provinces  méridio- 
nales se  trouvait  supprimé,  depuis  le  30  octobre,  par  un 
arrêté  royal  ainsi  conçu  : 

Les  pouvoirs  confiés  par  notre  arrêté  du  4  de  ce  mois  à 
notre  fils  bien  aimé  le  prince  d'Orange  sont  révoqués. 
Notro  gouvernement,  en  conformité  de  la  loi  fondamen- 
tale, se  bornera  dès  &  présent  aux  provinces  du  Nord,  au 
grand-duché  de  Luxembourg,  ainsi  qu'aux  provinces  du 
Midi  où  notre  autorité  est  reconnue,  jusqu'à  la  décision  de 
nos  alliés. 

Les  forteresses  d'Anvers ,  de  Maestricht  et  de  Yeuloo 
seront  nonobstant  gardées  par  nos  troupes,  et  pour  autant 
que  cela  n'aurait  pas  lieu,  le  seront  aussitôt  qu'il  sera 
jugé  nécessaire  par  nos  commandants. 

Donné  à  La  Haye,  le  20  octobre  1830. 

Signé  :  GuiLLACTHB. 
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Un  deuxième  arrêté  prescrit  ce  qui  auit  : 

Vu  notre  arrêté  de  ce  jour, 

et  prenant  en  considération  que  notre  Sis  bien-aimé  le 
prince  d'Orange  a,  par  son  arrêté  du  16  de  ce  mois,  donné 
à  Anvers,  cliai^  les  gouverneurs  et  les  états  députés  des 
provinces  où  son  autorité  est  encore  reconnue,  de  toutes 
les  affaires  qui  en  seraient  susceptiblea,  et  de  recourir  à 
loi  directement,  dans  le  cas  où  une  décision  de  sa  part 
serait  nécessaire.  Nous  avons  arrêté  que  les  gouverneurs 
et  les  états  députés  des  provinces  de  Limbourg  et  d'Anvers 
seront,  dans  les  cas  susmentionnés,  dorénavant  obligés  de 
s'adresser  à  nos  commandants  dans  les  forteresses  de  Maes- 
tricht  et  d'Anvers,  à  qui  nous  confions  les  pouvoirs  à  cet 
effet. 

Dliuné  à  La  Haye,  le  20  octobre  1830. 

Signé  :  GciLLAUME. 

Trois  jours  auparavant,  le  général  Chassé,  de  concert 
avec  le  prince  Frédéric,  qui  lui  remit  le  commandement  et 
retourna  à  La  Haye,  signifia  à  la  régence  d'Anvers,  par 
dépêche  du  17  octobre,  n*  536,  la  déclaration  de  la  mise 
en  étst  de  siège  de  la  forteresse,  ajoutant  toutefois  que  la 
tranquillité  et  le  repos  des  habitants  pourraient  seuls  peut- 
être  le  porter  à  le  reculer  de  quelques  jours. 

Le  18  octobre,  profitant  du  départ  de  son  frère,  le  prince 
d'Onmg^  fit  mettre  en  liberté  tous  les  prisonniers  sans 
exception,  tranchant  ainsi  la  question  de  leur  échange  de 
la  Duuière  la  plus  généreuse  et  la  plus  complète. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Cruillaume  enjoignit  an  général 
Chassé  et  à  tous  les  généraux  commandant  ses  troupes  de 
ne  plus  obtempérer  aux  ordres  du  prince  d'Orange,  et  celui- 
ci,  dans  la  nuit  du  35  au  36,  quitta  la  jdace  d'Anvers  sur 
un  lateau  à  vapeur  qui  le  débarqua  à  Willemsdorp  t  !  ! 
Le  séjour  de  S.  A.  R.  à  Anvers  avait  &it  n^tre  une 
violente  mésintelligence  entre  le  père  et  le  fils. 

Le  prince  dut,  paralt-il,  garderies  arrêts  à  Willemsdorp, 
village  où  il  ne  put  trouver  qu'un  misérable  logement.  La 
localité  ne  lui  offrant  rien  de  mieux,  il  s'installa  dans  un 
cabaret.  Sa  dignité  blessée  lui  fit  réclamer  du  roi  son  père 
l'envoi  au  Moerdyk,  en  face  de  Willemsdorp,  d'nn  bâti- 
ment de  la  marine  royale,  afin  qu'en  s'y  établissant,  l'hé- 
ritier du  trône  ne  fût  plus  exposé  &  se  compromettre  dans 
le  cabaret  où  las  bateliers  allaient  boire  la  goutte  et  fumer 
la  pipe,  et  où  il  était  confiné  avec  ses  aides  de  camp  dès  le 
26  octobre,  la  veille  du  jour  où  leâ  Hollandais  bombar- 
dèrent Anvers. 

Les  sollicitations  de  la  princesse  d'Orange  modifièrent 
cet  état  de  choses.  Le  27  octobre,  au  matin,  l'ambassadeur 
de  Russie  se  rendit  près  du  prince  à  Willemsdorp,  où  la 
princesse  d'Orange  et  ses  deux  fils  ^és,  partis  de  La  Haye 
,  à  onze  heures  du  matin,  arrivèrent  également  dans  Taprèa- 
midi  du  môme  jour.  La  princesse  et  les  princes  voyagèrent 
dans  une  voiture  k  six  chevaux,  suivie  de  deox  autres,  ce 
qui  comporte  une  suite  indiquant  quelque  séjour. 

Le  comte  Van  der  Duyn  et  le  comte  de  Reede,  grand 
chambellan  du  loi  Guillaume,  avaient  eu,  le  25  octobre,  à 
La  Haye,  une  conversation  intéressante  avec  la  princeœe 
d'Orange.  •  S.  A.  R.  leur  dit  qu'elle  leur  parlait  comme 
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&  des  amis  lacères  et  des  serviteurs  âéroaés  au  roi  ;  que 
sans  cela  elle  ne  se  permettrait  pas  une  démarche  qui 
Ini  coûtait  beaucoup;  elle  témoig^na  le  désir  que  les 
motifis  de  la  conduite  du  prince  fussent  plus  connus, 
qu'alors  il  serait  moins  mal  jugé. 
•  La  princesse  se  plaignit  du  roi,  en  termes  respectueux 
mais  fermes,  du  peu  de  confiance  qu'il  lui  témoignait, 
et  principalement  du  passage  relatif  au  prince,  dans  le 
message  aux  Ëtats  généraux,  et  particulièrement  du 
décret  q«i  suspend  S.  A.  R.  de  ses  fonctions,  par  le 
retrait  des  pouvoirs  dont  Elle  était  revêtue  par  l'arrêté 
du  4  octobre.  Se  plaignant  aussi  de  la  position  difficile 
&ite  au  prince  et  k  elle-même,  la  princesse  désirait  que 
nous  en  parlassions  au  roi  (Reede  en  particulier,  car, 
bien  instruite  de  nos  positions  respectives  vis  fc  vis  du 
roi,  c'est  à  lui  qu'elle  adressait  cette  partie  de  son  dis- 
cours); que  nous  rapportassions  ce  qu'elle  venait  de 
nous  dire,  en  demandant  à  S.  M.  si  elle  avait  donné 
quelque  sujet  de  mécontentement,  ce  qu'elle  ne  pen- 
sait pas. 

■  Ensuite,  elle  nous  communiqua  plusieurs  lettres  de 
son  mari,  comme  preuves  de  son  respect  et  de  son  obéis- 
sance au  roi,  ce  qu'elles  prouvaient  effectivement,  de 
même  que  son  affection  pour  elle  et  ses  enfants  ;  pau- 
vres écrits  du  reste,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme, 
portant  bien  le  cachet  de  la  légèreté,  de  l'indécision  et 
de  peu  de  caractère  imputé  à  ce  malheureux  prince.  On 
parla  ensuite  de  sa  position  à  Anvers,  déjà  embarras- 
sante et  pouvant  devenir  dangereuse,  de  la  nécessité  où 
le  prince  semblait  être  de  quitter  cet  endroit  ;  ce  qui  pou- 
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■  Tait  encore  ae  faire  de  plein  gri,  «t  làaatAt  peut-être 

■  plus  1  n  fut  ensuite  question  de  l'endroit  où  l'on  pourrait 
«  se  rendre.  Sur  ce  point  nous  ne  fûmes  pas  d'aœMd, 
«  JReede  et  moi.  Je  pensais  qu'an  risque,  &ible  encore,  jk 

•  mon  avis,  d'essuyer  quelques  preuves  d'impopularité  des 

■  gens  d'ici,  au  retour  du  prince,  ce  retour  n'en  était  pas 

■  moins  absolument  nécessaire  ;  que  le  prince  devait  venir 
(  se  jeter  aux  pieds  de  son  roi,  puis  dans  les  bras  de  soli 

■  père,  et  que  ce  retour  pourrait  être  accompagné  d'une 

■  proclauLation  du  roi,  dans  laquelle  il  anponcerait  an 

■  peuple  que  son  fils  éteit  non  seulemeot  de  retour,  mais 

■  qu'il  en  avait  reçu  des  explications  satisfaisantes  qui  lui 

<  permettaient  de  pardonner  en  père  et  en  roi  l'irrégularité  . 

■  des  démarches  auxquelles  le  prince  n'avait  été  entraîné 

■  que  par  de  faux  rapports  sur  l'état  des  esprits  en  Bel- 

■  gique.  Une  démarche  de  ce  genre,  franche  et  noble,  ne 

■  pouvait,  ce  me  semble,  que  faire  le  plus  grand  bien,  en 

<  calmant  les  esprits  et  en  touchant  les  cœurs.  Elle  pou- 
•-  Tait  prévenir  le  danger  du  changement  de  succession; 
«  ce  retour,  d'ailleurs,  fût-il  peu  proposable  et  même  dan- 
«  gereux  BOUS  d'autres  rapports,  me  paraissait  cependant 

■  nécessaire  et  commandé  par  l'arrêté  du  20,  et  comme 
>  une  suite  obligée  de  cette  détermination  du  roi.  Car, 

•  enfin,  si  ce  prince  restait  h  Anvers,  depuis  que  ses  fonc- 

■  tions  ont  entièrement  cessé,  qu'y  fera-t-îl?  Quel  râle  y 
«  jouera-t-il?  N'aura-t-il  pas  au  moins  l'apparence  de 

<  joindre  le  tort  de  la  désobéissance  à  celui  d'avoir  impru- 

■  demment  dépassé  ses  pouvoirs? 

■  Reede,  efi'rayé  de  la  défaveur  publique  encourue  ici 

■  par  le  prince  et  des  propos  dont  il  est  l'objet  dans  toutes 
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■  les  clttMM  de  la  société,  semblaii  trouver  ce  retour  trop 
«  dmgereux  pour  oser  le  conseiller.  Il  parla  aussi  de  l'em- 
«  iHuras  où  se  trouverait  le  roi.  relativement  aux  diverses 

■  fonctions  publiques,  à  l'exercice  desquelles  les  diffâ- 
«  rentes  charges  du  prince  l'appellent,  et  je  ne  saurais 
«  nier  tout  b  fait  la  justesse  de  ces  réflexions. 

«  Mais  aux  grands  maux  les  grands  remèdes,  et  pour  le 
a  moment  surtout  de  la  décision  et  de  la  franchise.  Si  le 

■  chef  du  Gouvernement  en  avait  eu,  il  y  a  quatre  se- 
«  maines,  si,  laissant  de  côté  les  finesses  et  la  politique, 
«  et  les  réticences  d'un  respect  exagéré  pour  des  traita 
«  injostes  et  mal  faits,  il  avait  franchement  consenti,  pour 

■  sauver  le  Midi,  à  se  ^io•meT personnellement  &u  Nord,  il 
«  eût  certes  conservé  avec  honneur  cetCa  partie  du  cî- 
«  devuit  royaume,  tandis  qu'à  présent  il  risque  fort  de 
«  tout  perdre.  ■  ' 

Ces  consefls  d'un  esprit  large  et  élevé,  à  l'aide  desquels 
le  noble  comte,  gouverneur  de  la  Hollande  méridionale, 
Tonlait  qu'on  fit  franchir  au  prince  d'Orange  le  mauvais 
pas  où  il  se  trouvait  engagé,  plaisaient  à  la  princesse 
d'Orange.  Avec  de  pareils  sentiments,  le  comte  Van  der 
Doyn  n'était  pas  homme  à  sympathiser  avec  le  roi  et  à 
admettre  la  marche  imprimée  aux  aflairea  de  l'État,  les 
|»océdé3  mesquins  du  monarque,  ses  idées  étroites  et  sa 
ténacité  obstinée,  longtemps  colorée  du  mot  :  persévé- 
rance. 

Le  comte  Van  der  Duyn  étant  en  grande  estime  auprès 
du  prince  et  de  la  princesse  d'Orange,  celle-ci  tint  à  le  con- 

'  Comte  Van  dbr  Dutn,  lettre  dn  !6  octobre  1830  au  baron  d« 
CBpelleii,p.  217. 
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sulter  dans  la  situation  perplexe  de  son  mari.  Nous  croyons 
utile  de  compléter  ces  détails  intéressants  par  l'extrait  d'une 
lettre  du  comte  en  date  du  26  octobre  1830  au  baron  de 
Capellen  :  ' 

«  J'ai  été  appelé  lundi  dernier  avec  le  comte  de  Reede 

<  (grand  chambellan),  dans  le  cabinet  de  la  princesse 

■  d'Orange,  après  avoir  eu  l'honneur  de  dîner  chez  elle  ;. . . 

•  j'ai  été  singulièrement  touché  de  la  situation  triste  et 

■  embarrassante  ofi  elle'  se  trouvait,  entre  ses  parents  et 

■  son  mari,  dont  elle  nous  montra  les  lettres,  tellement  la 

•  pauvre  personne  avait  le  cœur  gros  et  besoin  de  s'ouvrir 
a  à  des  personnes  qu'elle  considérait,  nous  dit-elle,  comme 
«  particulièrement  dévouées  au  roi  et  devant  avoir  sa  con- 

•  fiance  t  Elle  me  répéta  à  cette  occasion,  d'une  manière 

■  fort  obligeante,  que  le  prince  avait  ardetitTitent  désiré 

■  m'avoir  avec  lui,  comme  censeur  de  ses  démarches,  et 
c  pouvant  rendre  compte  de  ses  motifs  et  de  ses  bonnes  in- 
t  tentions  (Eeede,  qui  ne  savait  rien,  regardait  avec  stupé- 

<  faction);  maisqueleroi  nel'avaitabsolumentpasvoulu, 

•  ajoutant:  qu'elle  ne  se per7n€ttrait  pas  de  répéter  le  motif 
«  de  ce  refus  donné  par  Sa  M^ajesté. 

«  Le  résultat,  comme  le  but  de  cette  conversation,  était 

•  des  plaintes  modérées  sur  les  mesures  du  roi  à  l'égard 

■  de  son  fils,  la  justification  de  celui-ci,  avec  le  désir  ex- 
»  primé  que  ce  que  l'on  avait  dit  fût  rapporté  au  roi.  Ce 
«  dernier  point  s'adressait  plus  particulièrement  &  mon 
«  compagnon  d'infortune,  pour  qui  cela  était  surtout  em- 

>  Comte  Van  dkr  Dutn,  lettre  do  28  octobre  1830  au  baron  de 
Capellen,  p.  £20. 
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«  barrassant  ;  aussi  faisait-il  une  drdie  de  mine  en  pro- 
«  mettant  à  la  princesse  de  s'acquitter  de  son  ambassade. 
«  Je  dois  ajouter  que  cette  démarche  de  la  princesse  était 

<  accompagnée  des  formes  les  plus  parfaites,  quant  à  la 
«  mesure  et  l'espèce  de  dignité  qu'elle  j  mit,  sans  exclure 

■  le  toucLaot  de  la  chose.  Je  saisis  cette  occasion  de  lui 

•  témoigner  mon  désir  et  l'importance  que  j'attachais  à 
«  ce  que  le  prince  se  h&t&t  de  revenir  ici  prendre  sa  place 

■  près  du  trône  et  dans  les  bras  de  son  père,  au  risque  de 
«  quelqne  impopularité  momentanée  et  des  jugements 
m  hasardés  de  quelques  personnes,  que  l'on  ne  pourrait 

•  mieux  calmer  et  dérouter  que  par  une  présence  iramé- 
«  diate,  en  évitant  surtout  de  se  donner  un  air  coupable. 

<  La  princesse  paraissait  aussi  de  cet  avis.  Ce  n'était  pas 
«  tout  k  fait  celui  de  notre  tiers  ;  mais  je  suis  bien  aise 
-  d'avoir  pu  exprimer  mon  opinion  (sans  m'imaginer 

•  qu'elle  influera  beaucoup  sur  la  détermination),  car  je 

•  la  crois  juste  et  propre  k  prévenir  de  plus  grands  incon- 
«  vénients  d'une  apparence  de  scission  dans  la  famille 

•  royale.  « 

Le  voyage  de  la  princesse  d'Orange  à  Willemadorp,  que 
le  comte  Van  der  Duyn  qualifie  de  mystérieux,  et  que  la 
«our  considérait  sans  doute  comme  tel,  ne  manquait  cepen- 
dant point  d'apparat,  puisqu'il  s'exécutait  avec  une  voiture 
à  six  chevaux  de  poste  suivie  de  deux  autres  voitures  & 
quatre  chevaux  ;  aussi  causa-t-il  de  l'étonnement  aux  popu- 
lations des  villes  traversées  par  S.  A.  L  et  R.,  à  Rotterdam 
et  à  Dordrecht. 

Le  but  de  la  prince^ise  était-ii  d'agir  sur  le  roi  par  la 

T.  1.  6 
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crainte  d'un  départ  avec  ses  enfants  pour  la  Russie,  si 
Guillaume,  refusant  d'écouter  son  intercession  et  celle  de 
la  reine  en  faveur  de  l'héritier  de  la  couronne,  s'obstinait 
à  le  laisser  dans  la  déplorable  position  où  il  le  tenait?  La 
présence  h  Willemsdorp  de  l'ambassadeur  russe  donne 
quelque  poids  à  cette  conjecture,  en  ce  sens  que  le  rapport 
officiel  du  diplomate,  parlant  de  tisn,  pouvait  coïncider, 
en  la  corroborant,  avec  une  lettre  de  la  princesse  d'Orange 
k  l'empereur  de  Russie,  son  frère. 

■  Dilajer,  finasser,  et  puis  comme  un  mur  !  Impossible 

•  de  faire  revenir  sur  rien  et  de  déplacer  une  idée  dans 
t  cette  léte  de  fer. 

<  Le  refus  de  rassembler  les  militaires  bel^s  autour 

<  du  prince  d'Orange,  fortifie  l'opinion  qu'on  n'était  pas 
■  de  bonne  foi  vis  h  vis  du  Jîls  respectueux,  mais  plutôt 

<  jaloux  des  succès  trop  grands  qu'il  eût  peut-être  pu 
«  avoir:  Là  aussi,  le  cas  serait  donc  que,  pour  avoir  voulu 

•  travailler  pour  soi  personnellement  et  ne  rien  céder,  on 

•  a  contribué  soi-même  à  perdre  le  tout.  »  ' 

A  ce  moment  même,  de  graves  événements  se  passaient 
à  Anvers. 

Le  général  Chassé  avait  dénoncé  la  mise  en  état  de  siège 
de  la  forteresse,  dès  le  jour  où  le  prince  d'Orange  avait 
proclamé  qu'il  reconnaissait  la  Belgique  comme  nation 
indépendante  et  se  mettait  à  sa  tête  ;  mais  le  général  avait 
reculé  de  quelques  jours  les  effets  de  cette  mesure  commi- 
natoire, à  la  sollicitation  sans  doute  de  la  régence  d'An- 

1  Comte  Van  der  Duyn.  Sot<ve:iiTS,  p.  252. 
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vers,  appuyée  de  la  recommandation  du  prince  d'Orange. 
Le  24  octobre,  l'état  de  siég^  fut  mis  en  vigueur  et,  le 
26,  de  grand  matin,  la  bourgeoisie  se  leva  spontanément 
contre  la  force  armée,  chargée  de  faire  respecter  cet  état 
de  choses  très  gênant  pour  une  cité  aussi  commerçante 
qu'Anvers.  Le  combat,  qui  fut  vif  et  opini&tre  partout,  se 
soutint,  du  côté  du  port,  par  des  ouvriers  et  des  matelots 
jusque  dans  la  matinée  du  27,  et  le  poste  de  la  porte  Rouge 
fut  désarmé. 

Dès  7  heures,  des  notables  s'étaient  rendus  à  la  cita- 
delle, afin  d'obtenir  la  cessation  des  hostilités.  M.  Oay, 
président  de  la  banque  d'Anvers,  se  trouvait  à  la  tête  de 
cette  députation  qui  avait  à  sa  suite  M.  Van  Herreweghe, 
fondé  de  pouvoir  du  Gouvernement  Provisoire,  lequel  au- 
torisait ce  délégué  à  prendre  possession  de  la  ville  et  de  la 
citadelle  d'Anvers  et  à  les  faire  occuper  au  nom  du  peuple 
belge.  Le  général  Chassé  accorda  la  cessation  des  hosti- 
lités, en  stipulant  que  ses  troupes  se  retireraient  à  l'arsenal 
et  à  la  citadelle,  et  que  lui  ne  commettrait  aucune  hostilité 
contre  la  ville,  aussi  longtemps  que  la  bourgeoisie  resterait 
paisiblement  en  possession  de  la  place. 

L'état  de  démoralisation  de  la  troupe  hollandaise 
avait  ôté  au  général  Chassé  l'espoir  de  maintenir  Anvers 
contre  une  attaque  extérieure  :  les  troupes  de  Niellon 
pénétrèrent  en  ville,  vers  7  heures  du  matin ,  par  la 
porte  Rouge,  tombée  la  nuit  précédente  au  pouvoir  des 
Anversois. 

Niellon  et  Mellioet,  qui  avaient  refoulé  l'armée  hollan- 
daise dans  les  murs  d'Anvers,  déclinèrent  la  compétence 
de  l'autorité  civile,  et  posèrent  en  fait  que  l'autorité  mili- 
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taire  seule  devait  tout  régler.  Les  points  de  la  conveiitîoQ 
du  'matin  furent  rompus. 

Dans  l'après-midi,  des  volontaires  faisant  partie  de  la 
troupe  de  ces  deux  chefs,  allèrent  briser  la  porte  de  l'ar- 
senal et  voulurent  faire  prisonniers  des  soldats  hollandais 
qui  s'y  trouvaient. 

Ce  fut  alors  que,  pour  l'agression  de  quelques  coups  de 
fusil,  le  général  Chassé  fît  subir  aux  habitants  de  la  ville 
d'Anvers  t  les  maus  terribles  et  incalculaAles  »  dont  il  les 
avait  menacés.  L'interprétation  rigoureuse  des  lois  de  la 
guerre  justifie-t-elle,  pour  un  fait  aussi  minime,  le  bombar- 
dément  d'une  ville,  l'incendie  des  propriétés,  la  mort  de 
personnes  innocentes? 

La  partie  éclairée  de  la  population  anversoise  ne  se  fit 
pas  illusion,  en  subissant  l'effroyable  catastrophe  d'un 
bombardement  simultané  par  la  citadelle  et  la  âotte  ;  elle 
comprit  bien  que  son  sort  était  décidé  d'avance  par  le  roi 
Guillaume  :  si  le  général  Chassé  n'avait  eu  en  vue  que  la 
nécessité  de  repousser  l'attaque  de  quelques  volontaires,  il 
eût  riposté  à  coups  de  canon,  la  mitraille  suffisant  pour 
protéger  les  troupes  hollandaises;  mais  non,  le  premier  feu 
de  la  citadelle  fut  celui  des  mortiers,  lançant  leurs  bombes 
pour  propager  l'incendie  au  loin  dans  la  ville  ;  car  les 
bombes  étaient  dirigées  sur  la  place  Verte,  la  tour  de  la 
grande  église  servant  de  but  aux  pointeurs. 

Le  bombardement  par  la  citadelle  dura  depuis  2  heures 
de  l'après-midi  jusqu'à  7  1/2  heures  du  soir  :  l'arsenal  était 
en  Sammes  à  6  heures;  à  11  heures,  l'incendie  de  la  tour 
Saint-Michel  annonçait  la  destruction  de  l'entrepôt.  Le  feu 
de  la  citadelle  eut  pour  auxiliaire  celui  de  8  navires  de 
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guerre  qui  foudroyèrent  la  ville,  depuis  3  1/2  heures  jus- 
qu'à 1 1  1/2  heures. 

L'incendie  de  l'eatrepôt  luisait  encore,  que,  dans  sa  mé- 
morahle  séance  du  24  novembre  1830,  le  Congrès  national 
proclamait  la  déchéance  des  Nassau  de  tout  pouvoir  en 
Belgique. 

C'est  ainsi  que  la  ville,  citée  comme  la  plus  inoffensive,  et 
la  population  comme  la  plus  calme,  devinrent  l'objet  d'une 
vengeance  implacable.  Elles  reçurent  le  châtiment  que  les 
Hollandais  étaient  avides  d'inSiger,  pour  punir  le  succès 
de  l'armée  des  patriotes. 

Le  roi  fit  remettre  32  décorations  de  l'ordre  militaire  de 
Guillaume,  comme  wœ  marque  de  satisfaction  pour  les  ser- 
vices rendus,  lors  du  bombardement  d'Anvers,  par  des  offi- 
ciers qui,  sans  danger  aucun,  donc,  sans  gloire,  et  bien  à 
l'abri,  derrière  les  remparts  de  la  citadelle,  avaient  com- 
mandé et  dirigé  le  bombardemeilt. 

n  faut  espérer,  pour  les  officiers  qui  reçurent  ces  déco- 
rations, que  leur  séjour  se  sera  prolongé  à  la  citadelle  jus- 
qu'au sîé^  soutenu  contre  l'armée  française.  La  brillante 
défense  de  1832  leur  aura  valu,  en  ce  cas,  des  promotions 
justement  et  noblement  méritées  dans  l'ordre  militaire  de 
Guillaume. 

L'essai  de  conciliation  du  prince  d'Orange  à  Anvers 
ayant  complètement  échoué,  la  mésintelligence,  déjà  an- 
cienne, entre  le  roi  et  son  héritier  présomptif,  s'était  for- 
tement accme.  Liée  par  des  restrictions  trop  absolues, 
S.  A.  R.  vit,  dès  le  début,  ses  efforts  se  paralyser  dans 
cette  entreprise  exposée  au  hasard  ;  puisque,  loin  de  rece- 
voir des  propositions  de  la  Belgique,  comme  il  le  disait. 
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le  soir  de  son  départ  de  La  Haye,  au  comte  Van  der  Dujn, 
il  avait  dû  lui-même  en  prendre  l'initiative,  et,  une  fois 
engagé,  il  s'était  avancé  de  plus  eu  plus,  en  dehors  des 
instructions  de  son  père.  Le  19  octobre,  un  article,  daté 
de  La  Haye,  parut  dans  les  journaux  d'Amsterdam,  et  fut 
reproduit  par  la  Gazette  d'État  de  Prusse,  On  y  disait  que 
la  résolution  du  prince  d'Orange  de  publier  sa  proclama- 
tion du  16  du  même  mois  avait  été  précédée  des  circon- 
stances suivantes  : 

Le  prince  aurait,  à  ce  qu'il  parait,  informé  le  roi  son 
père  qu'il  ne  connaissait  d'autre  moyen  de  pacifier  lea  pro- 
vinces méridionales,  que  d'accepter  le  gouvernement  de  la 
Belgique,  avec  le  titre  de  prince  souverain,  de  duc,  ou,  ce 
qui  lui  serait  le  plus  agréable,  de  gouverneur  ou  de  stad- 
houder,  bien  que  ce  dernier  titre  ne  lui  parût  guère  devoir 
trouver  d'adhésion  chez  les  Belges.  S.  M.  répondît,  par 
une  lettre  fort  paternelle,  que  si  la  couronne  de  la  Belgique 
était  offerte  au  prince.  Elle  ne  s'y  opposerait  pas,  pour  le 
cas  où  cela  pourrait  mettre  Bn  à  l'insurrection,  à  l'effusion 
du  sang,  et  faire  le  bonheur  du  prince  et  de  ses  descen- 
dants ;  cependant  sous  les  conditions  suivantes  : 

l-  Que  cette  mesure  obtiendrait  l'assentiment  des  hautes 
puissances  alliées  de  S.  M.  ; 

3°  Que,  pendant  tout  le  cours  des  négociations  à  ce  sujet, 
les  forteresses  occupées  par  les  troupes  royales  devaient 
rester  en  leur  possession  ; 

3"  Enfin,  que  dans  aucun  cas  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg ne  serait  compris  dans  le  territoire  belge. 
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A  ]&  réception  de  cette  lettre,  le  prince  en  conféra  avec 
les  membres  de  son  gouvernement  à  Anvers,  et  insinua 
qu'il  se  croyait  autorisé  èi  se  déclarer  le  chef  du  Gouver- 
nement provisoire  de  la  Belgique.  Quelques  uns  de  ces 
messieurs  déconseillèrent  au  prince  cette  démarche,  mais 
après  une  conférence  ultérieure  avec  les  notables  belges 
présents  à  Anvers,  S.  A.  R.  prit  l'importante  résolution 
de  publier  sa  proclamation,  laquelle,  comme  on  sait,  ne 
put  être  contre-signée  par  les  ministres  duc  d'Ursel,  delà 
Coste  et  Van  Gobbelschroy.  Quatre  jours  après,  parut  l'ar- 
rêté royal  du  20  octobre,  retirant  les  pouvoirs  dont  avait 
été  investi  le  prince  d'Orange, 

Lorsque  le  même  prince  présidait  le  conseil  d'Ëtat 
du  royaume  des  Pays-Bas,  il  avdt  apprécié  le  mérite  d'un 
référendaire,  qui  joignait  à  des  connaissances  variées  une 
grande  facilité  de  rédaction  dans  les  deux  langues.  Aus- 
sitôt que  le  baron  Désiré  Behr  connut  la  proclamation  du 
prince,  il  quitta  La  Haye  pour  venir  se  mettre  à  sa  dispo- 
sition à  Anvers,  et  S.  A.  R.  le  chargea  près  dû  Gouverne- 
ment provisoire  d'une  mission  secrète,  qui  devait  s'exercer 
avec  une  grande  étendue  de  pouvoirs  ;  en  effet,  les  propo- 
sitions dont  le  baron  Behr  était  porteur  stipulaient  la  sépa- 
ration complète  de  la  Belgique,  avec  le  prince  d'Orange 
comme  souverain  du  nouvel  Ëtat  indépendant. 

Comme  au  cours  de  ces  négociations,  on  avait  à  s'oc- 
cuper d'une  proposition  du  prince  d'Orange,  tendante  à 
sospendre  les  mouvements  hostiles,  le  Gouvernement  pro- 
visoire saisit  cette  occasion  pour  demander  que  les  forte- 
resses belges  occupées  par  les  troupes  hollandaises  fassent 
évacuées,  et  que  ces  troupes  se  retirassent  au  delà  du 
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Moerdyk.  Cette  demande  fut-elle  transmise  au  roi  Guil- 
laume? La  colère  de  ce  souverain  contre  son  fils,  futur 
héritier  de  la  couronne  paternelle,  provient-elle  de  ce  fait? 

S'il  devait  régner  sur  la  Belgique,  avec  le  consentement 
plus  ou  moins  réel  de  son  père,  le  prince  chercherait-il  à 
étendre  les  limites  du  territoire  qu'il  aurait  &  régir,  dans 
l'expectative  du  rétablissement  du  royaume  des  Pays-Bas, 
par  une  réunion  nouvelle  de  la  Belgique  aux  provinces 
septentrionales?  Dana  cette  hypothèse,  le  Gouvernement 
provisoire  appréhendait  que  le  prince  ne  voulût  tenter  plus 
tard  cette  reconstitution  de  l'État  sous  la  même  forme  qu'il 
avait  été  créé  en  1815,  et  il  exigeait  expressément  l'adop- 
tion par  le  prince  d'Orange  des  couleurs  brabançonnes, 
qui  devaient  être  désormais  le  signe  représentatif  de  la 
Belgique  indépendante. 

Le  prince,  qu'il  ait  prémédité  ou  non  la  restauration  du 
royaume  sur  sa  base  primitive,  avait  successivement  adopté 
toutes  les  conditions  du  Gouvernement  provisoire,  mais  il 
ne  voulut  jaînais  subir  la  cocarde  tricolore.  S'il  se  montra 
accommodant  sur  la  proposition  des  moyens  mis  en  avant 
pour  arriver  à  la  séparation  des  armées,  des  finances,  ete. , 
il  refusa  obstinément  de  renoncer  à  la  cocarde  orange. 
■  L'Europe,  disait-il,  le  considérerait  comme  un  renégat, 
«  s'il  abandonnait  les  couleurs  de  sa  maison.  ■ 

Plus  s'accentuait  la  résistance  du  prince,  plus  le  Gou- 
vernement provisoire  comprenait  la  nécessité  de  De  traiter 
définitivement  avec  lui,  qu'au  prix  de  sa  rupture  complète 
avec  la  Hollande,  par  l'acceptation  du  drapeau  et  de  la 
cocarde,  symboles  nouveaux  de  l'indépendance  de  la  Bel- 
gique. 
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Le  refus  absolu  du  prince  fut  interprété  à  Bruxelles, 
et  par  son  mandataire  lui-même,  comme  la  preuve  que 
d'Orange  nourrissait  une  arrière-pensée  de  restauration 
intégrale.  Les  négociations  furent  rompues  le  24  octobre, 
et  le  prince  se  décida  à  quitter  AoTers  pour  attendre 
les  événements;  il  proposa  au  baron  Bebr  de  l'accom- 
pagner; mais,  comme  Belge,  celui-ci  s'imposa  le  devoir 
d'un  refus  et  remit  sa  démission  au  prince,  qu'il  ne 
revit  plus. 

Le  prince  d'Orange  destitué,  c'est  le  mot,  par  le  roi  son 
père,  le  20  octobre ,  des  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées 
pendant  deux  semaines,  n'en  persista  pas  moins  à  rester  à 
Anvers  jusqu'au  25,  continuant,  pour  s'entendre  avec  le 
Gouvernement  provisoire,  des  tentatives  qui  semblaient 
désespérées.  S.  Â.  S.  comptait  se  rendre  le  24  à  Bruxelles, 
à  la  tête  des  troupes  belges  séparées  des  Hollandais,  mais 
la  mesure  du  licenciement  subit  des  Belges,  ordonné  & 
rbnproTiste  par  le  roi  Cruillaume,  renversa  la  dernière 
espérance  du  prince  à  Anvers. 

•  Jusqu'à  présent,  ceux  mêmes  qnî  ne  l'approuvaient 
»  pas  ont  pu  le  plaindre  et  admettre  quelques  excuses  à 

•  l'entraînement  de  sa  conduite  ;  mais  ce  passage  brusque 

•  d'un  côté  k  l'autre,  quelle  inconséquence  !  quel  plus  sûr 

•  moyen  de  se  mettre  mal  de  deux  cAtés  à  la  fois!  Comme 

•  tout  se  sait,  l'offre  de  sa  personne  et  de  sou  bras  au  Nord, 

•  sous  la  distinction  futile,  pour  ne  pas  dire  jésuitique, 

•  qu'à  présent  il  ne  s'agit  fdus  de  l'indépendance  du  Midi, 

•  mais  de  la  défense  du  Nord,  est  une  conduite  déplorable 

•  à  force  d'être  inconséquente.  Et,  s'il  est  vrai,  comme  on 
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*  me  l'aasure,  qu'il  a  été  refusé,  Toilà  bien  le  comble  de 

■  l'humiliation  t  ' 

•  Au  dîner  de  la  cour,  le  31  octobre,  tout  se  passa 

■  comme  si  de  rien  n'était.  S.A.  B.,  arrivée  le  même  jour. 
«  dit  au  comte  Van  der  Duyn  qu'elle  avait  éto  fort  étonnée 
«  de  recevoir  Yordre  de  ne  pas  venir,  puis  ensuite  l'ordre 
<  contradictoire ,  apporté  par  l'aide  de  camp  du  roi,  de  se 

■  rendre  tout  de  suite  à  La  Haye. 

<  Le  1"  novembre,  le  prince  se  rendit  à  l'église,  avec 

•  la  famille  royale,  et  fut  bien  accueilli  par  la  foule, 
>  malgré  la  mauvaise  humeur  de  celle-ci,  à  la  sortie  et 
0  sur  toute  la  route.  • 

Le  2  novembre,  il  partit  pour  l'Angleterre,  afin  d'éviter 
sans  doute  de  reprendre,  en  un  pareil  moment,  ses  fonc- 
tions de  président  du  Conseil  d'État,  et  aussi  peut-être 
avec  l'intention  d'aller  défendre  à  Londres,  près  de  la  . 
Conférence,  les  intérêts  de  la  maison  d'Orange, 

Les  Ëtats  généraux  réunis  à  La  Haye,  rédigèrent  une 
adresse  au  roi,  pour  demander  la  dissolution  légale  de 
l'imion  existante  entre  les  provinces  du  Nord  et  celles  du 
Sud. 

D'un  autre  côté,  une  députotion  de  deux  Anversois, 
représentant  la  noblesse  et  les  notables,  se  fit  annoncer, 
le  1"  novembre  1830,  au  roi  Guillaume,  pour  plaider  les 
intérêts  de  leur  ville.  Le  roi  leur  fit  connaître  brièvement 
qu'il  n'était  pas  disposé  à  leur  adresser  la  parole,  attendu 
qu'ils  s'annonçaient  en  qualité  de  députés  d'Anvers,  et  qu'il 

>  Comte  V&N  DER  DuTN,  2  novembre  1830.  Souvenirs,  p.  224. 


.y  Google 


PATRIOTES  &  ORANGISTES 


n'admettrait  point  es  sa  présence  les  délégués  du  soi-disant 
gouTernement  provisoire  nommé  par  les  rebelles  de 
Bruxelles  ;  que  Sa  Majesté  avait  communiqué  au  général 
Chassé  ses  intentions,  auxquelles  il  ne  pouvait  être  apporté 
aucun  changement. 

Le  prince  d'Orange,  qui  n'avait  quitté  Anvers  que  la 
veille  du  bombardement,  passa  cinq  jours  à  Willemsdorp, 
par  ordre  du  roi,  et  n'arriva  à  La  Haye  que  le  31  octobre, 
pour  y  foire  une  très  courte  apparition.  Sa  présence,  d'ail- 
leurs, dans  les  provinces  du  Nord  produisait  une  assez 
grande  effervescence ,  que  prenaient  plaisir  à  attiser  les 
partisans  et  flatteurs  du  prince  Frédéric,  pour  qui  les  Belges 
étaient  un  objet  d'antipathie  haineuse,  fortifiée  par  l'échec 
qu'il  avait  essuyé  de  leur  part,  k  l'attaque  de  Bruxelles.  Le 
prince  d'Orange  avait  donc  pris  le  parti  de  se  rendre  à 
Londres,  où,  sans  doute,  il  voulait  plaider  sa  cause;  car 
la  conférence  des  cinq  grandes  puissances  s'y  était  réunie 
une  première  fois,  le  2  novembre,  pour  aboutir,  quelques 
jours  après,  à  laconclusion  d'un  armistice  entre  la  Belgique 
et  le  roi  Guillaume,  qu'affligeait  et  rendait  furieux  l'idée 
d'êtremis  sur  un  pied  d'égalité  avec  des  rebelles. 

■  Expulsé  de  la  plus  grande  moitié  de  son  royaume,  le 

•  souverain  trouvait  qu'on  ne  pouvait  lui  enlever  d'un 
'  trait  de  plume  ce  qu'il  avait  acquis  à  titre  onéreux. 
<  Comment  prétendait-il  qu'un  peuple,  un  État,  remis  et 

•  accepté,  ne  l'ait  été  pour  le  bien  de  ce  peuple,  de  cet 

•  Ëtat  en  particulier,  et  pour  favoriser  dans  son  ensemble 

•  le  système  politique  de  ceux  qui  l'ont  remis,  bien  plus 
■  que  pour  l'avantage  et  la  gloriole  du   chef  choisi? 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MIUTAIRES  DE  1831 


>  Comment,  dans  ces  conjonctures  fstiJes,  soutenir  que 

■  les  puissances  qui  formèrent  cet  ÉtaX  s'étaient  oblig^ées 

■  à  en  garantir  la  possession  &  celui  qui  l'avait  reçu  de 

•  leurs  mains,  si  ce  denûer  perdait,  par  sa  faute,  l'affection 

•  et  la  fidélité  du  pajs  et  du  peuple  à  lui  confiés  dans 

•  un  tout  autre  but  ;  s'il  les  avait  enfin  si  malmenés  qu'à 

•  la  suite  d'un  grand  et  universel  mécontentement,  une 
.  révolution  générale  y  fit  explosion?  Une  révolte  ne  se 

•  consolide  en  révolution  que  si  des  fautes  graves  ont  été 

■  commises  par  le  chef  de  l'État  et  si,  comme  en  Belgique, 
s  des  plaintes  réitérées  et  souvent  très  fondées  contre 
«  l'autorité  établie,  ne  parviennent  &  lui  faire  changer  de 
0  système,  afin  de  prévenir  une  inévitable  catastrophe.  »  ' 

Les  Nassau  furent  imposés  &  la  Belgique  k  l'époque  de 
la  toute-puissance  des  souverains  alliés.  Leur  intention  fut 
bonne,  mais  nos  droite,  puisque  nous  ne  fCimes  pas  con- 
sultés, furent  foulés  aux  pieds. 

Le  prince  d'Orange  ne  revint  en  Hollande  que  peu  de 
temps  avant  le  25  mars,  date  fixée  pour  la  mise  à  exécution 
d'une  grande  conspiration,  dont  le  résultat  devait  le 
ramènera  la  tête  du  gouvernement  de  la  Belgique.  — 
Pendant  son  séjour  à  Londres,  S.  Â.  R.  avait  combiné  le 
mouvement  du  lieutenant-colonel  Grégoire  sur  Gand. 

•  Le  prince  d'Orange  ne  pourra  tenir,  d'après  le  carac- 
0  tère  qu'on  lui  connaît,  toutes  les  belles  promesses  qu'il 
"  fait  aux  Belges.  ■  * 


■  Comte  Van  dsr  Duï.v.  Soueenlrs,  p.  232. 
'  Baron  db  Capbllbti.  Souvenirs, 
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«  En  acceptant  le  prince  d'Orange  ■  dit  Nothomb, 
dans  son  éminent  ouvrage  sur  la  rérolution  belge,  •  la 

■  révolution  eût  reculé  devant  elle-même...  Le  prince  eût 
«  été  d'abord  un  rebelle  associé  à  des  rebelles,  puis  une 

■  personne  interposée  et  il  aurait  fiai  par  redevenir  le 

■  premier  sujet  de  son  père.  Roi  des  Belges,  le  prince 
«  d'Orange  eût  ét^  le  Monck  de  Guillaume  I".  •  ' 

'  J.-B.  NOTHOHB.  Essai  sur  la  révolution  bttge,  44,  45. 
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CHAPITRE  III 
18(3,  1815,  1830.  —  FÉLONIE,  FIDÉLITÉ 


JCSTIFICATION  DBS  OFFICIEBS  BELGES  ACCUSER  DE  FELONIE 
POUR  AVOIR  aÉPONDU  A  l'aPPEL  DU  GOUVERNEMENT  DE 
LEUR    PATS. 

Au  moment  où  le  prince  d'Orange  quittait  Anvers,  on 
■vit  arriver  un  grand  nombre  d'officiers  belges,  dont  la 
présence  communiqua  une  vive  impulsion  h  l'organisation 
de  nos  régiments;  mais  bientôt  aussi  on  y  vit  mettre  la 
désunion  par  ceux  de  ces  officiers  qui,  affiliés  au  parti  du 
prince,  semblaient  servir  fi  contre-cœur  la  cause  nationale. 
Répugnant  à  prendre  au  sérieux  le  Gouvernement  provi- 
soire, ils  affectaient  de  décliner  la  légitimité  de  ses  pou- 
voirs, bien  qu'il  fût  reconnu  sans  opposition  dans  tout  le 
pays,  et  oubliaient  que,  s'étant  ostensiblement  rangés  sous 
sou  obéissance,  ils  portaient  les  couleurs,  emblème  de 
l'état  de  choses  réprésenté  par  ce  gouvernement. 
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Dès  lors,  le  corps  d'officiers  belges,  sortant  dei'ancienne 
armée  des  Pays-Bas,  se  divisa  en  deux  grands  partis  :  les 
officiers  du  parti  patriote  ou  national  et  ceux  du  parti 
orangiste  ou  partisans  de  la  restauration  de  la  maison 
^Orange. 

Â  la  première  catégorie  appartenait  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  avaient  adhéré  au  Gouvernement  provisoire, 
dès  qu'il  les  eut  déliés  de  leur  serment,  et  la  grande  majo- 
rité des  officiers  de  volontaires. 

Dans  la  seconde  catégorie  se  groupaient  des  officiers  qui , 
tout  en  servant  ouvertement  le  pouvoir  nouveau  que  la 
Belgique  venait  de  se  donner,  et  malgré  l'obtention  d'un 
avancement  des  plus  rapides ,  travaillaient  sous  main  au 
renversement  du  régime  inauguré  et  au  retour  des  Nassau. 
L'on  y  voyait  aussi  bon  nombre  d'officiers  de  haut  grade, 
qui  n'étaient  revenus  dii  service  de  la  Hollande  que  parce 
que  la  défaite  complète  de  l'armée  du  roi  Guillaume  leur 
inspirait  de  la  confiance  dans  la  consolidation  du  change- 
ment survenu  en  Belgique. 

Les  officiers  de  la  première  catégorie  franchement  ralliés 
à  notre  nationalité,  voulaient,  dans  le  choix  du  chef  de 
l'Ëtat  par  les  mandataires  du  peuple  belge ,  une  liberté 
sans  entraves,  l'absence  de'toute  pression,  tandis  que  ceux 
de  la  seconde  catégorie  se  révélaient,  tantôt  comme  parti- 
cipants du  complot  orangiste,  organisé  en  permanence  au 
sein  du  pays  et  de  l'armée,  tantôt  comme  expectants  favo- 
rables à  ses  tendances.  Au  fond  de  cette  double  nuance 
se  retrouvait  une  incontestable  solidarité  de  sentiments, 
s'avouant  par  l'espoir  plus  ou  moins  prononcé  d'une  res- 
tauration, sous  les  auspices  du  prince  d'Orange. 
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Poar  achever  cette  esquisse,  disons  que  les  officiers  du 
parti  patriote,  considérés  comme  adverseiires  décidés  de  la 
restauration  du  royaume  des  Pays-Bas,  étaient  en  butte  à 
tont  ce  que  lanimadversion  et  le  dédain  pouvaient  ima- 
giner de  plus  méchant  dans  les  sphères  gonTeroemeutales 
hollaDdaises. 

Dénigrer  les  officiers  belges  qui,  dès  le  début  de  la  révo- 
lution de  1830,  répondirent  à  l'appel  du  Gouvernement 
DOUTelîement  établi  dans  leur  pays,  était  une  manie  géné- 
ralement répandue  en  Hollande,  et  d'autant  plus  étrange 
que,  selon  la  doctrine  antérieure  des  Hollandais  et  du  roi 
Guillaume  lui-même,  la  Sdélité  au  pays  devait  l'emporter 
sur  la  fidélité  au  drapeau.  Ce  qui  était  vrai  à  la  chute  de 
l'empire  français  aurait  donc  cessé  de  l'être  à  la  chute  du 
royaume  des  Pays-Bas?  —  Ce  qui  était  digne  de  louange 
en  1813,  ne  méritait-il  que  le  blâme  en  1830? 

En  1813,  k  l'approche  des  armées  alliées,  les  officiers 
hollandais  de  terre  et  de  mer  étaient  incorporés  avec  leurs 
troupes  et  équipages  dans  l'armée  française,  et  ils  avaient 
prête  serment  de  fidélité  à  l'Empereur.  Ne  furent-ils  point 
comblés  d'éloges  par  leurs  compatriotes,  lorsque,  sane  avoir 
été  déliés  de  ce  serment  par  une  autorité  nationale  quel- 
conque, ils  désertèrent  malgré  leur  serment,  pour  aller  se 
joindre  aux  Cosaques  et  aux  Anglais,  qui  étaient  les 
ennemis  les  plus  acharnés  de  celui  auquel  ils  avaient  juré 
fidélité?  H  est  intéressant  de  lire  à  ce  sujet  un  livre  publié 
sons  les  auspices  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  intitulé  : 
Jmrboeken  van  ket  koningrijk  der  Nederîanden,  door 
Martinus  Stuart,  geschiedschHjter  des  ItiJksK  On  n'y 

'  AtUBlerdam,  chez  E.  Maaskanip,  1814,  in-8°,  page  175  et  suivantes. 
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trouve  que  des  élt^es  sur  la  conduite  patriotique  de  ces 
officiers. 

Comment  dès  lors  peavent-ils  être  bl&més  par  les  Hol- 
landais, tes  officiers  belges  serrant  dans  l'armée  des 
Pays-Bas,  et  ayant  prêté  serment  de  fidélité  au  roi  Gruil- 
laume,  qui,  déliés  de  ce  serment  par  la  proclamation  du 
Gouvernement  provisoire  du  26  septembre  1830,  ont,  sans 
être  déliés  du'môme  serment  par  le  roi,  répondu  à  l'appel 
de  l'autorité  nationale  de  leur  pays,  pour  en  repousser 
l'oppresseur?  —  Ce  Gouvernement  «  les  délie  de  tout  ser- 
ment prêté  à  l'auteur  de  l'effusion  du  sang  belge  et  les 
appelle  sous  les  drapeaux  helges  pour  sauter  la  patrie.  » 

Le  serment  est  une  afiaire  de  conscience.  Aussi  sont-ils 
à  l'abri  de  tout  reproche  les  officiers  de  l'armée  des  Pays- 
Bas,  aux  yeux  desquels  le  serment  prêté  au  roi  Guillaume 
était  une  chose  personnelle,  et  qui  sont,  en  conséquence, 
restés  à  son  service  ;  comme  ils  sont  également  &  l'abri  de 
tout  reproche,  les  officiers  belges  aux  yeux  desquels  le 
serment  n'avait  été  prêté  au  Roi  qu'en  sa  qualité  de  chef 
souverain  de  leur  paya,  et  qui  s'étaient  empressés  de  mettre 
leur  épée  &  la  disposition  du  Gouvernement  provisoire, 
revêtu  de  l'autorité  souveraine,  depuis  la  dé&ite  de  l'armée 
hollandaise  &  Bruxelles. 

Loin  de  mériter  un  blâme,  la  conduite  de  ces  derniers 
officiers  méritait  incontestablement  plus  d'éloges  que  celle 
des  officiers  hollandais  de  1813.  —  Pourquoi  la  manière 
de  voir  du  roi  Guillaume  en  1813  a-t-elle  complètement 
changé  en  1830?  C'est  qu'en  1813,  il  était  de  son  intérêt 
personnel  de  faire  prévaloir  la  fidélité  à  la  patrie  sur'  la  fidé- 
lité à  la  personne,  tandis  qu'en  1830,  il  était  de  son  intérêt 
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personnel  de  faire  prévaloir  la  fidélité  à  la  personne  sar  la 
fidélité  &  la  patrie. 

Et  l'application  de  cette  dernière  théorie  souriait  beau- 
coup aux  Hollandais.  Ils  tenaient  à  conserver  la  Belgique 
k  titre  d'annexé  à  leur  pays.  —  Comme  les  Belges  étaient 
systématiquement  exclus,  même  dans  leurs  provinces,  de 
la  plupart  des  pcaitions  civiles  et  militaires,  les  Hollandais 
avaient,  à  leurtour,întérâtàmaiiitemruntelordre  de  choses. 

Aussi  le  général  hollandais  Knoop,  ancien  ministre  de 
la  guerre,  homme  d'une  profonde  instruction,  d'une  grande 
cajncité  militaire,  très  juste  appréciateur  du  sentiment 
national  de  ses  compatriotes,  dit  :  «  L'orgueil  national 

■  s'irritait  de  voir  la  Hollande,   glorieusement  connue 

■  depuis  des  siècles,  comme  puissance  indépendante,  mise 
•  sur  la  même  ligne  que  la  Belgique,  &  peine  formée  et 

■  presque  éclipsée  par  ce  dernier  pays.  »  ' 

Cette  fausse  appréciation  qui  régnait  en  Hollande  et 
portait  ce  pays  à  croire  que  la  Belgique  ne  devait  vivre 
que  sous  sa  tutelle,  est  l'une  des  grandes  causes  de  la 
séparation  des  deux  pays. 

Les  grades  supérieurs  dans  l'armée  des  Pays-Bas  étaient, 
par  suite  de  la  partialité  du  roi  à  l'égard  des  Belges, 
remplis  presque  exclusivement  par  les  officiers  originaires 
des  provinces  du  Nord.  —  Le  capitaine  de  Brienne,  décoré 
de  la  Légion  d'honneur,  ayant  fait  les  guerres  de  l'Em- 
pire, devait  être  nommé  major.  Que  fît-on  pour  l'éliminer? 
On  l'envoya  &  Groningue  commander  un  bataillon  de 
milice  dont  aucun  soldat,  sous-officier  ou  officier  ne  par- 
lait le  français  et  de  Brienne  ne  comprenait  pas  le  flamand. 
'  Oéoéral  'W.-J.  ^loop.  De  Ti^ndaagsche  VeUlogt  in  augustus  IS31. 
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Il  demanda  un  bataillon  de  milice  vacaot  dans  les  pro- 
vinces vallonnés,  mais  ne  l'obtint  pas.  Dans  l'impoesibilité 
absolue  d'exercer  son  commandement,  hors  d'état  même 
de  se  faire  comprendre  de  son  adjuâaat-mtyor,  le  major 
de  Brienne  se  vit  forcé  de  demander  sa  mise  k  la  retraite. 
C'était  le  but  que  voulait  atteindre  l'administration  supé- 
rieure de  laguerre.  —  Autre  exemple  :  lorsquele  lieutenant- 
général  de  Tieken  était  colonel  commandant  le  10'  régi- 
ment de  lanciers  de  l'armée  des  Pays-Bas,  il  reçut  du 
département  de  la  giierre  une  dépêche  qui  lui  prescrivait 
de  porter  toujours  en  tête,  sur  ses  états  de  propositions  pour 
l'avancement,  les  officiers  natifs  des  provinces  du  Nord 
et  de  ne  porter  les  officiers  belges  qu'en  seconde  ligne.  Le 
colonel  de  Tieken  de  Terhove,  chef  juste  et  loyal,  répondit 
&  cette  dépêche  qu'il  ne  connaissait  dans  son  régiment 
que  des  officiers  digues  d'avancement,  et  d'autres  qui  y 
avaient  de  moindres  titres;  que  ceux  qui  méritaient  de 
l'avancement  étaient  toujours  portés  en  tête,  qu'ils  fussent 
Hollandais  ou  Belges. 

Le  prince  Frédéric  était  ministre  de  la  guerre.  Peu  de 
temps  après  l'envoi  de  cette  réponse,  le  colonel  de  Tieken 
fut  nommé  général  et  mis  à  la  pension.  C'était  encore  un 
Belge  éliminé  des  hauts  grades  de  l'armée. 

Les  clameurs  contre  la  catégorie  d'officiers ,  libres  de 
toute  attache  orangiste,  s'expliqueraient-elles  par  ce  fait 
que  leur  présence  dans  les  rangs  de  l'armée  se  formant 
en  Belgique  allait  imprimer  une  grande  activité  à  l'orga- 
nisation militaire  de  notre  pays,  rendre  définitive  la  sépa- 
ration des  provinces  du  Nord  de  celles  du  Midi,  et  priver 
à  tout  jamais  les  officiers  hollandais  du  privilège  d'absorber 
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les  hauts  grades  dans  l'année  constituant  la  force  militaire 
des  deux  parties  réunies  de  l'ex-royaume?  La  séparation 
jetait  si  bien  des  entraves  dans  la  carrière  de  leur  choix 
qn^  sentaient  péricliter  leur  position  dans  le  présent  et 
s'évanouir  les  chances  d'un  avenirjadis  certain.  Ils  s'étaient 
ftits  b  l'habitude  d'occuper  les  meilleures  places  de  l'armée  ' 
et  j  Toyaient  nn  droit  acquis  à  leur  nationalité.  Pouvaient- 
ils  dès  lors  supporter  la  perte  de  ce  droit,  sans  poursuivre 
de  leurs  outrées  ceux  qu'ils  considéraient  comme  la  cause 
d'un  si  grand  changement  dans  leur  position? 

Ne  suffit-il  pas  à  tout  homme  sensé  de  connaître  les 
précédents  de  1813,  pour  dénier  aux  Hollandais  le  moindre 
droit  de  blftme  à  l'égard  des  officiers  belges  déliés  de  leur 
serment  et  appelés  avec  instance  au  service  de  leur  patrie, 
parce  qu'ils  ne  restèrent  pas  sous  les  ordres  du  roi  Guil- 
Hame  jusqu'à  ce  qu'il  lui   plût  de  les  délier  à  son  tour? 

Que  conclure  de  cette  divergence  d'appréciations,  sinon 
que  ceux  des  officiers  belges  pour  qui  le  serment  prêté  au 
roi  GnïUanme  était  une  chose  personnelle  mise  au  dessus 
de  toute  atteinte  du  Gouvernement  provisoire,  ne  devaient 
pas  entrer  h  son  service,  mais  rester  à  celui  de  Guillaume, 
et  courir  avec  lui  les  chances  bonnes  ou  mauvaises? 

Le  roi  Guillaume  tenait  beaucoup  &  garder  les  officiers 
belges,  en  vue  de  la  compression  du  mouvement  d'indé- 
pendance de  notre  pays.  Leur  devoir  à  eux,  officiers 
belges,  était-il  de  seconder  ces  vues,  soit  en  se  souil- 
luit  du  sang  de  leurs  parents,  de  leurs  amis,  soit  en 
assistant,  spectateurs  impassibles,  h,  l'écrasement  de  la 
Belgiqae,  qui,  après  les  avoir  déliés  de  leurs  serments, 
les  appelait  à  son  aide,  eux,  ses  enfants  ? 
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Dès  les  premiers  jours  d'octobre,  nos  officiers  des  3"  et 
9*  cuirassiers  et  des  dragons  s'étaient  adressés,  par  l'inter- 
médiaire du  lieutenant-général  Trïp,  au  commandant  de 
l'armée,  le  prince  Frédéric,  afin  d'obtenir  de  ne  pas  être 
exposés,  dans  ces  moments,  &  la  dure  nécessité  d'employer 
leurs  armes  contre  leurs  parents  et  leurs  concitoyens. 
Renvoyés  pour  ce  fait  au  fin  fond  de  la  Hollande,  et  crai- 
gnant de  devenir  des  victimes  expiatoires,  ils  traversèrent 
la  Cunpine  au  lieu  de  se  rendre  à  Deventer,  et  rentrèrent 
prendre  du  service  en  Belgique. 

Pendant  que  les  amis  du  prince  d'Orange  agissaient 
sur  les  sommités  de  notre  armée,  les  officiers  patriotes 
placés  dans  les  cadres  obéissaient,  par  devoir  de  disci- 
pline, à  des  chefs  qui  se  consacraient  à  l'œuvre  de  la 
restauration  du  prince.  Ces  chefs  s'évertuaient  k  ébranler 
leur  foi,  afectaient  de  leur  jeter  le  blâme  et  exaltaient 
la  fidélité  BU  drapeau  de  ceux  de  leurs  concitoyens  qui, 
au  lieu  de  venir  en  aide  au  pays,  dans  des  circonstances 
urgentes,  se  montrèrent  sourds  &  son  appel  et  demeu- 
rèrent provisoirement  en  Hollande,  entravant  par  ce 
retard  l'oi^anisation  des  premiers  corps  belges  destinés 
à  combattre  les  forces  ennemies  et  créant  par  leur  inertie 
l'impossibilité  d'occuper  le  Brabant  septentrional  et  la 
rive  gauche  de  l'Escaut,  ces  parties  si  bien  disposées  à 
s'adjoindre  à  la  Belgique,  au  moment  opportun  de  la 
désorganisation  qui  suivitla  défaite  de  l'armée  hollandaise. 

Notre  armée,  en  voie  de  formation,  comptait  dans  ses 
rangs  trois  catégories  d'officiers  ayant  appartenu  k  l'armée 
des  Pays-Bas  :  ceux  qui,  après  avoir  été  relevés,  le  26  sep- 
tembre 1830  par  le  Gouvernement  provisoire  du  pays,  de 
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leur  serment  de  fidélité  au  roi  Guillaunie,  n'avaient  pas 
hésité  entre  la  défense  de  leur  patrie  et  le  lien  qui  les  atta- 
chait au  roi  ;  ceux  qui  n'étaient  entrés  au  service  de  la 
Belgique  qu'après  avoir  obtenu  leur  démission,  et  ceux 
qui,  sans  avoir  obtenu  leur  démission,  l'avaient  cependant 
demandée. 

Plusieurs  officiers  de  ces  deux  dernières  catégories 
s'étaient  laissés  circonvenir  en  Hollande,  et  ne  revinrent 
en  Belgique  que  liés  par  les  promesses  qu'ils  avaient  faites 
en  faveur  de  la  restauration  du  prince  d'Orange.  —  Tels 
étaient  surtout  les  officiers  qui,  après  avoir  donné  leur 
démission,  mais  sans  l'avoir  obtenue,  étaient  entrés  au 
service  belge.  Aussi,  quoiqu'ils  figurassent  même  sur  les 
contrûles  d'un  régiment  de  notre  armée,  en  même  temps 
que  sur  les  contrôles  de  leur  ancien  régiment  hollandais, 
ils  étaient  très  bien  vus  à  La  Haye.  C'est  que  le  roi  Guil- 
laume comptait  sur  eux  pour  opérer  ta  restauration. 

Quelle  contradiction  toutefois  dans  la  manière  d'envi- 
sager les  mêmes  choses  aux  diverses  époques  où  elles  se 
produisirent  ! 

Les  puissances  alliées  ayant,  en  1814,  occupé  les  pro- 
vinces belgiques,  y  avaient  établi  un  gouvernement  pro- 
visoire qui  subsista  jusqu'au  commencement  de  1815,  et 
le  baron  de  Capellen  y  fut  accrédité  comme  son  commis- 
saire spécial  par  le  prince  souverain  (depuis  Guillaume  I", 
roi  des  Pays-Bas).  Or,  dès  le  l"mars  1815,  Napoléon  quitta 
Vile  d'Elbe  et  débarqua  en  France.  Alors  se  présenta  cette 
circonstance  qu'un  certain  nombre  d'officiers  belges  n'aban- 
donnèrent pas  le  drapeau  sous  lequel  ils  servaient,  bien 
que,  à  partir  de  ce  moment,  ce  ne  fût  plus  celui  de  leur 
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patrie  ;  mais  quand,  en  1815,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
ils  vinrent  offiir  leur  épôe,  que  fit  Gnillaume  ?  H  refu»  âe 
les  admettre  dans  l'armée  natioiiale,  disant  qu'ils  avaient 
port^  les  armes  contre  leur  patrie.  Or,  que  fit  ce  mâme 
roi  en  1830?  Il  se  plaignit  amèremnit  des  officiere  qui 
quittaient  le  drapeau  Orange  pour  ne  point,  porter  les 
armes  contre  leur  pays. 

Ces  éloges  pour  la  fidélité  an  drapeau  orange,  ces  dé- 
dains &  l'adresse  de  ceux  qui  avaient  salué  avec  ranprea- 
sèment  et  bonheur  le  drapeau  belge,  si  ebancelant  encore, 
étaient-iU  mérités? 

Nul  ne  peut  nier  qu'il  était  bien  plus  généreux  et  jivLn 
chevaleresque  de  se  dévouer,  au  péril  de  son  avenir 
et  de  sa  vie,  à  la  défense  de  sa  patrie  faible  et  aban- 
donnée par  un  grand  nombre  des  officient  nés  sur  son 
sol,  que  de  rester,  sans  courir  aucun  risque,  au  service 
d'un  souverain  et  d'un  pays  qui  devenaient  pour  la  Bel- 
gique des  étrangers,  des  ennemis. 

Mais  s'il  j  avait  flagrante  contradiction  antre  les  théo- 
ries de  1813  et  celles  de  1830  du  roi  Guillaume  I",  nous 
ne  pouvons  pas  luticuler  la  même  critique  contre  le  prince 
d'Orange.  —  £u  1815,  ce  prince,  en  vertu  de  ses  fonctions 
de  directeur  supérieur  de  l'armée  des  Pays-Bas  et  d'iospec- 
teor  général  de  toutes  les  armes  qui  la  composaient,  prit 
chaleureusement  la  défense  des  droits  des  officiers  ren- 
trés, après  Waterloo,  du  service  de  France;  mais  il  ne 
parvint  point  à  vaincre  l'obstination  de  son  père  et  ne  pnt 
rien  obtenir.  Le  colonel  d'état-major  La  Fontaine,  chef 
d'état-major  de  Grouchy,  pendant  la  campagne  de  1815> 
le  colonel  d'état-major  Amould,  le  chef  d'escadron  Morel, 
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IflB  cspitames  de  cavalerie  Massait  et  Martigny,  le  capi- 
taine d'iniantsrie  Goffiuet  et  une  Tingtaioe  d'autres  offi- 
ciers belges  de  grand  mérite,  dont  une  trop  conatante 
fidélité  àleur  ancien  drapeau  était  le  seul  crime,  désespé- 
rant de  se  faire  admettre  sur  les  contrôles  de  l'armée  de 
leur  pays,  armée  dont  le  symbole  était  à  ce  moment  le 
dr^wau  Orange,  allèrent  servir  aux  Indes  ludlandaisea,' 
et  y  périrent  presque  tous  sous  les  atteintes  d'un  climat 
meortrier.  L'intercession  du  prince  d'Orange  semblait 
cependant  devoir  être  accueillie  avec  faveur;  n'était-ce 
pas  ceUe  de  l'héritier  de  la  couronne,  celle  d'une  auto- 
rité militaire,  puisqu'il  avait  fait  longtemps  la  guerre  e  n 
Espagne  et  qu'il  commandait  à  Waterloo  un  des  corps  de 
l'armée  de  WeUington?  S.  A.  E.  ae  brouilla  avec  son  père 
et,  indignée  derinjustice  dont  ces  officiers  étaient  victimes, 
elle  résigna  ses  hautes  fonctions  militaires'.  Ces  officiers, 
restés  dans  l'année  française,  jusqu'à  son licenciementaprës 
Waterloo,  avaient,  suivant  les  idées  de  1830  du  roi  Guil- 
lauiae,  jnéféré  au  service  de  leur  patrie  la  fidélité  au  dra- 
peau, ce  drapeau  sous  lequel  ils  avaient  versé  leur  sang 
sur  tant  de  champs  de  bataille  et  de  victoire,  et  auquel  ils 
avaient  voué  un  attachement  bien  justiSé  par  de  si  glo- 
rieux souvenirs. 

Le  lieutenant-général  Du  Pont,  l'un  de  nos  anciens 
ministres  de  la  guerre,  ancien  inspecteur-général  de  l'ar- 
tillerie, ne  put  entrer  dans  l'armée  des  Pays-Bas  qu'en  se 
résignant  à  la  perte  d'un  grade.  Lieut^iant,  il  comman- 
dait nne  batterie  du  carps  de  Grouchy,  dans  la  campagne 
de  ldl5,  iqiTès  que  son  capitaine  eut  été  tué. 

<  BosscBA,  Willem  de  II;  p.  SS8. 
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Cette  rigoureuse  décision  ne  cessa  son  effet  qu'après  la 
chute  de  Guillaume,  lorsque  le  Gouvernement  provisoire 
prit  la  disposition  qui  suit  : 

Le  Gouvernement  provisoire,  considérant  que  la  mesure 
qui  avait  été  prise  par  l'ex-gouvemement  des  Pays-Bas, 
concernant  les  officiers  rentrés  en  Belgique  après  la  bataille 
de  Waterloo,  était  injuste  et  évidemment  prise  en  faveur 
des  officiers  hollandais  au  détriment  des  Belges; 

Entendu  M.  le  lieutenant-généraL  chargé  de  l'oi^anisa- 
tion  de  l'infanterie. 
Arrête  : 

Art.  l".  Tous  les  officiers  de  l'armée,  qui  sont  rentrés 
apiès  la  bataille  de  Waterloo,  prendront  immédiatement 
le  rang  et  le  grade  qu'ils  devraient  occuper  aujourd'hui, 
si,  placés  dans  l'armée  d'après  leur  rang  d'ancienneté,  ce 
rang  d'ancienneté  eût  servi  de  base  à  leur  avancement. 

AsT.  2.'Les  officiers  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  pré- 
senteront leur  réclamation  à  M.  le  lieutenant^général 
chargé  de  la  réorganisation  de  l'armée  ;  il  y  sera  fait  droit 
dans  le  sens  de  cet  arrêté. 

Expéditions  des  présentes  seront  adressées  aa  comité  de 
la  guerre  et  à  M.  le  lieutenant-général  chargé  de  la  réor- 
ganisation de  l'armée. 

Donné  à  Bruxelles,  le  10  octobre  1830. 

Par  ordonnance  :       Les  membres  du  Comité  centrât. 
Le  Sécrétais,  De  Pottbe, 

F.  Van  obb  Lindbn.         Comte  F^Ltx  dg  Mérodb, 
Sylvain  Van  db  Weybr, 
Ch.  Rogier. 
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La  bienTeillance  du  prince  d'Orange  lui  ayant  concilié 
les  officiers  belges,  qui  figuraient  en  bien  petit  nombre 
dans  l'armée  nationale,  il  s'im^ina,  au  moment  de  la 
séparation  des  deux  grandes  fractions  du  royaume,  que 
le  plus  sûr  moyen  de  faciliter  la  restauration  du  pouvoir 
des  Nassau  était  d'y  intéresser  certains  chefs  qu'il  entraî- 
nerait impunément  à  des  pronundamentos  ' .  Mais  tous  ses 
efforts  Tinrent  se  briser  contre  la  religion  du  dévouement 
que  professaient  nos  braves  soldats  et  nos  officiers  subal- 
ternes, et  contre  l'intègre  capacité  du  gouvernement  sorti 
du  sein  de  la  patrie. 

>  Kenor,  Keseels,  à  la  fia  de  Janvier  1831.  Eraest  Grégoire,  2  fé- 
Trier  1831.  Van  der  SmiueD,  André  et  Diiminiqne  Nypels,  d'Hane, 
Daine,  Hoyard,  Bdeline,  etc.,  etc.,  25  mars  1831. 
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LBS  OFFICIBBSDU  PABTI  OBÀNQISTB ,  .SOUTENUS  PAE  LES  SOM- 
Hirés  HILITAIKES  BELGES  ET  PAR  LE  HINISTBB  DE  LA 
GUBSKE,  OL^DtSSENT  UNE  SÉRIE  DE  COMPLOTS  EN  TUE  DE 
LA  RESTAURATION  DES  NASSAU.  —  PERSÉCUTION  CONTBB 
LES  OFFICIER?  QUI    LBS  DÉJOUENT. 

De  la  révolution  belge  de  1830  surgirent  des  hommes 
mus  par  des  sentiments  bien  distincts  :  le  patriotisme  le 
plus  pur  animait  les  uns,  d'autres  obéissaient  au  désir 
d'exploiter  les  événements  à  leur  profit  personnel,  afin  de 
s'enrichir  au  plus  vite  et  le  mieux  possible.  C'est  dans 
cette  seconde  catégorie  que  la  dynastie  déchue  réussit  à 
trouver  des  éléments  de  corruption,  et  bientôt  se  développa 
tout  un  système  de  complots  que  la  Belgique  vit  s'étendre 
avec  stupeur  et  aboutir  aux  plus  hautes  régions  de  son 
gouTemement. 

La  cheville  ouvrière  de  ces  pemîcieases  intrigues  était 
lord  Ponsonby,  que  le  cabinet  anglais  envoya  en  Belgique 
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pour  y  &ire  proclamer  le  prince  d'Orange,  et  i 
ainsi  à  l'attente  de  quatre  des  cinq  grandes  puissances, 
dont  deux,  outre  le  principe  de  légitimité,  leur  essence, 
se  rattachaient  à  la  dynastie  des  Nassau  par  des  liens  de 
famille  :  la  reine  des  Pays-Bas  était  sœur  du  roi  de  Prusse  ; 
la  princesse  héréditaire  était  sœur  del'empereur  de  Russie. 

Malgré  ces  chances  de  succès,  qui  se  présentaient  à  lui 
sous  de  plausibles  dehors,  l'habile  diplomate  vint  se  heurter 
contre  l'inébranlable  volonté  des  Belges,  résolusà  ne  point 
retourner  sous  la  domination  d'une  famille  qu'ils  avaient 
récemment  expulsée  du  trône,  non  avec  l'idée  de  se  consti- 
tuer en  république,  idée  que  le  Congrès  repoussa  d'ail- 
leurs à  une  grande  majorité,  mais  par  aversion  du  régime 
hollandais,  cause  primordiale  de  tout  le  mouvement  révo- 
lutionnaire de  1830. 

Cette  invincible  antipathie  se  manifesta  par  le  sacrifice 
résigné  des  intérêts  matériels;  l'agitation  remplaça  le  repos, 
les  idées  de  bonheur  prirent  un  autre  cours,  le  tumulte 
des  armes  fut  préféré  aux  tranquilles  douceurs  de  la  vie, 
et  le  peuple,  toujours  aux  aguets,  épiait  fiévreusement  la 
marche  des  affaires,  narguant  les  ruses  du  roi  Guillaume 
et  ses  finesses  diplomatiques  et  son  obstination  à  jwur- 
suivre,  à  prix  d'or,  un  projet  désormais  chimérique  :  la 
restauration  de  la  maison  d'Orange. 

Le  sentiment  de  répulsion  qui  animait  nos  populations 
triompha  du  savoir-  faire  diplomatique  de  l'i^nt  anglais, 
malgré  le  choix  de  ses  auxiliaires,  représentés  par  des  no- 
tabilités nobiliaires,  industrielles,  commerciales  et  finan- 
cières, par  les  sommités  dirigeantes  de  notre  armée,  par 
le  chef  de  l'Ëtat,  le  Régent  lui-même  ;  et  la  Belgique 
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eut  l'orgueil  de  voir  a'évanouir  sur  le  bouclier  de  la 
patrie  tant  de  puissants  efforts,  taut  de  moyens  d'actiou 
essayés  trois  fois,  coup  sur  coup,  avec  nue  constance  et 
une  adresse  dignes  d'une  meilleure  cause  ! 

Lord  Ponsonby  retourna  à  Londres  et  déclara  haute- 
ment à  son  gouvernement  l'impossibilité  a^isolue  du  retour 
du  prince  d'Orange  en  Belgique.  £t  cependant  13  millions 
avaient  été  payés  par  une  seule  personne  aux  conspira- 
teurs  orangistes,  et  3  autres  millions  leur  étaient  parvenus 
par  l'intermédiaire  de  la  princesse  Lieven,  sans  aucun 
résultat  utile  &  la  cause  des  Nassau  I 

Mais  avant  que  le  triomphe  du  mouvement  national  fût 
assuré,  quelles  angoisses  1  quelles  luttes  t  quels  efforts  1 
Une  singulière  alternative  présidait  à  ces  événements 
d'une  gravité  exceptionnelle  :  les  officiers  du  parti  oran- 
giste,  si  puissamment  patronnés,  ayant,  de  notoriété 
publique,  pour  appui  le  ministre  de  la  guerre,  le  chef  du 
personnel  et  la  plupart  des  généraux,  comptant  même  sur 
l'assentiment  tacite  du  Régent,  tenaient  leurs  succès  pour 
infaillibles,  tandis  que  ceux  du  parti  national,  forts  du 
sentiment  unanime  des  sous-officiers  et  soldats  sous  leurs 
ordres  immédiats,  envisageaient  la  lutte  prochaine  avec 
confiance  et  nourrissaient  l'espoir  d'y  vaincre  leurs  dange- 
reux et  puissants  adversaires. 

En  1831 ,  &  Anvers  comme  à  Hasselt,  alors  que  ce  sourd 
et  périlleux  antagonisme  se  trouvait  en  présence,  l'on  sait 
avec  quelle  énergie  de  dévouement  procédèrent  des  offi- 
ciers, ennemis  de  la  trahison ,  pour  renverser  et  réduire 
à  néant,  au  moment  de  son  exécution,  le  complot  du  mois 
de  mars,  si  lai^ment  échafaudé  qu'il  fût.    Ils  eurent 
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cependant  la  douleur  de  voir  leur  acte  de  patriotisme 
s'accomplir  sans  causer  de  préjudice  aux  conspirateurs 
militaires,  qui  restèrent  debout,  conservèrent  leur  pou- 
voir et  profitèrent  de  leur  position  élevée,  aussi  rapide- 
ment qu'injustement  acquise,  pour  punir  dans  leur  avan- 
cement quelques  uns  de  ceux  qui  avaient  déchiré  leurs 


Ces  tentatives  du  roi  Guillaume,  successivement  mar- 
quées au  coin  de  l'insuccès,  bien  loin  de  le  décour^^r,  ne 
firent  que  stimuler  son  obstination  à  vouloir,  par  n'im- 
porte quelle  voie,  le  rétablissement  de  sa  domination  dans 
notre  pays.  Aux  millions  déjà  jetés  à  la  tête  de  ses  parti- 
sans il  en  ajouta  d'autres,  avec  une  profusion  telle 
qu'en  1839,  au  moment  de  la  liquidation  de  ces  dépenses 
exorbitantes,  les  États  généraux  des  Pays-Bas  reculèrent 
devant  l'énormité  de  la  dépense  s'élevant  à  plus  de  21  mil- 
lions de  francs. 

Beculant  moins  que  jamais  devant  toute  tactique  bonne 
au  mauvaise,  il  voulut  s'assurer  k  tout  prix  des  chances 
de  succès  dans  son  pays  et  dans  le  nôtre,  et  combina  des 
mesures  militaires  &  l'aide  desquelles  il  comptait  recueillir, 
au  mois  d'aobt  1831,  le  fruit  de  ses  dépenses  et  de'  ses 
peines.  Il  triompha  alors  de  nous,  en  tendant  la  main  k.  des 
Belges  ingrats  et  félons,  qui,  à  l'ombre  du  drapeau  de  leur 
patrie,  machinèrent  son  déshonneur. 

Âpres  l'avortement  de  la  tentative  faite  h  Ânvei^  par  le 
prince  d'Orange,  avec  l'assentiment  plus  apparent  que  réel 
du  roi  son  père,  celui-ci  prépara  ses  forces  militaires,  tout 
en  redoublant  d'efforts  pour  paralyser  l'organisation  des 
nôtres.  Des  agents  soldés  vinrent  de  sa  part  semer  l'indis- 
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cïplîne  dans  les  rangs  de  notre  armée,  et  la  âésuDÎoii  se 
mît  entre  les  troupes  régulières  et  les  volontaires  de  la 
révolution,  au  moyen  de  bruits  dont  la  malveillance  éga- 
lait la  fausseté.  L'action  énervante  des  agents  du  monarque 
hollandais  s'accordait  avec  Tiafluence  délétére  de  ses  an- 
ciens affidés. 

D'un  autre  côté,  sous  le  couvert  de  leur  attachement  au 
prince,  <  ami  des  Belges  >,  qui,  selon  les  vues  du  roi,  ne 
devait  servir  que  de  personne  interposée,  un  grand  nom- 
bre de  nos  officiers  supérieurs  et  généraux  travaillaient  h 
la  restauration  de  la  dynastie  des  Nassau,  dont  ils  croyaient 
le  retour  infaillible  en  un  temps  bien  rapproché  ;  de  sorte 
que,  dans  l'hypothèse  où  le  Congrès  national  n'aurait  pas 
voulu  du  prince  d'Orange  comme  chef  du  nouvel  État 
belge,  ce  groupe  militaire,  gagné  &  son  parti,  avait  accepté 
la  mission  de  nous  l'imposer  violemment,  en  patronnant 
de  son  puissant  appui  les  tentatives  faites  pour  atteindre 
ce  rfeultat. 

<  L'intrigue  s'agite  eu  tout  sens ,  —  écrivait-on  de 
diverses  parties  de  la  Belgique,  aux  officiers  de  l'armée  du 
général  Daine,  —  déjà  plusieurs  émissaires  ont  été  en- 
«  voyés  aux  années  pour  leur  faire  signer  des  pétitions  au 
«  Congrès  national  en  faveur  du  prince  d'Orange,  et,  pour 

•  parvenir  à  ce  but,  l'or  et  les  récompenses  leur  sont  pro- 

*  digues.  »' 

Voilà  ce  qui  se  passait  ouvertement,  et  le  ministre  de  la 
guerre,  qui  en  était  informé,  ne  trouvait  aucun  acte  de 
répression,  aucun  mot  de  blftmepour  soustraire  l'armée  au 
fà^  qu'on  lui  tendait  ! 

'  Lettre  du  général  Daine,  en  date  du  S5  Janvier  1831,  rendue  publi- 
que dans  ce  temp«'lA. 
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C'était  dt)DC,  âe  1»  part  de  ces  hauts  fonctionnaires 
militaires  belges,  agir  en  opposition  flagrante  avec  la 
volonté  du  Congrès,  représentation  légale  de  la  nation, 
puisque  celui-ci  avait  exclu  à  perpétuité  la  famille  des 
Nassau  de  tout  pouvoir  en  Belgique;  c'était,  en  outre,  user 
perfidement  de  leur  autorité  pour  replacer  leur  pays  soua 
le  joug  ennemi,  tandis  qu'étant  à  ses  gages,  ils  avaient  le 
devoir  de  le  soutenir  et  de  le  défendre. 

Mais  l'armée  restait  pure  dans  son  eûsemble,  et,  quoi- 
que placée  sous  les  ordres  de  pareils  hommesetlenr  devant 
entière  obéissance,  elle  conservait  une  attitude  ferme  et 
patriotique,  bien  faite  pour  décourager  ces  conspirateurs, 
quelque  vive  que  fût  leur  envie  de  réussir.  Faut-il  s'étonner 
que,  dans  une  telle  situation,  les  subordonnés  ressentis- 
sent un  profond  mépris  pour  des  chefs  infidèles  k  la  cause 
qu'ils  servaient? 

Les  journaux  hollandais  signalaient  avec  bonheur  les 
actes  d'indiscipline  commis  dans  notre  armée  ;  ils  auraient 
pu  ajouter  que  cette  indiscipline  avait  pour  cause 
Vinstigation  du  roi  Guillaume,  gagnant  h.  force  d'argent 
certains  chefs  notables,  dans  le  but  d^les  pousser  au  ren- 
versement de  l'Ëtat,  auquel  ils  étaient  venus  offrir  leurs 
services. 

Plus  nous  scrutons  les  faits,  'plus  nous  voyons  se  corro- 
borer la  preuve  que  les  vastes  ramifications  de  la  conspi* 
ration  orangiste  aboutirent  à  nos  chefs  militaires,  durant 
huit  mois,  à  partir  de  janvier  18il.  Notre  armée  semUait 
enlacée  dans  les  mailles  d'un  réseau  qui  partout  s'étendait 
sur  elle,  à  la  faveur  de  l'incurie,  ou  plutôt  du  patronage  du 
général  Goblet,  qui  n'abandonna  le  portefeuille  delà  guerre 
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qu'après  les  échecs  successifs  subis  par  l'orangiâmc  b 
Gand,  le  2  février,  à  Anvera,  à  Bruxelles,  à  Hasselt  et 
àMaliues,  le  25  mars  1831. 

Certes,  il  courait  riaque  de  sombrer  à  l'origiae  le  vais- 
seau de  l'État,  sous  l'hostile  direction  de  ceux  qui  s'étaient 
emparés  du  gouvernail  pour  l'engager  dans  les  eaux  de 
l'enneini;  mais  l'équipage,  qui  comptait  des  officiers  de 
cœur,  faisait  contre-poids  à  toute  mauvaise  manœuvre,  et 
quoique,  au  sortir  de  chaque  nouveau  péril,  ils  dussent  se 
résignera  le  laisser  entre  des  mains  perfides  toujours  prêtes 
à  le  livrer,  leur  dévouement  s'inspira  de  la  patriotique 
éneigie  des  sous-officiers  et  soldats  à  bord.  Les  conspira- 
teors  devinrent  k  cet  instant  plus  timides,  car  ils  se  trou- 
vaient en  présence  de  gens  convaincus  de  leur  félonie  et 
prêts  à  combattre  leurs  machinations,  les  armes  à  la  main. 

Dans  cette  situation  critique,  la  vigilance,  l'activité  et 
la  rigueur  du  parti  militaire  patriote  ayant  pris  le  dessus, 
la  conspiration  orangiste  fut  provisoirement  matée,  et 
notre  jeune  État,  préservé  d'une  catastrophe  imminente, 
pat  affivater  de  nouveaux  écueils. 

A  ne  voir  les  choses  que  superficiellement,  il  semble- 
rait que  la  force  dût  appartenir  sans  conteste  au  nombre, 
c'est  à  dire  aux  officiers  subaltemeset  aux  soldats  appuyés 
sur  l'élui  populaire  des  masses  ;  mais  cette  force  était  lar- 
gement équilibrée  par  celle  que  donnait  aux  autorités 
militaires  orangistes  le  droit  du  commandement,  joint  h 
la  faculté  de  disposer  des  places  et  emplois  les  plus  impor- 
tants, en  faveur  de  tout  ce  qui  coopérait  à  l'œuvre  de  la 
restauration. 

Tant  qu'il  s'agis'^ait  de  préparer  le  retour  de  la  maison 
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d'Oraoge,  la  balance  penchait  en  faveur  des  orangistes. 
c|iie  rendaient  redoutables  l'inSuent  et  actif  appui  de  lord 
PoDsonby,  leB  sacrifices  pécuniaires  consentis  par  la  Hol- 
lande et  leur  propre  organisation  ;  mais  au  moment  de 
l'exécution  des  trames  les  plus  habilement  ourdies,  l'avan- 
tage revenait  au  parti  des  patriotes  qui,  voyant  les  parti- 
sans du  prince  d'Orange  et  leurs  dupes  sortir  de  ]al^;alité, 
ne  manquaient  pas  de  s'appuyer  aussitôt  sur  l'indignatiou 
publique,  pour  provoquer  la  répression  de  leurs  attentats. 

Généralement  on  ignore  les  particularités  qui  se  ratta- 
chent aux  menées  de  la  plupart  de  nos  principaux  chefs 
militaires,  à  cette  époque,  et  cependant  la  révolution 
de  1830  ne  s'accomplit  en  Belgique  et  ne  s'y  consolida 
qu'après  une  succession  decomplots  militaires,  formés  dans 
le  but  de  renverser  le  Gouvernement,  qui  s'était  établi  aux 
acclamations  de  la  nation. Â  peine  la  vigilance  et  l'énergie 
de  quelques  officiel^  subalternes  avaient-elles  eu  raison  de 
ces  complots,  qu'ils  se  renouvelaient  par  la  secrète  connî- 
v«nce  de  chefs  très  influents,  mettant  obstinément  à  profit 
leur  suprématie  dans  notre  armée,  pour  engager  les  des- 
tinées du  pays  dans  la  voie  de  leurs  aspirations  et  de  leurs 
convenances  personnelles.  Pour  fourvoyer  leurs  compa- 
triotes, dont  la  presque  totalité  était  contraire  à  leurs  vues, 
ils  recouraient  à  la  force,  mais,  tout  en  voulant  les  con- 
traindre à  rentrer  sous  le  sceptre  de  la  dynastie  des  Nas- 
6au,''et  pendant  que  leurs  complices  agissaient  ouverte- 
ment, eux-mêmes  ils  avaient  soin  de  se  tenir  prudemment 
dans  l'ombre. 

Ernest  Grégoire,  dans  son  interrogatoire  du  6  février 
1831,  k  Gand,  dît  au  juge  E.  Spanoghe  :  «  On  voulait 
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«  conquérir  le  mérite  et  les  avantages  d'une  entreprise 

■  dans  laquelle  on  me  mettait  en  avant.  On  est  venu  me 
«  dire  à  Bruges,  il  y  a  8  ou  10  jours,  que  le  succès  serait 
«  facile,  qu'à  Bruxelles,  le  baron  d'Hoogvorsi,  général 

•  commandant  la  garde  civique  et  le  commissaire  général 

•  de  la  guerre  (Goblet)  avaient  reconnu  la  nécessité  de 

■  proclamer  le  prince  d'Orange.  »' 

Combattre  et  repousser,  dans  son  principe  comme  dans 
ses  conséquences,  tout  essai  de  restauration  en  faveur  du 
prince  d'Orange  était  pour  le  Gouvernement  d'alors  un 
devoir  impérieux,  et  il  s'en  acquitta  avec  tout  le  zèle  et 
l'habileté  que  réclamait  le  maintien  du  nouvel  ordre  de 
choses  créé  par  la  volonté  nationale.  H  en  fut  tout  autre- 
ment quand,  après  quatre  mois  de  notre  émancipation 
politique,  ladirection  du  pouvoir  exécutif  passa  aux  mains 
débiles  du  Régent. 

Les  conspirateurs  ne  furent  plus  sous  l'œil  clairvoyant 
des  commissaires  envoyés  dans  les  provinces  pour  sur- 
veiller les  mouvements  anti-nationaux  ;  ils  n'eurent  plus 
à  craindre  Ténei^e  de  Charles  Rogier  à  Mons,  de  Joseph 
Van  der  Linden  à  Gand.  Ces  délégués  surent  arrêter  les 
projets  des  fauteurs  de  désordres  et  maintenir  la  confiance 
dans  l'esprit  du  peuple.  Sous  le  Régent,  au  contraire,  la 
répression  fit  place  k  la  plus  insigne  faiblesse,  ou  plutôt  à 
la  plus  coupable  complicité  :  le  Régent  garda  le  général 
Goblet  au  ministère  de  la  guerre,  et  il  en  résulta  bientôt 
que,  celui-ci  ne  se  trouvant  plus  inquiété  par  le  contrôle 
actif  et  à  bon  droit  défiant  des  membres  du  Gouvernement 

■  Documents  commnniqaéB  par  M.  Joseph  Van  der  Linden.  délégué 
dn  OonTemement  provisoire  dans  les  denx  Flandres. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MIUTAIRES  DE  1831 


provisoire,  les  complots  se  nouèreot  dans  l'armée  sur  une 
■vaste  échelle. 

«  Un  décret  du  CoDgrr^>  reodu  le  4  mars,  imposait  k 

■  tous  les  foDCtionnaires  l'obligation  de  prdter,  dans  le 
«  mois  et  à  peine  de  destitution,  le  serment  de  fidélité  au 

■  Bégent  et  d'obéissance  aux  lois  du  peuple  belge.  Le  gou- 
€  verueur  de  la  Flandre  orientale  se  rendit  h,  Bruxelles 
«  pour  satis&ire  à  cette  obligation  ;  il  trouva  le  Bégent 

■  en  conférence  avec  M.  de  Sauvage,  chargé  depuis  la 
«  veille   du  portefeuille  de  l'intérieur.  Un  manuscrit, 

■  trouvé  dans  las  papiers  du  baron  de  Lamberts,  rend 

■  compte  des  incidents  et  du  résultat  de  cet  entretien.  Il 
«  serait  difficile  de  rencontrer  un  témoignage  plus  irré- 
■I  cusabledu  désordre,  du  découragementetde  la  faiblesse 

■  qui  caractérisaient  la  politique  du  baron  de  Chokier.  — 

■  Nous  copions  textuellement.  —  Introduit  près  du  Régent, 
»  il  me  demanda  ;  Prôtera-t-on  le  serinent  i  Gand? — Sur 

•  ma  réponse  affirmative,  il  me  dit  :  Il  n'en  sera  peut-êtçe 

•  pas  de  même  ici  !  —  Peu  importe,  répliquai-je  ;  ceux 
t  qui  refuseront  le  serment  seront  &cilement  remplacés  ; 

■  au  besoin,  je  vous  amène  20  mille  hommes  ;  je  n'ai  pa^ 

■  besoin  pour  cela  de  huit  jours  ;  donnez-moi  seulement 

■  des  armes. 

■  Le  Bégent  changea  de  sujet  de  conversation.  —  A 

■  propos,  dit-il,  ne  pourriez-vous  pas  m'indiquer  un  bon 

■  nùnistre.de  la  guerre?  —  Oui,  dis-je,  un  très  bon.  — 

■  Qui  est-ce?  —  Le  général  Buzen.  —  Ah!  il  eet  trop 
«  exalté!  — C'est  un  homme  d'honneur,  attaché  aie  cause 

■  de  la  révolution. 

«  Le  Régent  changea  encore  une  fois  de  couversation. 
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t  — L'orangisme,  dit-il,  gagne  de  porte  en  porte.  —  Puis, 

•  me  montrant  M.  de  Sauvage,  il  ajouta  :  Voilà  votre 

■  nouveau  ministre  de  l'intérieur  ;  j'espère  qu'il  sauvera 

■  le  pays.  —  U.  de  Sauvage  haussa  les  épaules  et  dit  :  Je 

•  ferai  mon  possible,  je  ferai  mon  possible.  Stupéfait,  je 
«  les  regarde  fixement  l'un  et  l'autre,  et  je  die  :  Après 

•  tout,  M.  le  Régent,  j'espère  que  cela  n'ira  pas  jusqu'au 
>  prince  d'Orange  1  —  Ma  foi,  dit-il,  en  gesticulant  des 

<  pieds  et  des  mains,  je  n'en  sais  rien  1 

•  J'eus  une  mince  idée  de  l'élu  du  Congrès.  A  peu  près 

■  désespéré,  je  pris  la  poste  pour  Gand,  ruminant  dans 

•  Mon  esprit  les  moyens  à  prendre  pour  parer  à  une  reS' 

•  tauration. 

«  C'était  là,  en  effet,  la  grande  tàclie  à  laquelle  le  baron 

■  de  Lamberts  s'était  dévoué  de  toute  l'énergie  de  son  âme. 
-  Cette  tâche  semblait  devenir  chaque  jour  plus  lourde  et 

•  plus  périlleuse  >. 

>  La  faiblesse  du  Ségent  et  sa  connivence  avec  les 

<  personnages  hostiles  au  maintien  de  notre  indépendance 

•  étaient  bien  connues  des  deux  partis  à  Gand. 

•  Comment  les  Gantois,  dévoués  au  prince  d'Orange, 

•  o'auraient-Us  pas  connu  la  politique  embarrassée,  timide, 
(  louche  du  Kégent?  * 

•  Dans  les  salons  du  baron  de  Chokier,  dans  les  bureaux 

■  des  ministres,  dans  toutes  les  dépendances  des  sphères 

•  gouveroementaliffî,  on  ne  parlait  que  de  la  nécessité  de 

'  TainnasxN.  Nottet  tur  le  baron  de  Lamberts  CortenbaOt,  p.  i\, 
le». 

'  DocQmeDts  conunuDiqnéB  par  M.  Joseph  Van  der  Lindea,  dâlégué 
du  Ooavernement  provisoire  dans  les  Flandres.  Mai  1831. 
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■  ramener  les  dissidents  par  la  modératioii,  par  la  cod- 
-  descendance,  par  l'oubli  du  passé  ■  (ou  voulait  sauver 

■  un  grand  nombre  de  coupables  alors  eu  jugement)  et 

■  surtout  par  la  perspective  d'une  larg^  participation  aux 

■  faveurs  du  nouveau  régime. 

■  Profitant  adroitement  de  cette  politique  sans  courage 
«  et  sans  dignité,  les  conspirateurs  les  plus  déterminés  de 
•  la  Flandre  se  parèrent  tout  à  coup  d'un  ardent  amour 

■  de  la  conciliation.  ■  ' 

Pendant  que  la  Belgique  se  débattait  dans  des  convul- 
sions costre-révolutionuaires,  fruit  amer  des  intrigues  du 
roi  Cruillaume,  ce  monarque,  qui  n'abandonna  pas  un  seul 
instant  son  idée  de  nous  relnettre  par  la  violence  sous  son 
autorité,  organisait  une  forte  année.  Il  avait  interrompu 
les  études  de  la  jeunesse  dans  les  trois  universités  des 
provinces  du  Nord,  en  l'engageant  à  lui  offrir  ses  ser- 
vices, à.  l'année,  à  la  suite  de  la  proclamation  royale  d'appel 
aux  armes  du  5  octobre  1830.  —  Organisés  en  corps  de 
chasseurs  volontaires,  encadrés  par  des  officiers  et  sous- 
officiers  de  l'armée,  ces  jeunes  étudiants  furent  envoyés  à 
la  frontière,  dès  le  milieu  de  novembre  1830. 

Le  roi  aurait  pu  cependant,  s'il  avait  voulu  la  paix, 
leur  laisser  suivre  à  la  fois  leurs  cours  universitaires  et 
les  former  militairement  sur  place,  pour  l'éventualité  d'une 
entrée  en  campagne.  —  Son  armée  était  démoralisée  k  ce 
moment  au  plus  haut  point,  et,  pour  rétablir  son  esprit, 
oa  utilisa  l'entrain  enthousiaste  de  cette  ardente  jeunesse, 
envoyée  au  milieu  d'elle.  — Guillaume  voulait  la  prompte 

'  TuoMSSBN.  Notice  sur  te  baroti  de  Lamberti,  p.  25. 
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mise  en  état  de  ses  forces  et  comptait  dans  nos  propres 
rangs  sur  le  concours  de  nombreux  officiers  de  l'ancienne 
armée  et  sur  celui  de  quelques  chefs  de  la  révolution 
(Grégoire,  Borremans,  Kessels).  Au  moyen  de  ceux  qui 
étaient  entièrement  acquis  à  sa  cause,  et  dont  le  succès 
devait  entraîner  des  adhérents,  jusqu'alors  indécis,  il 
espérait  vaincre  la  résistance  des  officiers  des  grades  înfê- 
riears,  résistance  qu'il  croyait  pouvoir  être  surmontée 
par  leurs  chefs.  C'était  là  une  grande  erreur:  l'infériorité 
du  grade,  en  rendant  plus  immédiat  le  contact  avec  la 
troupe,  mettait  celle-ci  à  même  d'apprécier  les  sentiments 
patriotiques  qui  nous  animaient  tous,  dans  les  grades 
subalternes,  et  ces  sentiments,  partagés  par  nos  soldats, 
les  portaient  à  la  plus  absolue  confiance  envers  ceux  de 
leurs  officiers  qui  unissaient  l'intelligence  à  la  fermeté  de 
caractère.  Lise  trouvait  la  vraie  force  de  notre  armée. 

Dans  des  grades  plus  élevés,  ces  mêmes  officiers  auraient 
peut-âtre  inspiré  quelque  défiance  à  la  troupe,  qui  les  eût 
moins  bien  connus;  et,  dans  le  cas  contraire,  les  chefs, 
partisans  d'Orange,  qui  dirigeaient  l'armée,  les  auraient 
déplacés  et  éloignés,  s'ils  avaient  rencontré  chez  eux  des 
obstacles  à  l'exécution  de  leurs  desseins.  Four  paralyser 
te  plus  vite  possible  l'orangîsme,  dans  ces  moments  criti- 
ques, la  position  réciproque  des  officiers  et  de  la  troupe 
^t  donc  des  plus  avantageuses. 

Ce  furent  des  officiers  subalternes  qui  firent  échouer  la 
conpable  et  bien  dangereuse  tentative  de  mars,  et  s'ils 
eurent  à  souffrir  de  la  vengeance  des  chefs  compromis,  ils 
purent  du  moins  se  consoler  par  la  satisfaction  d'avoir 
porté  an  coupmortelà  la  restauration  dnprînce  d'Orange, 
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et  d'avoir  empêché  I4  reprise  de  la  forteresse  d'Anvers  par 
lee  HoUandais. 

Tandis  que  les  participants  des  complots  militaires 
trouvaieat  protection  chez  lei  hauts  dignitairee  de  l'armée, 
lee  officiers  qui  déjouaient  ces  complots  étaient  frappés 
sans  miséricorde,  témoin  la  principale  victime  des  ran< 
cunes  orangistes,  le  capitaine  François  Thiery.du  1"  r%i- 
ment  de  chasseurs  à  cheval. 

Les  procédés  machiavéliques  qu'employaient  les  som- 
mités militaires  du  parti  orangiste  étaient  empreints  d'un 
caractère  d'iniquité  qui  mérite  d'être  dévoilé;  et  d'abord, 
l'on  saura  mieux  h  quelle  cause  il  faut  attribuer  l'état  de 
profonde  division  qui  aMigea  nos  rangs,  pendant  de  lon- 
gues années,  si  l'on  considère  qu'au  début  de  notre  indépen- 
dance, les  orangistes,  ayant  accaparé  les  positions  les  plus 
influentes  de  l'armée,  s'entourèrent  de  personnes  sur  les- 
quelles ils  purent  compter  en  toute  sécurité. 

André  Nypels  et  Van  der  Smiasen  furent  placés  à  An- 
vers, Dominique  Nypels  au  personnel  du  ministère  de  la 
guerre  ;  Daine  eut  le  commandement  de  l'armée  appelée, 
plus  tard,  armée  de  la  Ueuse;  le  capittùne  Ëdeline,  du 
8*  régiment  de  hussards,  fut  nommé,  le. 24  octobre  1830, 
général  de  brigade,  chargé  de  l'organisation  de  la  cava- 
lerie) II  nomination  qui  fut  rapportée,  à  la  suite  de  récla- 
mations nombreuses,  et  changée  en  celte  de  lieutenant- 
colonel. 

Dans  de  telles  conditions  de  commandement,  malheur 
aux  officiers  qui  faisaient  obstacle  aux  projets  du  groupe 
puissant  qui  voulait  ramener  le  prince  de  force,  parce  que 
le  pays  refusait  de  l'admettre  de  grél 
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Ces  essais  de  restauration,  caractérisés  par  une  succea- 
aioQ  de  complots,  tentés  coup  sur  coup  dans  le  but  de  faire 
.  proclamer  le  prince  d'Orange  par  un  mouvement  militaire, 
sans  que  le  ministre  de  la  guerre  cherch&t  h  s'y  opposer, 
ta  prescrivant  des  mesures  énergiques,  prouvent  h  l'évi- 
dence qu* une  conspiration  existait  &  l'état  permanent  dans 
les  hautes  régions  de  l'armée  belge.  £t  si  les  conspira- 
teurs, malgré  la  fréquence  de  leurs  échecs,  se  relevaient 
après  répression  de  chacune  de  leurs  entreprises,  peut-on 
douter  que  la  conduite  astucieuse  du  ministre  de  la  guerre 
ne  leur  servît  de  bouclier? 

Le  major  Eessels.  qui,  le  27  janvier  1831 ,  engageait,  à 
Olmen,  le  colcmel  Kénor  à  marcher  sur  Bruxelles  avec  son 
Tégîment,  le  9*  d'infanterie;  ne  fut  arrêté  que  le  7  février 
à  Anvers,  non  pas  sur  l'ordre  du  ministre  de  la  guerre, 
dans  le  sens  intime  duquel  il  agissait,  mais  sur  l'ordre 
donné  au  général  Nypels  par  M.  JoIIy,  membre  du  Gou- 
vernement provisoire.  Sous  prétexte  d'aller  en  personne 
réclamer,  près  du  Gouvernement,  à  Bruxelles,  des  chevaux 
pour  l'attelage  de  ses  pièces,  le  major  Kessels  s'était  rendu 
à  Anvers,  y  faisant  publiquement,  dans  les  cafée,  de  la 
propagande  en  faveur  du  prince  d'Orange,  ■  répandant 
•  des  bruits  calomnieux  pour  l'armée  et  compromettant 
t  sa  sûreté  et  celle  de  l'État  ■ .  L'autorité  militaire  d'Anvers 
le  laissait  agir  impunément. 

Lorsque  le  Uentanant-colonel  Grégoire  conduisit  sa 
troupe,  le  S'  bataillon  de  tirailleurs,  de  Bruges  à  Gand, 
afin  d'y  proclamer  le  prince  d'Orange,  en  renversant  le 
Goaremement  belge,  représenté  par  le  gouverneur  de  la 
Flandre  orientale,  le  ministre  de  la  guerre,  d'accord  avec 
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la  haute  Cour,  se  garda  bien  de  laisser  juger  par  ua  conseil 
de  guerre  le  coupable  pris  les  armes  à  la  main.  C'était 
l'envoyer  h  la  mort.  Goblet  s'abstint  d'un  pareil  acte 
d'imprudence,  car  Grégoire,  sachant  le  sort  qui  l'atten- 
dait, n'aurait  pas  manqué,  pour  justifier  son  entreprise, 
d'en  faire  connaître  les  instigateurs. 

Le  ministre  de  la  guerre  parvint,  contrairement  à  la 
volonté  du  délégué  du  Gouvernement  provisoire,  M.  Joseph 
Van  der  Linden,  h  soustraire  le  lieutenant-colonel  Grégoire 
à  la  rigide  application  de  la  loi  militaire,  pour  le  faire 
glieser  dans  les  mains  de  la  justice  civile,  qui  bientôt  le 
mit  en  liberté.  On  fit  croire  à  un  coup  de  tète  isolé  de 
Grégoire  qui,  pendant  l'information  et  les  débats,  attendit 
avec  calme  le  résultat  des  promesses  qui  lui  étaient  faites 
de  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  était  tombé. 

Loin  d'être  un  coup  de  tête  isolé,  le  coup  hardi  du  lieu- 
tenanfr^x)lonel  Grégoire  coïncidait  avec  un  vaste  complot. 
A  sa  sortie  de  la  prison  de  Mons,  il  alla,  remercier  son 
ancien  condisciple  à  l'université  de  Lîége,  M.  Hubert 
Bolez,  ancien  président  de  la  Chambre  des  représentants, 
actuellement  sénateur,  auquel  il  voulut  donner  la  preuve 
de  la  complicité  de  bon  nombre  de  personnages  haut  placés. 
Il  déboutonna  sa  tunique  d'uniforme,  en  décousit  la  dou- 
blure et  tira  de  sa  poitrine  des  liasses  de  papiers  qu'il 
remit  k  M.  Dolez,  en  lui  disant  qu'après  en  avoir  pris 
lecture,  il  aérait  convaincu  que  l'entreprise  de  Gand 
n'avait  pas  été  faite  k  la  l^ère. 

Au  risque  d'occasionner  de  l'ennui  au  lecteur,  nous 
devons  consigner  ici  quelques  traita  qui  démontrent 
l'esprit  de  vengeance  dont  étaient  possédés  les  hommes 
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qui,  après  avoir  trempé  dans  les  conspirations  orangistes, 
avaient  conservé  la  haute  direction  de  nos  affaires  mili- 
taires. 

François  Thiery  était,  au  moment  de  la  révolution  de 
1830,  officier  an  riment  de  hussards  n"  6.  Le  premier 
de  tous  les  officiers  de  cavalerie  il  répondit  à  l'appel  du 
Gouvernement  provisoire,  réclamant  le  concours  des  offi- 
ciers belges  pour  l'organisation  de  l'année  nationale. 

Thierj  avait  servi  en  France  et  avait  fait  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  Rentré  en  Belgique,  il  fit  celle  de 
Waterloo;  il  était  maréchal-des-logis  aux  hussards  de 
Croy,n'8. 

Des  titres  pareils  n'étaient-ils  pas  valables,  surtout  après 
une  période  de  quinze  années  de  paix,  durant  laquelle 
furent  nommés  un  si  grand  nombre  de  jeunes  officiers 
sans  aucun  antécédent  de  guerre  ?  Le  zèle  que  mit  François 
Thierj'  à  oi^niser  le  premier  escadron  de  cavalerie  que  la 
Belgique  pût  monter  lui  méritait  un  avancement  rapide. 

Le  3  novembre  1830,  le  général  marquis  de  Chast«Ier, 
chai^  de  l'oif^isation  de  la  cavalerie,  ne  trouva  que  la 
compagnie  du  capitaine  Thierj,  montée,  armée  et  en  état  - 
de  se  mettre  en  marehe.  Une  seconde  compagnie  lui  fut 
adjointe  pour  former  son  escadron,  et  il  eut  sous  ses  ordres 
le  capitaine  Bodson,  breveté  de  1"  classe,  dans  la  cavalerie. 

Thiery  partit,  le  5  novembre,  de  Tournai  pour  Bruxelles, 
à  la  tête  d'un  bel  escadron  que,  le  6 ,  dans  l'après-midi,  il 
formait  en  bataille  devant  le  palais  de  la  Nation,  où 
si^jeait  le  Gouvernement  provisoire,  dont  les  membres 
descendirent  en  corps  pour  venir  complimenter  le  com- 
mandant.   Celui-ci   reçut   l'ordre    de    rester  à  Bruxelles 
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pour  assister  avec  son  escadron  k  la  cérémoDie  d'ouver- 
ture du  Congrèa.  La  vue  de  cette  belle  tronpe  fit  une 
excellente  hupression  sur  le  public,  parce  que  l'on  s'ima> 
ginait  que  l'organisation  d'une  cavalerie  était ,  pour  le 
moment,  impossible  en  Belgique.  Thierj  était  bien  dûment 
considéré  alors  comme  capitaine  commandant  d'escadron; 
et,  appréciant  ses  qualités,  Mojard,  son  colonel,  l'avait 
proposé  pour  remplir  les  fonctions  de  capitaine  adjudant- 
major. 

Au  moment  du  complot  du  mois  de  mars  1831,  ce 
colonel  engagea  Thiery  h  marcher  avec  son  escadron  sur 
Bruxelles ,  de  concert  avec  l'armée  de  la  Meuse ,  pour  y 
proclamer  le  prince  d'Orange.  Thiery  informa  du  fait  le 
gouverneur  civil  et  s'empressa  d'envoyer  une  dépêche  au 
Bégent  pour  l'en  instruire. 

Dès  ce  moment,  la  persécution  s'acharna  contre  lui. 

Pour  punir  le  colonel  Moyard  de  sou  acte  de  flagrante 
trahison,  il  fut  promu  au  commandement  de  la  Flandre 
occidentale,  fonctions  dévolues  d'ordinaire  à  un  général. 
Pour  récompenser  le  capitaine  Thieiy  d'avoir  dénoncé  au 
chef  de  l'État,  au  Régent,  la  trahison  du  colonel  Moyard, 
ce  loyal  capitaine  fut  rétrogradé  de  la  1"  à  la  2'  classe  de 
son  grade,  et  le  commandement  de  l'escadron  qu'il  avait 
organisé  lui  fut  enlevé. 

Que  penser  de  cette  conduite  du  ministre  de  la  guerre, 
qui  n'avait  à  prendre  pour  mobile  de  ses  actes  que  l'équité  et 
la  loyauté  envers  ses  inférieurs,  puisque  à  lui  seul  incom- 
bait le  devoir  de  veiller  au  maintien  de  leurs  intérêts,  dans 
de  justes  limites,  au  respect  de  leurs  droite,  à  la  répara- 
tion des  torte  qui  leur  seraient  faits?  Mais,  à  cette  époque, 
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aucune  de  ces  considérations  n'avait  de  valeur.  Le  capi- 
taine Thiery  avait  fait  preuve  d'une  énergie  exception- 
nelle, en  ne  montrant  opposé  à  la  restauration  de  la  maison 
d'Orange;  mais  avoir  assez  d'audace  pour  renforcer  sans 
ménagement  le  groape  des  éléments  patriotiques  qui  sou- 
tenaient la  cause  nationale  dans  les  rangs  subalternes  de 
l'armée,  c'était  paralyser  la  marche  du  complot  tramé  par 
les  chefs  militaires,  avec  le  consentement  du  Gé^nt,  c'était 
aux  yeux  des  conspirateurs  se  rendre  coupable  d'une  &ute 
irrémisBible. 

Thiery  fut  donc  sacrifié.  Ne  fallait-il  pas,  d'ailleurs,  un 
exemple  aux  meneurs  du  parti  de  la  restauration,  se  cram- 
ponnant à  la  tête  de  l'armée,  ou  transmettant  le  pouvoir  à 
leurs  complices  t  Ne  devaient-ils  pas  s'attacher  à  jeter  la 
tiédeur  ou  le  dégoût  dans  l'âme  des  officiers  qui ,  sans 
arrière-pensée  ni  idée  préconçue,  prétendaient  rester  fidèles 
à  la  forme  de  gouvernement  qu'il  plsiraït  à  la  Bel^que 
de  se  donner,  dans  toute  la  plénitude  de  sa  liberté?  Ne 
s'étaient-ils  pas  engagés  à  assurer  le  succès  des  tentatives 
ultérieures  de  la  coterie  orangist»,  qui  tenait  à  affirmer, 
eu  présence  des  officiers  de  l'année ,  sa  puissance  propre 
et  la  solidarité  du  parti  de  la  restauration  trouvant  un 
appui  certain  dans  les  sphères  gouvernementales  et  dans 
la  partialité  de  la  haute  cour  militaire  ? 

n  ne  restait  donc  plus  aux  opposants  patriotes  que  de 
temporiser  et  d'épier  une  occasion  fevorable  pour  exposer 
des  griefs  dont  le  redressement  était  rendu  impossible  par 
leurs  puissants  adversaires. 

Lors  de  l'arrivée  en  Belgique  du  roi  Léopold,  le  1"  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval  faisait  partie  de  l'armée  de 
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TEscaut,  9011S  le  commandement  du  général  Tieken  de 
Terhove,  armée  qui  fut  inspectée  par  Sa  Majesté  dans  la 
bruyère  de  Saint-Job-in-'t-Goor,  le  29  juillet  1831. 

Après  l'inspection,  le  Roi  réunit  les  officiers  et  leur 
demanda  s'il  y  en  avait  parmi  eux  qui  eussent  quelque 
réclamation  à  lui  faire.    «  Le  colonel  Van  Remoortere 

■  prévint  MM.  les  généraux  d'Hane  de  Steenhuyse  et  de 

■  Chasteler,  tous  deux  présents ,  que  le  capitaine  Thier^' 

■  désirait  exposer  à  S.  M.  sa  réclamation  qui  leur  était 
a  bien  connue.  Le  général  d'Hane  s'avance,  suivi  du 
«  général  de  Chasteler,  vers  le  plaignant.  L'un  et  l'autre 

■  cherclièrent  à  lui  persuader  qu'ils  lui  feraient  rendre 

•  justice ,  qu'ils  s'en  chargeaient  et  que  sous  peu  il  récu- 
I  pérerait  le  commandement  de  son  escadron,  avec  son 

•  rang  d'ancienneté  de  capitaine.  Confiant  dans  ces  pro- 

■  messes,  Thiery  se  soumit  au  désir  de  ces  deux  géné- 

■  raux,  mais  ces  promesses  fallacieuses  n'eurent  aucube 

■  suite  et  le  pauvre  capitaine  fut  dupe  de  sa  confiance. 

«  La  campagne  s'ouvrit  peu  après  par  l'invasion  de 

•  l'armée  hollandaise  ;  elle  valut  au  capitaine  Thiery  la 

•  décoration  de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold,  qu'il 
(  reçut  de  la  main  de  S.  M.,  avec  un  compliment  des 

•  plus  flatteurs  qu'elle  daigna  lui  faire  sur  sa  conduite 

•  au  combat  de  Louvain. 

4  Le  capitaine  Thiery  continua  ses  réclamations  au 
-  sujet  de  l'injustice  de  son  classement;  le20  février  1832, 
«  le  ministre  de  la  guerre,  de  Brouckere,  lui  fit  obtenir, 
I  par  arrêté  royal,  sa  nomination  de  capitaine  de  Isolasse, 
«  et,  comme  on  ne  compta  son  ancienneté  que  du  jour  de 
«  cette  dernière  nomination,  il  se  trouva,  dans  l'ordre  du 
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<  claâsemeDt  provisoire,  le  14'  capitaine  de  1"  clasae  de 

•  la  cavalerie.  Thiery  réclama  de  nouveau  et  reçut  pour 

•  répooee  qu'une  commission  eerait  nommée  pour  statut 

<  sur  les  droits  de  chacun. 

I  £n  effet,  en  avril  1835,  des  commissions  furent 
t  nommées  dans  les  corps  pour  régler  l'ancienneté  des 

<  officiers.  Celle  gni  opéra  au  1"  régiment  de  chasseurs  à 

•  cheval  ne  tint  aucun  compte  des  pièces  qui  lui  furent 

•  envoyées  par  le  capitaine  Thiery. D'autrepart.legénéral 
c  d'Hane  de  Steenhuyse,  inspecteur  de  toute  la  cavalerie, 

<  et  le  colonel  Dominique  Nypels,  chef  du  personnel  au 
«  département  de  la  guerre  qui ,  tous  les  deux,  avaient 

•  tramé  contre  la  aâreté  de  l'Ëtat ,  ne  pouvaient  ouhlier 

•  sa  conduite  antérieure,  si  diamétralement  opposée  à  la 
■  leur  ;  ils  arrêtèrent  son  avancement,  bien  que  sa  manière 

<  de  servir  et  ses  moyens  militaires  lui  eussent  acquis  la 

<  recommandation  de  tous  ses  chefs.  > 

Thiery,  croyant  néanmoins  qu'il  devait  exister  quelque 
]iart  une  justice ,  s'adreBsa  h  la  commission  supérieure  de 
classement  des  officiera  de  l'armée,  en  lui  représentant 
que  >  sa  nomination  4e  capitaine  de  1''  classe,  le  20  fé- 
(  Trier  1832,  n'avait  eu  lieu  qu'en  réparation  d'un  malen- 

•  tendu  de  son  colonel,  qui  avait  cru  pouvoir  le  demander 

•  comme  capîtaine-adjudant-major,  en  lui  conservant  le 
t  ning  de  capitaine  de  1"  classe,  et  il  réclamait  de  la 
«  commission  le  classement  d'après  la  date  de  sa  nomina- 

•  tion  du  4  octobre  1830,  en  y  joignant  les  pièces  justifi- 

•  catives  à  l'appui.  La  réponse  de  la  commission  fut  qu'elle 

•  n'avait  point  à  s'occuper  de  sa  réclamation,  dont  l'objet 

•  ne  rentrait  pas  dans  ses  attributions,  attendu  qu'il  n'ap- 
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■  parteoait  qu'au  roi  de  changer  la  date  de  sa  Domination 

•  au  grade  de  capitaine  commandaDt.  Il  ne  restait  plus 
«  qu'à  s'adresser  à  S.  M,  ;  c'est  ce  que  fit  le  capitaine 
€  Thiery,  par  une  requête  à  laquelle  il  ajouta,  entre 

■  autres  pièces  justificativea ,  celles  qui  suivent  : 

«  Je  soussigné,  ex-colonel  au  1"  régiment  de  chasseurs 

■  à  cheval,  certifie  que,  lors  de  l'oi^nisatiou  de  la  cava- 

■  lerie  par  escadron,  en  1831,  j'ai  proposé  M.  le  capitaine 

■  Thiery  pour  les  fonctions  d'adjudant- major;  qu'en 
€  faisant  cette  proposition  antèrieure  à  l'organisation  de 
«  juin  1831,  j'ignorais  complètement  que  l'emploi  d'adju- 

■  dant-major  dût  âtre  rempli  par  un  capitaine  de  2'  classe, 

•  chose  qui  n'avait  pas  lieu  dans  l'armée  ^nçaîae  ;  et 

<  j'étais,  au  contraire,  dans  l'intime  conviction  que  cet 

•  emploi  devait  être  confié  à  un  capitaine  de  1"  classe, 

■  comme  esigeaut ,  outre  un  grand  zèle ,  un»  grande 

•  instruction  et  une  connaissance  parfaite  de  tous  les 
«  détails  du  service.  Cette  conviction  seule  me  porta  à 

■  proposer  M.  le  capitaine  Thiery,  qui  m'avait  organisé 
a  le  1*'  escadron  dudit  régiment,  ayant  sous  ses  ordres 

<  M.  le  capitaine  Bodson,  breveté  de  1"  classe,  escadron 

•  qu'il  commanda  pendant  huit  mois  en  campagne,  avec 
€  la  plus  grande  distinction. 

■  Cet  officier  se  trouvant  aujourd'hui,  par  le  classe- 

■  ment  des  officiers  de  l'armée,  victime  de  ma  manière  de 
«  voir  à  cette  époque,  je  me  fais  un  devoir  de  délivrer  le 
-  présent  certificat,  pour  servir  où  besoin  sera. 

.  Bruxelles .  le  12  juin  1836. 

•  Le  colonel  crt  non  activité, 
a  Signé  :  Alex.-J.  Moyak».  » 
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•  Anvers,  17  mai  1836. 
<  Monsieur  le  capitaine, 

«  D'après  le  désir  qui  m'en  a  été  exprimé  âe  votre  part, 
<  je  me  fais  un  devoir  d'attester  qu'il  est  à  ma  parfaite 

•  connaissance  que  vous  fûtes  un  des  premiers,  sinon  le 

•  premier  officier  de  cavalerie  qui  vint  se  mettre  à  la  dis- 
»  position  du  Gouvernement  provisoire.  Que  votre  promo- 

■  tion  au  grade  de  capitaine  fut  considérée  alors  comme 
«  Que  juste  récompense  du  service  signalé  que  vous  aviez 

•  rendu,  et  que,  lors  de  la  revue  du  1"  escadron  passée  à 
«  la  place  de  la  Nation  par  les  membres  du  Gouvernement 

■  provisoire,  c'est  vous  qui  commandiez,  et  qu'il  est  liors 

■  de  doute  que  mes  collègues  et  moi  nous  n'avons  pu  vous 
«  considérer  en  aucune  autre  qualité  que  celle  de  comman- 

■  dant  effectif  de  cet  escadron. 

<  Becevez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  capitaine,  mes 
f  salutations  les  plus  empressées. 

<  Signé  :  Oh.  Koqier.  > 

(  Je  certifie  véritable  la  présente  attestation. 

•  Signé  :  Baron  Van  nss  Limdbn  d'Hoogvobst,  comte 
■  FÉLIX  nB  MéBODB,  anciens  membres  du 
«  Gouvernement  provisoire.  » 

»  J'appuie  avec  empressement  la  déclaration  qui  pré- 
«  cède,  comme  contenant  l'exacte  vérité  et  bien  la  pensée 
«  du  Gouvernement  provisoire. 

«  Signé  :  Joseph  Van  her  Linden.  » 
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<  Voulant  aujourd'hui  comme  toujours  contribuer  k 
I  faire  rendre  j  ustice  aux  officiers  de  la  Révolution  comme  & 
1  tous  les  autres,  je  confirme  les  faits  ci-contre  et  j'atteste 
1  qu'au  commencement  de  la  Révolution,  les  offres  de 

>  service  faites  par  les  officiers  de  l'ancienne  armée,  pen- 

■  dant  ou  immédiatement  après  les  combats  de  Bruxelles, 
n  étaient  considérées  comme  des  services  éminents. 

<  Signé  :  A.  GBNnBBtEN.  > 

■  Le  fait  rappelé  dans  la  déclaration  ci-contre ,  de 
I  M.  Rogier,  est  exact.  J'en  affirme  la  sincérité. 

«  Signé  :  NicoLAT,  ancien  membre  du  Gouver^ 
nement  provisoire  de  la  Belgique.  ■ 

«  Le  capitaine  Thiery  reçut  l'avis  que  sa  requête  adres- 

■  sée  au  roi  avait  été  transmise  au  ministre  de  la  guerre. 

>  11  était  persuadé  qu'ayant  passé  sous  les  yeux  du  roi, 

■  cette  pièce  allait  lui  faire  obtenir  justice,  ou  tout  au 

>  moins  provoquer  une  enquête. 

■  Rien  n'arriva;  les  mois  et  les  années  s'écoulèrent,  et 
t  le  pauvre  capitaine  qui  devait  être  classé  comme  le  plus 

■  ancien  des  capitaines,  vit  à  de  fréquentes  reprises 
t  passer  majors  des  officiers  qui  n'auraient  dû  le  suivre 
(  que  de  loin,  lui  qui,  pendant  trois  années  consécutives, 
a  avait  été  porté  en  i&te  des  mémoires  de  propositions  au 
a  grade  de  major. 

■  Une  force  occulte  agissait  contre  le  capitaine  Thiery; 

■  il  avait  épuisé  tous  les  recours  pour  obtenir  justice;  il 
«  montra,  pour  supporter  l'adversité,  le  môme  courage 
a  qu'il  avait  montré  en  face  de  l'ennemi.  On  s'attendait  à 
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«  la  reprise  des  hostilités,  et  Thiery  voulait  prouver  par 
«  des  actes  de  bravoure  combien  était  grande  l'injustice 

<  comniLse  à  son  égard.  Mais  lorsqu'on  1839,  nos  difFé- 

•  rends  avec  la  HoUaude  furent  aplanis  et  la  paix  con- 
«  due,  Thiery,  dont  la  santé  avait  eu  beaucoup  à  souffrir, 
(  demanda  sa  non-activité,  et  reçut  depuis  la  pension  de 
■  réforme  à  un  taux  dérisoire,  malgré  la  réclamation  faite 

•  eu  sa  faveur  par  le  comte  de  Tbeux  et  le  comte  Félix 

•  de  Mérode,  réclamation  k  laquelle  le  ministre  de  la 

•  ^erre  répondit  qu'il  s'en  référait  à  la  réponse  négative 

<  faite  par  son  prédécesseur,  et  la  pension  du  capitaine 

•  Thiery  fut  maintenue  à  son  taux  dérisoire.  ■  ' 

C'est  ainsi  que  l'onprocédaitsouslegénérald'Hanejpour 
briser  la  carrière  d'un  excellent  officier,  très  expérimenté, 
puisqu'il  avait  fait  la  guerre  dès  I8I3  et  I8I4,  très  intelli- 
^ntetcapable,  puisqu'il  fut  choisi  entre  tous  pour  remplir 
les  fonctions  d'adjudant-major,  très  énei^que  et  plein  de 
coun^;  la  vigueur  de  ses  actes  en  est  une  preuve 
évidente. 

Les  persécutions  des  chefs  orangistes  lui  firent  quitter 
Tarmée,  le  cœur  ulcéré  d'indignation  contre  des  hommes 
qui  puisaient  dana  l'autorité  de  leurs  fonctions  tout  ce  qu'il 
faut  pour  nuire  et  tourmenter. 

Le  général  d'Hane,  qui  frappait  sans  miséricorde  le 
capitaine  Thiery  daus  son  avancement,  soignait  le  sien 
propre  d'une  façon  telle  qu'elle  semblait  calquée  sur  les 
actes  rémunératoires  de  la  France  du  siècle  dernier  h 
r^;ard  du  vainqueur  d'Arcole. 

<  Extrait  d'un  mémoire  relatant  la  carrière  militaire  dii  capitaine 
Thiery,  qaj  habite  actaellement  Haelen. 
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Du  16  avril  1630  au  16  juin  1831,  c'est  h  dire  en  qua- 
torze mois,  d'Halle  s'était  poussé  du  grade  de  capîtaÎDe  à 
cdui  dégénérai. 

Nommé  major  par  arrêté  du  roi  Guillaume,  en  date  du 
16  avril  1830,  il  fut  fait  général,  le  16  juiu  1831,  par 
arrêté  du  régent,  dont  il  était  l'aide  de  camp. 

Les  grades  de  lieutenant-colonel  et  de  colonel  ne  furent 
comme  celai  de  major  que  des  temps  d'arrôt  presque  imper- 
ceptibles dans  la  carrière  merveilleuse  de  cet  officier, 
depuis  son  point  de  départ  de  capitaine  jusqu'à  sa  promo- 
tion au  généralat.  Sa  position  d'aide-  de  camp  du  Eégent 
lui  valut  la  bonne  fortune  d'atteindre  de  prime-saut  un 
des  échelons  les  plus  élevés  de  la  carrière  militaire,  sans 
pouvoir  se  targuer  soit  de  services  considérables,  soit 
d'actes  dénotant  une  grande  capacité  intellectuelle  :  il  est 
vrai  que  d'Hane  primait  à  la  tète  des  intrigues  visant  au 
retour  du  prince  d'Orange  et,  comme  il  comptait,  à  bon 
droit,  sur  les  promesses  faites  de  conserver  les  positions 
acquises,  il  cherchait  à  rendre  la  sienne  la  plus  haute 
possible. 

Nous  avons  va  par  ce  qui  précède,  que  si  l'influence  du 
parti  anti-national  pouvait  aller  jusqu'à  soustraire  les 
coupables  à  des  ch&tîments  mérités,  il  lui  était  devenu  non 
moins  facile  de  briser  impitoyablement  la  imrrière  des 
officiers  qui  avaient  fait  obstacle  à  ses  desseins  pervers. 

L'incroyable  acte  d'injustice  dont  fut  victime  le  capi- 
taine Thiery  en  offre  un  frappant  exemple,  et  l'ignoble 
outrage  par  lequel  il  fut  possible  au  général  d'Hane  de 
violer,  à  l'égard  de  cet  officier,  toutes  les  règles  du  bon 
droit  et  de  l'équité  dont  il  devait  être  le  gardien,  nous 
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inspire  encore  aujourd'hui  autant  de  dégoût  que  d'éton- 
uement. 

Cet  exemple  ne  fut  pas,  du  reste,  un  fait  isolé. 

Lors  da  complot  du  mois  de  mars,  le  capitaine  EeneDS, 
tpii  s'y  était  opposé  avec  toute  l'énergie  dont  il  était 
capable,  eut  à  subir  un  acte  de  vengeance  analogue  à 
celui  qui  frappa  le  capitaine  Thiery. 

Nommé  capitaine  d'artillerie  de  2'  classe  le  39  novembre 
1830,  il  fut  promu  capitaine  de  1"  classe  le  4  avril  1832  ; 
mais,  par  une  nomination  anti-datée  d'un  seul  jour,  deux 
lieutenants  étrangers  reçurent  le  brevet  de  capitaines  de 
1"  classe  daté  du  3  avril  1832;  de  sorte  que,  sans  passer 
par  le  grade  de  capitaine  de  2*  classe,  ils  obtinrent  le  pas 
sur  le  capitaine  Eenens.  Cet  officier  eut  beau  faire  valoir 
les  services  qu'il  s'était  trouvé  à  môme  de  rendre  au 
moment  de  l'organisation  de  notre  artillerie,  et  pendant 
la  campagne  du  mois  d'août  1831,  tandis  que  les  deux 
lieutenants  étrangers  n'en  avaient  rendu  aucun  à  la  Bel- 
gique jusqu'au  jour  de  leur  nomination,  il  dut  parcourir 
la  filière  des  réclamations  aussi  infructueusement  que  le 
capitaine  Thiery, 

La  commission  supérieure  lui  objecta  que  la  nomination 
dea  deux  officiers  étrangers  ne  pouvait  être  changée. 
Eenens  répondit  qu'il  n'avait  jamais  demandé  qu'elle  le 
f&t,  mais  que,  se  basant  sur  les  services  qu'il  avait  rendus, 
alors  que  ces  messieurs  n'en  avaient  rendu  aucun,  il  récla- 
mait la  même  faveur  que  celle  dont  ils  avaient  été  l'objet, 
c'est  &  dire  le  passage,  sans  grade  intermédiaire,  du  grade 
de  lieutenant  k  celui  de  capitaine  en  premier. 

Inutile  d'ajouter  qu'il  n'obtint  rien. 
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Le  capitaine  Bolliers  qui,  par  son  énei^ie,  décida  de  la 
défaile  du  lieutenant-colonel  Grégoîre,le2février  1831,  h 
Gand,  fut  aussi  une  victime  delà  faction  orangiste  qui  ré- 
gissait l'armée.  Sous-lieuteuaut  des  pompiers,  il  avaitété 
nommé,  dès  le  5  février  1831,  capitaine  dans  l'armée,  par 
arrêté  du  Gouvernement  provisoire,  à  titre  de  récompense 
nationale, 

A  cette  époque,  il  n'y  avait  qu'une  claase  dans  l'infan- 
terie; c'était  donc  bien  évidemment  parmi  les  capitaines 
de  la  catégorie  unique  que  Solliers  prenait  rang. 
.  Gand,  dans  ce  temps-li,  était  en  état  de  trouble.  Une 
commission  de  sûreté  remplaçait  la  régence  destituée  pour 
cause  de  menées  hostiles  au  Gouvernement  belge.  La 
commission  de  sûreté  jugeant  la  présence  de  RoUiers 
nécessaire  à  Gand,  dans  les  circonstances  difficiles  que 
traversait  cette  cité  industrieuse  où  cet  officier  jouissait 
d'une  grande  popularité,  le  nouveau  capitaine  resta 
donc  à  son  poste  de  commandant  en  second  des  pom- 
piers qui  lui  étaient  tout  dévoués. 

Tout  alla  bien  d'abord;  mais  lorsque  la  commission  de 
sûreté  cessa  ses  fonctions,  parce  que  le  Gouvernement 
avait  fait  procéder  à  Gand  à  l'électitm  d'une  nouvelle 
régence,  celle-ci,  animée  d'un  tout  autre  esprit  que  la 
commission  de  sûreté,  persécuta  le  capitaine  Rolliers  et 
finit  par  réduire  de  150  à  100  hommes  sa  compagnie  de 
pompiers,  qui  avait  vaincu  les  rebelles,  lors  de  leur 
attaque  dirigée  contre  le  gouvernement  établi. 

Holliers,  dès  cet  instant,  fit  au  roi  la  demande  de  rentrer 
dans  l'armée,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  arrêté  royal  du 
8  septembre  1832. 
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Placé  au  7*  rég^iment  de  ligne,  il  y  fut  rangé  parmi  les 
capitaioes  de  2'  classe,  catégorie  formée  depuis  sa  nomi- 
Dstion,  et  dont  ne  faisaient  partie  que  les  officiers  passant 
du  grade  de  lieutenant  à  celui  de  capitaine.  Il  est  évident 
qu'on  ne  pouvait,  sans  une  mesure  inique,  classer  au 
nombre  de  ces  derniers  un  capitaine  dont  la  nomination 
remontait  à  une  époque  où  cette  3*  classe  de  capitaines 
n'existait  pas  encore.  C'était  encore  là  un  acte  de  ven- 
geance des  ennemis  de  la  Belgique  qui,  dans  notre  armée, 
restèrent  imperturbablement  au  pouvoir  et  surentretarder, 
pendant  neuf  ans,  l'avancement  d'un  officier  qui,  par  une 
rare  vigueur  d'action,  avait  fait  échouer  un  complot 
patronné  par  eux. 

RoUiers  commandait  la  compagnie  de  voltigeurs  du 
4'  bataillon  du  7*  de  ligne,  lorsque  fut  créé  le  régimeut 
de  grenadiers  et  voltigeurs  réunis,  devenu  depuis  celui 
des  grenadiers. 

Se  trouvant  en  garnison  k  Bruxelles,  il  rencontra  à  la 
promenade  le  général  Duvivier,  commandant  alors  la 
4'  division.  En  lui  rendant  son  salut,  le  général  l'accosta 
et  lui  demanda  pourquoi  il  ne  portait  que  sa  croix  de  fer 
et  non  sa  croix  deLéopold? — Rolliers  répondit  qu'il  n'était 
pas  décoré  de  cet  ordre.  Le  général  en  témoigna  un  grand 
étonnement  et  dit  que  lui-même  l'avait  proposé,  et  qu'il 
l'attendait  chez  lui,  le  lendemain  matin. 

Le  jour  suivant,  le  général  Duvivier  conduisit  Bolliers 
ebez  le  colonel  Loix  qui ,  engagé  dans  la  coterie  orangiste, 
n'était  pas  favorable  &  son  capitaine.  Le  colonel  s'empressa 
de  faire  asseoir  le  général  et  s'assit  lui-même,  mais  laissa 
debout  le  capitaine;  ce  que  voyant,  le  général  Duvivier 
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se  leva  et  passa  lui-même  une  chaise  à  BoUiers,  pendant 
que  le  colonel,  qui  s'apercevait  de  ce  mouvemâut,  s'empres- 
sait d'en  débarrssserleg'énéral.pour  la  donner  lui-môme. 

Le  général  demanda  si  le  capitaine  RoUiera  avait  beau- 
coup de  punitions?  —  Il  n'en  a  pas,  dit  le  colonel.  —  Sert- 
il  bien^  —  Oui.  —  Pourquoi  n'a-t-il  pas  la  croix?  —  Je 
n'ai  pas  eu  ordre  de  le  présenter.  —  Maintenant,  comme 
je  commande  la  division,  je  vous  ordonne  de  le  présenter 
à  la  première  occasion,  et  demain,  je  vous  donnerai  cet 
ordre  par  écrit. 

Quelque  temps  après,  on  dut  faire  deux  propositions  par 
régiment  pour  l'ordre  de  Léopold,  et,  en  vue  de  tranquil- 
liser Golliera,  ou  le  pria  de  passer  par  lebureau  du  colonel, 
pour  lui  faire  voir  l'état  de  proposition,  sur  lequel  se  trou- 
vaient avec  son  nom,  celui  de  deux  autres. 

Notre  capitaine  fit  l'observation  qu'il  ne  fallait  que 
deux  candidats  et  non  pas  trois;  il  se  doutait  bien  qu'on 
voulait,  cette  fois  encore,  le  frustrer  de  la  décoration  pour 
la  faire  obtenir  h  deux  autres.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en 
effet,  et  Bolliers  ne  fut  décoré  que  neuf  ans  plus  tard, 
aprè^  les  affaires  de  1848. 

Le  colonel  Fletinckx,  aujourd'hui  lieutenant-général 
commandant  la  garde  civique  de  Bruxelles,  était,  en  1 831 , 
colonel  du  1"  régiment  de  lanciers. 

■  Dans  ce  régiment  à  Malines,  les  menées  orangistes 
<  avaient  été  très  actives,  et  les  cavaliers  étaient  en  état 
a  de  révolte  contre  leurs,  officiers  et  leur  général  (de 
•  Mameffe).  •  ' 

Le  colonel  Pletinckx,  qui  avait  rendu  de  très  grands 

'  Mémoirea  du  lieutttuini-général  comte  BeUiard,  t.  II,  p.  35. 
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services  &  la  cause  nationale,  pendant  la  révolution,  et 
dont  le  patriotisme  était  à  toute  épreuve,  avait  dénoncé 
les  fauteurs  du  complot  tramé  dans  son  régiment.  Lais- 
sons-le parler  ici  lui-même,  d'après  ses  mémoires  : 

■  Le  procès  de  la  conspiration  de  mars  venait  de  se 

•  terminer  le  20  juillet,  par  un  acquittement  général.  Le 

<  27  du  même  mois,  le  ministre  de  la  guerre,  général  De 

■  Faillj,  me  renvoya  dix-sept  officiers  très  compromis 
«  dans  l'affaire. 

■  Chacun  pressentait  des  hostilités,  qui  éclatèrent  le 
«  2  août;  je  dis  et  je  répétai  hautement  que  si,  en  face  de 
a  l'ennemi,  quelqu'un,  sans  distinction  de  grade,  seper- 

*  mettait  un  mot,  un  geste,  de  nature  &  compromettre 

■  l'honneur  du  régiment,  il  n'y  aurait  plus  de  procès,  je 
«  lui  brûlerais  la  cervelle.  Je  rendis  compte  de  cette 
«  déclaration  au  général  de  Tieken  de  Terhove  qui 
«  l'approuva.  »  ' 

Le  12  août  1831,  le  1"  régiment  de  lanciers  se  condui* 
sit,  sous  le  commandant  du  colonel  Pletinckx,  avec  une 
admirable  bravoure,  et  le  plus  grand  sang-froid,  devant 
des  forces  très  supérieures,  La  cavalerie  belge,  forte  de 
huit  escadrons,  avait  à  tenir  tête  &  dix-sept  escadrons 
hollandais.  Le  roi  envoya  féliciter  son  chef  à  diverses 
reprises. 

•  Le  ministre  de  la  guerre,  Ch.  de  Brouckere,  portait 

<  beaucoup  d'intérêt  au  colonel  Pletinckx,  pour  aa  conduite 

<  durant  la  révolution  et  ses  actes  dans  la  campagne  contre 

■  les  Hollandais. 

'  iVofice  bioçraphigîie  sur  le  lieutettanl- général  Pletinckx,  par  un 
garde  civique,  p.  168. 
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<  Appelé  d'urgence  dans  le  cabinet  de  ce  miaistre , 
«  U.  PletiQckx  reçut  cotnmuDication  d'un  arrêté  royal 
«  signé,  et  le  nommant  officier  d'ordonnance  du  roi,  avec 

>  maintien  de  son  rang  et  de  son  ancienneté  dans  larme 
«  de  ta  cavalerie. 

<  Le  jour  mêiae  de  cette  communicatioD,  le  journal  le 

>  Courrier  belge  publia  l'arrêté  royal  et  la  nomination  du 
«  colonel  Pletinckx  comme  un  fait  accompli. 

■  Cependant,  les  orsnfristes,  qui  entouraient  alors  le 
«  roi,  redoutant  la  franchise  deM.  Pletincks,  redoublèrent 
a  d'eiïorts  pour  l'empêcher  de  faire  partie  de  la  maison 

■  militaire  du  souverain;  ils  y  parvinrent,  malgré  la 

•  résistance  du  miaistre  de  la  guerre,  M.  de  Brouckere, 

*  qui,  ayant  fait  appeler  le  colonel  Pletiuckx  dès  le  len- 

<  demain,  lui  dit  : 

>  Le  roi  est  entouré  de  nos  ennenys  personnels  ;  ils  ont 

<  cabale,  et  Sa  Majesté  vient  de  m'annoncer  que,  bien 
«  qu'elle  soit  animée  des  meilleures  intentions  à  votre 

■  égard,  votre  nomination  d'officier  d'ordonnance  demeu- 
1  rerait  non  avenue,  i  ' 

Telle  était  la  force  du  parti  orangiste  dans  l'entourage 
du  roi.  Avant  l'arrivée  de  Sa  Majesté,  le  faisceau  orangiste, 
bien  compact,  bien  lié,  protégeait  ceux  qui  s'aventuraient 
dans  des  tentatives  contre  le  Gouvernement;  ils  étaient 
presque  sûrs  de  l'impunité;  lorsque  la  vindicte  publique 
réclamait  hautement  la  condamnation  des  coupables,  la 
haute  cour  militaire,  qui  subissait  l'influence  de  Toran- 
gisme  et  voulait  sauver  les  coreligionnaires  politiques  de 

'  yotice  biographique  sur  le  lieuUnant-fjénéra'  Pleiinckx,  p.  182. 
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ce  parti,  traînait  en  longueur  les  informations  et  dérobait 
à  la  peine  qu'ils  avaient  eocoume  les  coupables  alliés  de^; 
ennemis  de  leur  pays. 

L'octroi  de  grâce  pour  crimes  politiques  devant  accom- 
pagner l'avénement  du  nouveau  roi,  ce  ne  fut  qu'après 
l'acceptation  du  prince  Léopold,  au  mois  de  juin  1831, 
que  furent  activés  les  jugements  différés  jusqu'alors. 
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CHAPITRE  V 

COMPLOT  DE  JANVIER  1831,  DANS  LA  CAMPINE 


Au  mois  de  janvier  1831,  un  corps  de  nos  troupes  com- 
mandé par  le  général  Nypels,  avait  opéré,  de  concert  avec 
celles  du  général  Nîelloa  et  nos  avant- postes,  sous  le  lieu- 
tenant-colonel Edeline,  un  mouvement  dans  la  Campine. 
Sur  les  confins  de  la  province  d'Anvers  et  du  Limbourg , 
se  trouvait  cantonné  le  9°  de  ligne.  Le  colonel  Kéaor,  qui 
commandait  ce  riment,  logeait  k  la  cure  d'Olmen,  avec 
son  capitaine-adjudsDt-maJor  Van  Casteel,  le  capitaine 
Lauwerys,  commandant  la  1"  batterie  d'artillerie,  le 
sous-lieutenant  de  ce  dernier.  Soudain  de  Niederwerih. 

Eénor,  ancien  officier,  avait  atteint  sous  l'empire  le 
grade  de  capitaine,  mais  il  ne  brillait  ni  par  l'intelligence 
ni  par  le  jugement.  Dans  l'armée  des  Pays-Bas,  il  fat 
promu,  en  1839,  au  grade  de  lieutenant-Colonel. 
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Le  27  janvier  1831,  le  jour  môme  ob  le  major  d'artil- 
lerie Kessels,  le  major  Boutmy,  le  capitaine  Van  Dormael 
et  le  lieutenant  Vandenberg  du  1"  régiment  de  lanciers 
dînaient  à  Baelen,  chez  le  curé  de  la  paroisse,  celui-ci 
reçut  une  lettre  annonçant  comme  positifs  la  dissolution 
du  Congrès  et  le  renversement  du  Gouvernement  provi- 
soire. Aussitôt  les  majors  Kessels  et  Boutmy  se  mirent  à 
dicter  au  lieutenant  Vandenberg  une  lettre  k  l'adresse  du 
colonel  Kénor;  elle  exprimait  le  désir  de  lui  voir  prendre  . 
commandement  «a  l'abseoce  du  général  Niellon  et  du 
colonel  Pletinckx  '.  Cette  lettre  fut  remise  à  un  messager, 
et  Eessels  partit  de  la  cure  avec  Boutmy. 

Voici  le  texte  de  cette  lettre  au  colonel  Eénor  : 

Quartier-général  de  Baelen,  le  27  janvier  1831. 

Mon  cher  général, 

D'après  les  nouvelles  qui  nous  ont  été  communiquées 
par  un  officier  qui  vient  de  Turnhout,  le  Congrès  national 
a  été  dissous  ou  a  été  mis  à  la  porte  par  le  peuple. 

Je  m'étais  rendu  ici  pour  en  donner  communication  au 
général  Nietlon,  et  lui  faire  connaître  en  même  temps  ma 
position  désolante,  comme  commandant  d'artillerie  auiL 
avant^postes,  sans  avoir  aucun  cheval  au  parc  h  ma  dispo- 
sition, et  étant  également  abandonné  par  l'infanterie  de  la 
1"  division,  qui,  depuis  ce  matin,  vient  d'être  dirigée  sur 
Turnhout. 

'  Interrogatoire  du  curé  de  Baelen.  Archives  de  la  haute  cour 
militaire. 
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Le  général  Niellon  se  troavant  absent  de  son  quartier- 
géaéral  et  n'ayant  remis  le  commandement  à  personne,  je 
me  vois  forcé,  ainsi  qne  le  major  Boutmj,  de  l'escadron  de 
lanciers,  tu  l'infraction  au  r^lement  militaire,  de  nous 
mettre  immédiatement  aous  tos  ordres  ;  d'autant  plus  que 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  réaction,  qu'on  dit  avoir 
lieu  à  Bruxelles,  serait  une  aB&ire  combinée  avec  l'armée 
hollandaise. 

Ha  responsabilité,  comme  major  commandant  d'artil- 
lerie de  la  brigade  Niellon,  m'ordonne  de  prendre  des 
mesures  efficaces  afin  de  mettre  mon  artillerie  à  l'abri  de 
toute  surprise.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  communiquer 
qne  je  vais  prendre  toutes  les  mesures  qui  sont  en  mon 
pouvoir  poar  transporter  mon  artillerie  jusqu'à  Gheel,  et 
je  croie  que  vous  serez  de  mon  avis,  général,  qu'il  est  de 
toute  urgence  que  je  me  rende  de  suite  près  du  général 
Nypels,  pour  lui  donner  connaissance  de  mon  mouvement 
et  lui  réclamer  les  chevaux  nécessaires  pour  le  transport 
de  14  caissons  et  4  canons. 

n  me  serait  très  agréable  de  recevoir,  par  le  courrier  por- 
tear  de  la  présente,  vos  ordres  qu'il  sera  pour  nous  un 
devoir  de  remplir. 

Signé  :  le  major  d'artillerie  Kessbls  et  Boctmy,  major. 
/ 

Le  major  Eessels  suivit  de  prés  le  messager  porteur  de 
cette  lettre  au  colonel  Eénor,  et  arriva  à  la  cnre  d'Olmen 
au  moment  où  on  allait  se  mettre  à  table  pour  souper  et 
pendant  que  le  capitaine  Yan  Casteel  était  occupé  à  écrire 
la  lettre  du  colonel  en  réponse  à  celle  du  major  Kessels. 

Une  conversation  assez  animée  eut  lieu  :   •  Je  dois 
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>  remarquer,  dit  Eéoor,  que  Eessels  avait  bu  un  coup  et 

■  même  perdu  sou  sabre,  chemin  faisant,  du  moins  Kes- 
I  sela  me  parut  avoir  bu.  On  s'était  mis  k  table,  la  conver- 
I  satioa  a  roulé  sur  la  politique'. 

■  Eessels  dit  au  colonel  :  Vous  demez  bien  prendre  le 

>  titre  de  lieutenant-général;  nous  ne  pouToss  p^  rester 
I  ainsi.  —  L'idée  nous  s  paru  ridicule*. 

«  Eessels  ajouta  r  Vous  êtes  un  iincien  militaire  ;  nous 

>  aviserons  au  moyen  de  choisir  un  prince  qui  puisse  con- 
«  cilier  le  tout,  pour  le  bonheur  du  pays,  et  le  prince  qui 

■  conviendrait  le  mieux  serait  le  prince  d'Orange. 

a  Sur  quoi  je  (le  capitaine  Van  Casteel,  adjudant-major 
I  du  9°  régiment  d'infanterie,  depuis  lieutenant-général) 

■  pris  la  parole  et  je  dis  &  Eessels  que  ses  propos  com- 
t  mençaient  k  devenir  sérieux  et  qu'il  ne  me  convenait 

■  pas  de  les  écouter,   que  nous  ne  devions  pas  nous 

■  occuper  de  politique,  que  le  Congrès  était  là.  —  Kes- 
€  sela  répondit  :  Mais  il  n'y  a  plus  de  Congrès.  LeGouver- 

•  nement  provisoire  tenait  sou  mandat  du  Congrès,  et 
«  nous  du  Gouvernement  provisoire.  Le  Congrès  n'esis- 

•  tant  plus,  nous  pouvons  nous  en  mêler,  moi  surtout, 

■  ajouta-t-il,  qui  ai  travaillé  à  la  révolution,  et  les  choses 
«  ne  peuvent  pas  rester  dans  cet  état-là. 

«  Le  capitaine  Lauwerys  et  le  lieutenant  Soudain 
«  (depuis  lieutenant-général  et  inspecteur  général  de  l'ar- 
<  tillerie)  qui  étaient  là,  ont  approuvé  l'observation  que 
«  j'avais  faite'. 

1  Archivai  de  )a  haute  cour  militaire,  déposition  du  colonel  Kénor. 
1  Ib.  Déposition  da  capitaine  Van  Cuiteel. 
s  Ibid. 
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c  Sur  ces  eotrefaîtes,  le  colonel  s'est  levé  et  est  sorti. 
>  Feuaprës.ilm'afaitappeleranprèsdaluietmedemanda 
I  ce  que  si^nifiaieDt  les  idées  de  Kessels. 

•  Je  lui  répondis  que  cet  homme  était  soûl  ou  fou,  que 
'  je  n'ajoutais  aucune  foi  àlanouveUe  qu'il  apportait  du 

■  renTersement  du  Congrès,  que  ca  n'étaient  là  que  des 
I  on  dit,  que  je  lui  conseillais  d'attendre  les  ordres  du 
t  général  Njpels,  qui  savait  où  nous  étions,  et  qui,  au 

■  besoin,  pourrait  nous  informer  de  ce  qui  bv  passait  et 

■  nous  donner  la  direction  que  nous  avions  à  suivre... 

«  Et  lorsque  nous  rentr&mes,  Kessels  dit  au  colonel  : 

■  Eb  bienl  donc  vous  n'acceptez  pas  le  commandement? 
«  Kénor  lui  répondit  que  non.  —  Si  j'avais  deux  têtes, 

■  dit-il,  je  vous  en  donnerais  une,  mais  comme  je  n'en 

■  ai  qu'une,  je  veux  la  conserver'. 

Le  colonel  Kénor  dit  dans  sa  déposition  : 

€  La  proposition  que  me  fit  Kessels  m'a  semblé  avoir 

■  un  autre  but  que  celui  exprimé  dans  sa  lettre,  et  ce  but 
«  m'a  paru  être  celui  de  me  prononcer  en  faveur  du  prince 
«  d'Orange,  quoiqu'il  ne  me  l'ait  pas  déclaré,  et  cela  d'au- 
«  tant  mieax  que  j'ai  cru  devoir  en  rendre  compte  à  mon 

■  général. 

*  Je  pense  que  le  mot  se  prononcer  s'appliquait  au  projet 
«  de  marcher  sur  Bruxelles  et  de  faire  un  mouvement  en 
«  faveur  du  prince  d'Orange. . . 

■  Kessels  a  dit  qu'il  n'avait  de  préférence  pour  per- 

■  sonne,  mais  qu'il  voudrait  voir  son  pays  heureux,  que 

>  Arcbives  de  la  haute  cour  militaire,  déposition  du  capitaine  Van 
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[  si  le  prince  royal  raveDait,  tout  finirait,  et,  en  me  frap- 
I  puit  sur  l'épaule  :  Ettoi  tu  seraislieutenant-général!  ' 

«  Lorsque  Kesaels,  dans  le  cours  de  la  conversation, 
[  déroulait  ses  idées,  le  capitaiâe  Van  Casteel  lui  dit  : 

t  Nous  vojnoB  bien  où  tous  voulez  eu  venir;  vous 
I  voulez  parler  du  prince  d'Orange  I 

«  Eh  bien!  reprit-il,  il  me  semble  que  lui  seul  peut 

>  assurer  le  bonheur  de  la  Belgique  ;  nous  sommes  dans 
■  un  pays  de  liberté,  chacun  peut  émettre  son  opinion,  et 
I  je  fais  connaître  la  mienne.  Il  ajoutait  que  le  Congrès 
I  étant  renversé,  c'était  le  moment  de  se  prononcer  en 
I  £iveur  du  prince  d'Orange,  et  qu'il  était  chargé  d'offrir 
1  à  Kénor  le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  se 
i  trouvaient  dans  le  canton'. 

•  11  nous  a  même  aunoncé  que  le  gouvernement  n'exis- 
r  tait  plus,  que  le  Congrès  était  renversé  et  que  le  Gou- 

>  vernement   provisoire    n'existant  que   par  suite  des 

>  pouvoirs  que  lui  avait  délégués  le  Congrès,  il  n'existait 
1  plus  lui-mftme  et  que  nous  étions  ainsi  sans  gouver- 
1  nement. 

■  Je  crois  en  général  que  le  but  de  Kessels  était  d'en- 

>  gager  l'armée  à  se  prononcer  en  faveur  du  prince 
I  d'Orange,  dans  la  concurrence  qui  existait,  en  ce 
(  moment,  entre  divers  candidate^. 

«  Quant  au  commandement  qu'on  lui  offrait,  Kénor 
I  répondit  qu'il  ne  pouvait  le  recevoir  que  du  général  en 
I  chef,  et  que  c'était  à  lui  qu'on  devait  s'adresser  pour  le 

^  Archivea  de  la  haute  cour  mîlitatre,  dâposition  da  colonel  Kénor. 
*    Ib,    DâpoBition  du  lieuleuaut  Soudain  de  Niederwerth. 
s  Ibid. 
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€  lai  conférer.  A  quoi  Eeseels  répondit  que  s'ils  avaient 

■  eu  le  dessdn  de  s'adresser  au  général,  ils  l'auraient  fait, 
c  mais  qu'ils  s'étaient  choisi  eux-mêmes  leur  chef. 

■  Je  sais  aussi  que  Eénor  dans  an  certain  moment,  a 
«  dit  :  C'en  est  trop;  qu'on  aille  chercher  un  capornl  et 

•  quatre  hommes.  Mais  de  suite  il  s'est  assis  et  a  semhlé 
«  réprimer  un  mouvement  de  viracité. 

«  EesKls,  en  partant,  a  encore  renouvelé  au  colonel 
«  Eénor  sa  demande  s'il  acceptait  oui  ou  non  le  grade  as 

<  lieutenant-général;  et  Eénor  refusant  toujours,  Eessels 
(  loi  dit  :  que  s'il  ne  l'acceptait  {»s ,  il  recevrait  sa  demi»- 

•  sien.  Le  colonel  répliqua  que  personne  ne  pouTaitlni 

■  donner  sa  démission ,  qu'il  avait  gagné  son  grade  en  se 
«  battant  pour  le  pays,  et  que  le  pays  seul  pouvait  le  lui 

•  Ôter. 

€  Eessels  a  dit  aussi,  en  s'adressaat  à  tous  :  Vooa  partez 

<  demain  pour  Oheel;  prenez  garde  k  vous,  nous  tous 
a  attaquerons.  Sar  quoi  je  repris  :  Moi  aussi  j'ai  une  bat- 

<  terie  avec  laqodle  j'avalerais  la  vôtre  et  voire  même  la 

■  baleine  ;  eequi  excita  le  rire,  et  il  partit.  *' 

Comme  le  major  Kessels  disait  avoir  abrité  scm  cheval 
dans  une  auberge,  le  colonel  voulut  l'accompagner,  pour 
l'aider  &  se  mettre  en  selle  ;  il  neigeait  à  gros  flocons. 

L'adjudant-major,  qui  ne  parsissaitpBS  avoir  une  grande 
confiance  dans  aoti  colonel,  proposa  aux  deux  autree  offi- 
ciers de  ne  pas  les  laisser  aller  seuls  et  de  les  suivre.  Us 
arrivèrent,  en  même  temps  qu'eus  ,  à  l'auberge  en  ques- 
tion, sur  la  grande  place  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  leur  snr- 

■  AKbWeB  de  la  hante  coor  militaire,  dépoaitîoD   du  capitaine 
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prise  de  trouver  là  réuni  tout  le  corps  d'officiers  des  deux 
bataillons!  L'adjtidant-major  fut  sur  le  champ  entouré  pap 
des  officiera  supérieurs  et  autres ,  lui  demandant  ce  qu'il 
pouvait  y  avoir.  Celui-ci  de  leur  répondre  qu'il  ne  savait 
même  pas  par  qui  ils  étaient  convoqués  à  cette  réunion . 
— Du  reste,  ajouta-t-il,  le  colonel  va  aanadoute  vous  le  dire. 
En  effet,  après  avoir  assisté  au  départ  de  l'officier  supé- 
rieur porteur  de  la  prétendue  nouvelle,  le  colonel  Kénor 
rentra  dans  l'auberge  et,  abordant  les  officiers  d'un  air 
assez  embarrassé,  à  cause  de  ses  compagnons  de  table  du 
curé  d'Olmen,  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  rencontrer  là,  il 
leur  dit  :  f  Messieurs,  je  croyais  avoir  une  communication 
importante  à  vous  faire,  mais  il  parait  que  ce  qu'on  m'avait 
annoncé  n'est  pas  sérieux.  > 

Les  trois  officiers,  logés  avec  le  colonel  Rénor  chez  le 
curé  d'Olmen,  ont  toujours  supposé  avec  raison  que  le 
colonel  avait  dû  recevoir  avis,  soit  dans  la  journée  soit  la 
veille,  des  propositions  qu'on  serait  venu  Ini  faire. 

Le  lendemain,  toutes  les  troupes  devant  faire  un  mou- 
vement pour  se  retirer  plus  à  l'intérieur,  on  voulait  sang 
doute  les  conduire  aur  Bruxelles,  dans  le  but  d'effectuer 
ce  que  fou  disait  déjà  un  fait  accompli. 

Le  major  Eessels  dit  pour  se  justifier  : 

■  On  peut  m'attribuer  beaucoup  de  propos  dans  mon 
«  ivresse ,  que  je  ne  me  rappelle  pas  et  auxquels  je  ne 
«.puis  répondre. 

<  Kénor  est  venu  après  ma  sortie  de  chez  lui,  avec  les 
<  officiers  qui  s'y  trouvaient  au  cabaret  avec  moi,  et  m'a 
t  même  aidé  à  monter  à  cheval. 

<  Comment  concilier  cette  conduite  avec  celle  d'un 
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I  homme  auquel  j'aurais  âéplu  au  point  de  me  faire 
€  arrêter»  tandia  qu'il  me   représentait  ce  jour  même 

•  comme  un  brave,  et  qu'il  m'a  plusieurs  fois  engagé  à 

•  entrer  dans  sa  brigade. 

<  Eénor  m'a  môme  engagé  &  aller  le  voir  à  Gheel  et  à 

■  dîner  chez  lui.  —  H  a  bu  avec  moi  au  cabaret  dans  le 

•  vill^e  (d'Olmen).  »  ' 

Le  général  Nîellon,  interrogé  à  quoi  il  pouvait  attribuer 
la  démarche  des  majors  Boutmj  et  Kessels,  répondit  : 
■  Je  pense  que  iréquentant  souvent  les  officiers  de  lan- 

•  ciers  dont  les  propos  étaient  pour  le  moins  indiscrets, 
I  Kessela  en  est  venu  &  croire  le  retour  du  prince  d'Orange 

•  probable  et  à  faire  chorus  avec  eux,  dans  l'espoir  de 
«  conserver  des  épaulettes  qu'il  avait  gagnées  pendant  la 

•  révolution.  Ceci,  du  reste,  n'est  que  l'expression  de  mon 

■  o|àmoD  personnelle ,  car  jamais  devant  moi  il  n'a  tenu 

■  de  propos  qui  pussent  me  donner  le  moindre  soupçon.  — 
<  Les  propos  dont  j'ai  parlé  étaient  fondés  sur  le  plus  ou 
4  moins  de  regret  qu'esprimaient  les  officiers  de  lan- 
«  ciers  sur  l'exclusion  des  Nassau;  mâme  les  propos  du 

■  major  Boutm;  ont  un  jour  occasionné  une  violente 
I  sortie  de  ma  part  contre  lui.  >  ' 

Ces  détails  prouvent  combien  ces  faiseurs  de  contre- 
révolution  avaient  peu  de  jugement,  et  combien  ils  appré- 
ciaient mal  l'opinion  générale  de  l'armée.  Quoi  qu'on  en 
adtdit  k cet  égard,  il  est  plus  que  certain  que  le  colonel 
Kénor  n'eût  pas  entraîné  deux  officiers  à  sa  suite. 

n  sortit  donc  bredouille  de  l'estaminet,  et  reprit  avec 

'  Arch.  de  la  hanta  cour  militaire.  ObservatioD  de  l'accusé  Kessels. 
*  /Md.  Mpodtion  da  généraX  Niellon. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MlUTAIRES  DE  1831 


ceux  qui  avaient  si  cruellement  assisté  à  son  équipée,  le 
chemin  de  la  cure,  pour  achever  le  aoaper  interrompu. 
On  7  retrouva  le  curé  assez  inquiet,  mais  il  se  rassura. 
Puis,  après  le  repas,  le  colonel  se  mit  à  déclamer  quelques 
scènes  des  tragédies  de  Corneille  et  de  Bacine,  pour  donner 
ainsi  à  ses  officiers  un  échantillon  de  son  mérite ,  et  leur 
faire  comprendre  qu'il  n'aurait  pas  été  trop  déplacé  comme 
lieutenant-général  d%  royaume. 

Malgré  la  promesse  qu'il  avait  faite  au  porteur  dea  nou- 
velles  en  question,  le  colonel  Kénor  se  leva  la  nuit  &  riosu 
de  chacun,  et  le  dénonça  au  général  Njpela. 

Lorsque  le  major  Eessds  apprit  qu'il  était  dénoncé  et 
sur  le  point  d'être  poursuivi,  il  quitta  son  cantonnement, 
disant  qu'il  allait  se  constituer  prisonnier  &  Aqvws.  Il  s'y 
rendit  en  effet,  mais  au  lieu  de  se  congtituer  prisçniûw,  ily 
faisait,  dès  le  29  j  anvier,  dans  les  cafés  et  endroits  publies, 
une  propagande  active  en  faveur  du  prince  d'Orange, 
et  prétendait  qu'il  n'y  avait  plus  d'autre  moyen  de  nous 
sauver,  que  de  prendre  pour  chef  de  i'Ëtat  S.  A.  B. 

Ni  le  général  Nypels,  qui  était  de  retour  &  Anvers,  ni 
le  général  Van  der  Smissen  commandant  cette  forteresse, 
dont  la  citadelle  était  occupée  par  l'ennemi  et  la  rade  au 
pouvoir  de  sa  flotte,  ne  prirent  aucune  mesure  pour  arrêter 
cette  propagande  orangiste  du  major  Eessels ,  ^  cet  offi- 
cier supérieur  ne  fut  mis  en  arrestation  que  sur  l'ordre 
direct  du  Gouvernement  provisoire,  signifié  par  M.  Jolly, 
l'un  de  ses  membres,  au  général  Nypels  '. 

Le  général  Nypels  fit  exécuter  cet  ordre  et  conduire  à 

'  Arcbivea  de  la  hante  conr  militaire. 


.y  Google 


KÉNOR  —  KESSELS 


Bruxelles  le  major  Kessels.  Far  sa  lettre  da  7  fénîer,  cet 
offider  général  demande  que  le  major  Kessels  soit  traduit 
devant  la  haute  cour  militaire  et  jugé  conformément  aux 
lois  existantes,  et  notamment  à  l'article  65  du  Code  pénal 
militaire  ■  poar  avoir  tenu  dans  des  li^x  publics  des 

■  propos  calomnieux  pour  l'armée,  qui  compromettaient 
«  ea  sûreté  et  celle  de  l'État,  et  pour  avoir  fait  au  colonel 

•  Kénordes  propositions  dont  l'exécution,  ai  elles  eussent 
«  été  admises,  devait  amener  le  renversement  du  gouver- 

■  nement*  '. 

D'un  autre  côté,  noua  voyons,  par  le  rapport  de  l'audi- 
teur général  au  président  et  aux  membres  de  la  haute  cour 
militaire,  que  ce  fonctionnaire  passant  sons  silence  l'art.  95 
dn  code  pénal  militaire,  qui  lui  était  indiqué  par  le  général 
Nypets,  prévoit  l'applicatioa  de  l'art.  90  du  Code  pénal 
civil.  L'auditeur  général  suivait  les  errements  de  la  haute 
cour,  toujours  favorable  aux  incriminés  orangistes , 
puisque,  dans  le  rapport  qu'il  adressa  à  celle-ci,  il  aie 
garda  bien  d'adopter  comme  marche  naturelle  l'appli- 
cation de  l'art.  65  du  code  militaire  dont  voici  le  texte  : 

«  Quiconque,  militaire  ou  autre,  se  trouvant  à  l'ar- 

•  mée  ou  dans  ua  camp,  en  présence  de  l'ennemi  ou 

■  dans  une  place  investie  ou  assiégée,  invente  ou  répand 

■  des  Inuits  on  des  nouvelles  tendant  k  séduire,  tromper 

■  ou  décourager  les  troupes,  sera  puni  de  la  corde. 

<  An  cas  cependant  que  ce  crime  n'aitpoint  été  commis 

•  dans  une  intenUon  criminelle,  il  sera  condamné  k  la 
«  Ivonette  ou  à  une  peine  plus  légère,  suivant  la  gravité 
<  du  dâit  ou  la  nature  des  circonstances.  ■ 

'  ArehiveB  die  la  baote  codf  militaire. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MILITAIRES  DE  1831 


Le  chef  d'accusation,  au  sujet  âe  la  proposition  faite 
par  le  major  Kessels  au  colonel  Kéuor,  ne  pouvait  être 
prouvé,  mais  les  bruits  répandus  par  un  officier  supérieur 
dans  plusieurs  lieux  publics,  ■  bbuits  calounibux  pouk 
l'abméb,  compromettant  sa  sùbeté  bt  cblle  db  l'État  ■ , 
devaient  nécessairement  encourir  une  sévère  répression. 

Tel  n'était  pas  l'avis  de  l'auditeur  gpénéral  qui,  dans  son 
exposé  à  la  haute  cour  militaire,  dit  que  ■  les  propos  tenus 

■  ne  sont  pas  de  nature  à  faire  prolonger  la  détention  du 
t  major  Kessels,  puisque  la  loi  eriminelle  taéme  garde  le 

<  silence  scr  un  fait  de  cette  naturel!!  > 

Ainsi,  un  acte  de  trahison  formelle,  commis  par  un 
officier  supérieur  dans  une  forteresse  dont  la  citadelle  est 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  dont  la  rade  est  occupée  par 
sa  flotte,  alors  que  cet  officier  a  pour  but  le  renversement 
de  l'État,  n'est  pas  aux  jeux  del'auditeur  général  de  nature 
à  priver  de  sa  liberté  celui  qui  s'en  est  rendu  coupable  ! 
JïB  général  commandant  la  division,  bien  qu'infecté  lui- 
même  d'orangisme,  demande  la  mise  en  jugement  du  cou- 
pable, attendu  qu'il  est  bien  à  même  d'apprécier,  suivant 
l'effet  produit  parmi  les  troupes  sous  ses  ordres,  qu'il  y  a 
ui^nte  nécessité  de  réprimer  énergiquement  une  pareille 
félonie.  Non,  dans  l'ordre  d'idées  qui  régnait  k  la  haute 
cour  de  justice  militaire  de  la  Belgique  à  cette  époque,  les 
propos  tenus  ea  public  par  le  major  Kessels,  durant  plu- 
sieurs jours,  ne  méritent  aucune  répression. 

L'auditeur  général  dit  bien  dans  son  exposé:  ■  qu'à 

<  l'égard  de  la  proposition  faite  au  colonel  Eénor,  dont  la 
«  nature  n'est  pas  encore  connue,  à  défaut  de  la  représen- 

■  tation  de  la  lettre  qui  l'avait  contenue,  l'incertitude  du 
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■  contenu  de  cette  lettre  exige  que  le  prévenu  reste  en 
•  état  d'arrestation,  etc.,  etc.  > 

La  culpabilité  ne  sera  pas  prouvée,  et  Eesaels,  dégagé 
de  l'inculpatioa  bien  avérée  de  trabigon  à  Anvers ,  sera 
rel&ché,  parce  que  sa  trahison  d'Olmen  ne  peut  être 
prouvée. 

Telle  était,  dans  les  premiers  mois  de  notre  indépen- 
dance, la  façon  d'agir  do  la  haute  cour  militaire. 

Ces  absurdes  tentatives  n'avaient  aucune  chance  de 
succès  ;  elles  ne  servaient  qu'à  soutirer  de  l'or  à  la  Hollande 
et  h  provoquer  chez  nous  une  agitation  stérile.  H  e&t  été 
inutile  d'en  faire  mention,  si  la  date  du  27  janvier  n'eût 
étési  rapprochée  de  celle  du  2  février.  La  direction  suprême 
semble  avoir  voulu  faire  coïncider  le  mouvement  contre- 
révolutionnaire  d'Ernest  Grégoire  à  Gand  avec  la  marche 
de  Eénor  sur  Bruxelles. 
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BéBELLION   Â.  MAIN   ASUÉB    DO  2*    B&TAILLON    DE  TIB&IL- 

LSUBS,  coifHAnDi  PAB  LE  libutenaut^colonel  Ernest 

GbÉOOIKB,    LB   2    FJVBIBB,    i.  GaND. 

Ernest  Or^oire  s'était  signalé  dans  les  premiers  com- 
bats soutenus  poarnotre  indépendance  et,  bien  qu'étraoger, 
il  avait  o1)teDU  le  grade  de  lieatenant-colonel.  Les  meneurs 
du  parti  oraugiste  jetèrent  les  yeux  sur  lui  et  il  fat  gagné 
h  la  cause  du  prince  d'Orange  par  l'intermédiaire  du  comte 
Adolphe  Duchfttel,  partisan  très  actif  de  ce  prince,  en 
faveur  duquel  il  agît  encore  très  efficacement  quelques 
semaines  plus  tard,  près  des  généranx  Nypels  et  Van  der 
Smissen,  &  Anvers. 

L'exécution  du  complot  d'Ernest  Gr^oire  se  trouvait 
on  ne  peut  mieux  préparée  par  les  nombreux  adhérente 
qui  avaient  pris  l'engagement  de  Fappujer.  L'agent  du 
Trésor  à  Gand  n'avaît-il  pas  perfidement  gardé  devers  lai. 
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pendant  plue  âe  15  jours,  un  mandat  de  100,000  fiorins, 
envoyé  par  le  Gouvernement  provisoire  dans  le  but  de  donner 
au  travailaus  ouvriers? 'Le 31  janvier, l'avant-veille  de  la 
rébellion  Grégoire,  ne  vit-on  pas  douze  filaurs  de  coton, 
excités  par  leur  patron,  se  répandre  dans  les  cabarets  aux 
environs  des  Augustins  et  crier  à  tue-tête  :  Vive  le  prince 
d'Orangt  !  Vive  le  roi  Chtillaume,  notre  père.  La  garde  des 
pompiers  les  arrêta  et  trouva  parmi  eux  un  contre-mattre. 
Puis,  cette  proclamation  incendiaire  glissée  àprofusion  dans 
tous  les  lieux  publics  '  :  *  Leves-vous  donc,  6  Gantois  !  une 

<  plus  longue  inertie  serait  non  seulement  un  crime  et  une 
«  lâcheté,  ce  serait  encore  un  mauvais  calcul.  Le  malheur 

■  d'un  ami  ou  d'un  voisin  que  vous  contempleriez  d'un 
»  ceil  indifférent  aujourd'hui,  tomberait  sur  vous  demain. . . 

■  Noble  cité  de  Gand,  distinguée  entre  toutes  les  villes 

•  de  la  Belgique  par  vos  malheurs,  c'est  à  vous  à  donner 
«  l'exemple;  la  patrie  indignée  d'une  domination  avilis- 

■  santé  tourne  les  yeux  vers  vos  murs,  et  en  atteud  le 

<  signal  de  la  délivrance.  Que  d'obscurs  tyranneaux  soient 
t  renversés,  que  le  règne  de  la  terreur  finisse, 

c  Élevez  la  voix,  elle  trouvera  de  l'écho  dans  tout  le 

•  pays. 

<  Aux  armes,  Gantois,  aux  armesl  > 

Dana  cette  situation,  des  rixes  terribles  s'élevèrent  entre 
les  deux  partis  :  les  chasseurs  de  Bruxelles  (1~  bataillon 
de  Borremans)  fatigués  d'entendre  vilipender  le  Gouver- 

■  Documents  communiquéa  par  M.  Jh.  Vender  Linden,  membre  du 
Ooavernement  proTisoire,  délégué  epâcisl  dans  les  ûtmi  Flandres. 
»  Ibid. 
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nement  national  et  sa  cause  qu'ils  aimaient  et  servaient, 
finirent  par  perdre  patience  et  se  livrèrent  à.  des  excès 
coDtre  les  exaltés  du  parti  adverse.  Â  Bruxell^,  les  oran- 
gistes  remuaient  de  leur  côté  pour  préparer  les  voies  au 
succès  définitif  du  mouvement  de  Grégoire  :  le  1"  février, 
vers  les  4  heures  du  soir,  un  étranger  y  colportait,  rue  de 
Louvain,  un  portrait  du  prince  d'Orange;  assailli,  mal- 
traité, pour  le  soustraire  &  la  colère  du  peuple,  la  garde 
civique  dut  s'emparer  de  lui  et  le  conduire  à  l'Amigo. 
L'élection  prochaine  du  chef  de  l'Ëtat,  qui  eut  lieu  le 
3  février,  élection  que  les  orai^stes  voulaient  prévenir, 
les  mettait  dans  la  nécessité  d'agir  promptement  pour 
seconder  Grégoire,  dont  l'attaque  à  main  armée  avait  le 
double  but  de  proclamer  le  prince  d'Orange  sur  la  ruine 
du  Gouvernement  h  Gand,  puis  de  marcher  sur  Bruxelles, 
pour  eipulser  le  Congrès  pt  le  Gouvernement  provisoire, 
dès  qu'il  aurait  été  renforcé  des  troupes  de  la  garnison 
gantoise. 

Grégoire  partit  donc  de  Bruges,  le  1"  février  1831,  vers 
les  11  heures  du  soir,  accompagné  de  quelques  officiers 
mis  dans  le  secret.  De  concert  avec  eux,  il  avait  fait  lever  et 
habiller  la  troupe  dans  le  plus  grand  silence  ;  puis,  chemi- 
nant sur  les  remparts  contigusàla caserne  qu'elle  occupait, 
il  avait  gagné  la  porte  de  Sainte-Croix.  Ce  mouvement 
mystérieux  s'était  exécuté  avec  beaucoup  de  précaution 
et,  sans  le  bruit  des  fanfares  que  le  major  de  place  De 
Pachler  entendit  sonner  à  quelque  distance  de  la  ville,  on 
ne  se  serait  aperçu  du  départ  de  cette  troupe  que  le  lende- 
main matin  ;  De  Pachter,  attiré  par  ce  bruit,  se  dirigea  sur 
la  porte  Sainte-Croix,  y  apprit  du  caporal  de  garde  qu'une 
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partie  du  batailloa  de  tiraîlleun  Tenait  de  sortir  de  la  Tille, 
et  alla  prévenir  le  commaDdant  de  la  provioce  général  de 
Mabieu,  qui  l'esToja  faire  la  même  communication  au 
colonel  Strock,  commandant  le  6*  régiment  d'infauterie  ; 
mais  pour  gagner  du  temps.  De  Pacbter,  au  lieu  d'obtem- 
pérer à  cet  ordre,  se  rendit  directement  chez  le  lientenaot 
de  gendarmerie  Sacré  et  l'invita  &  se  rendre  chez  le 
général  de  Mahieu,  qui  savait  déjà  par  lui  que  Gr^oîre 
se  dirigeait,  non  sur  les  frontières,  mais  droit  sur  Gand. 
De  Mahieu  rédigea  son  rapport  au  général  Duvivier,  se 
taisant  tontefois  sur  la  direction  prise  par  le  lieutenant- 
colonel  Grégoire,  et  n'envoya  sa  dépêche  qu'à  3  heures 
du  matin,  bien  qu'il  fût  averti  dès  minuit.  Deux  routes 
s'offraient  à  lui  pour  l'expédition  de  ce  document;  l'une, 
le  long  du  canal,  était  la  seule  à  considérer  comme  s&re  ; 
l'autre  était  la  grand' route  suivie  par  la  troupe  de  Gr^^re. 
C'est  cette  dernière  que  de  Mahieu  choisit  pour  y  lancer 
avec  sa  dépêche  un  gendarme  à  cheval,  tandis  qu'il 
envoyait  par  la  route  la  plus  sûre,  un  gendarme  k  pied 
qui  ne  put  arriver  avant  midi  '.  Le  général  chargea,  en 
outre,  le  gendarme  à  cheval  d'une  lettre  pour  un  offider 
stationné  à  Maldeghem,  lettre  dont  la  remise  occasionna 
au  messager  h  cheval  un  retard  d'une  heure  *;  de  telle 
sorte  qu'il  n'arriva  k  Eecloo  qu'à  6  1/2  heures  du  matin, 
laissant  à  un  quart  de  lieue  derrière  lui,  le  corps  de  Gré- 
goire qu'il  venait  de  contourner.  On  détacha  aussitdt  sur 
Gand  un  gendarme  de  la  brigade  d'Eecloo,  qui  fut  informé 
delatrahison  de  Grégoire,  et  qui,  parti d'EeclooàTheures, 
arriva  à  Gand  à  10  heures  K 
1 1  s  Documenta  commuDiqute  par  M.  Jh.  Van  der  Linden. 
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Lors<jue  la  troupe  de  Grégoire  fut  arrivée  &  Eecloo,  elle 
se  renforça  de  la  compagnie  du  6*  de  ligne  stationnée  à 
Moerbeke,  sous  le  conunanâemeatducapitaine  Jancquart. 
Une  réquisition  de  douze  voitures  à  deux  colliers  fut  exigée 
avec  menaces.  Le  bourgmestre  et  les  échevins  d'Eecloo 
dirent  brandir  contre  eut  Tépêe,  parce  qu'ils  n'obtempé- 
raient pas  assez  promptement  à  cette  exaction. 

Après  avoir  fait  rafraîchir  leur  monde,  les  capitaines 
d'Origny  et  De  Bast  rassemblèrent  les  sous-officiers  dans 
une  cbambre  particulière,  donnèrent  à  chacun  cinq  francs 
de  la  part  du  prince  d'Orange,  qu'on  allait  proclamer,  à 
Gand,  roi  des  Belges;  ils  promirent,  en  outre,  que  la  paie 
serait  continuée  sur  le  même  pied.  Les  soldats  reçurent 
chacun  un  franc  qui  leur  avait  été  promise  la  halte  devant 
Mald^bem  s'ils  traversaient  cette  commune  dans  le  plus 
grand  mlence.  —  Une  compagnie  du  3*  d'infanterie  com- 
mandée par  !e  lieutenant  Notteboom  était  cantonnée  à 
Hald^hem.  Arrivés  hors  de  la  ville,  à  la  maison  dite  : 
le  Chocolat,  ils  firent  crier  à  la  troupe  :  Vite  le  prince 
f Orange!  A  peine  le  quart  répondit-il  h\&  provocation; 
les  autres  crièrent  c  A  basi  à  basi  >  On  fit  semblant  de 
ne  pas  les  entendre. 

Sdt  ces  entrefaites,  le  général  de  Wautier  était  envoyé 
en  poste,  par  le  général  Duvivier,  à  la  rencontre  de  la  troupe 
de  Grégoire,  afin  d'intimer  à  ce  colonel  l'ordre  de  rétro- 
grader immédiatement  sur  Bruges. 

Notis  transcrivons  ici  la  note  explicative  du  général  de 
Wantier,  rédigée  et  signée  par  lui: 


>db.  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MlUTAIRES  DE  1831 


Noteexplicaiive  sur  la  jovméedu  2  février  1831, ^ou- 
vanl  servir  de  réponse  à  tout  ce  gui  a  été  dit  et  écrit 
sur  téchauffourée  d'Ernest  Grégoire  et  gui  aurait 
particulièrement  trait  au  général  de  Wautier. 

Eotre  autres  évéDements  qui  se  sont  succédé  dans  les 
Flandres  depuis  la  révolution,  il  en  est  un  qui  étonne  par 
l'audace  de  son  entreprise  et  la  témérité  avec  laquelle 
l'exécution  en  a  été  tentée.  C'est  Téchauffourée  d'Ernest 
Grégoire.  On  a  beaucoup  parlé  et  écrit  sur  cet  événement, 
mais  la  vérité  n'est  pas  encore  sortie  de  l'amas  de .  bro- 
cliures  et  de  pamphlets  publiés  par  la  haine  et  l'affection 
politiques  des  partis. 

Une  conspiration  existait,  a-t-on  dit  ;  Grégoire  avait  des 
complices,  et  ces  complices  on  a  voulu  les  trouver  dans  les 
autorités  utilitaires  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  Flan- 
dres. Toutes  ces  autorités  ont  été  confondues  dans  la  même 
proscription,  sans  égard  à  leur  conduite  particulière. 

Attendre  que  le  temps  fasse  la  part  de  chacun,  c'est 
laisser  subsister  la  prévention  que  la  malveillance  a  fait 
naître,  et  leur  donner  en  quelque  sorle  une  apparence 
d'exactitude,  de  vérité  aux  yeux  du  public  qui,  malheu- 
reusement aujourd'hui,  prend  le  silence  et  le  mépris  pour 
de  l'impuissance  à  détruire  les  plus  absurdes  assertions. 
Quelle  que  soit  donc  la  répugnance  que  j'aie  à  parler  de 
moi,  k  me  mettre  en  évidence,  pour  revenir  sur  des  faits 
accomplis  depuis  plus  de  deux  ans,  j'ai  surmonté  l'aver- 
sion qui  m'a  retenu  jusqu'à  ce  jour.  Je  ne  veux  blesser, 
attaquer  ni  accuser  personne;  mais  je  veux  être  vrai, 
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sincère,  impartial  ;  je  n'hésiterai  donc  pas  à  rapporter  les 
faits  comme  ils  se  sont  passés.  Ce  n'est  pas  ma  faute  s'ils 
peuvent  porter  atteinte  à  la  considération  des  personnes 
que  je  serai  dans  la  nécessité  de  Dominer.  Comme  moi, 
elles  pourront  réfuter  les  imputations  qui  les  blesseraient. 
A  l'époque  du  mois  de  février  1831 ,  je  me  trouvais  à 
Gand  comme  gouverneur  militaire  de  la  province  de  la 
Flandre  orientale,  sous  les  ordres  de  M.  le  général  de  divi- 
sion Duvivier,  qui  commandait  les  deux  Flandres  et  les 
troupes  sur  la  frontière.  Il  existait  peu  de  sympathie  entre 
le  général  de  division  et  moi  ;  nos  relations  se  bornaient 
aux  exigences  du  service,  et  rien  de  plus;  cette  espèce  de 
mésintelligence,  qui  datait  de  plusieurs  années  avant  la 
révolution,  fut  encore  augmentée  depuis  que  je  me  trou- 
vais de  nouveau  sous  ses  ordres,  par  l'espèce  de  mystère 
qu'il  faisait  observer  à  mon  égard,  sur  toutes  les  dispo- 
sitions militaires  concernant  la  frontière  de  ma  province. 
Le  2  février  1831 ,  entre  9  et  10  heures  du  matin, 
M.  le  général  Duvivier  vint  chez  moi  pour  me  dire  de  me 
préparer  à  partir  de  suite  en  poste  pour  Ëecloo,  où  je 
rencontrerais  le  lieutenant-colonel  Ernest  Grégoire  qui 
avait  quitté  avec  son  bataillon  la  garnison  de  Bruges, 
sans  avoir  reçu  d'ordre  à  cet  effet  ;  que  l'avis  lui  en  était 
parvenu  le  malin.  Le  général  ajouta  que  l'ordre  écrit  allait 
m'être  remis,  qu'il  était  venu  m'en  prévenir  afin  d'accé- 
lérer mon  départ.  Un  peu  après  10  heures,  accompagné 
de  mon  aide  de  camp,  je  partis  en  poste,  afin  de  remplir  la 
mission  indiquée  dans  l'ordre  dont  voici  la  copie  : 

•  J'apprends  à  l'instant  que  M.  le  lîeuteaantKtolonel 
Ernest  Grégoire  est  parti  cette  nuit  de  Bruges  avec  son 
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bataillon,  n  est  sorti  par  la  porte  de  Saiate-Croix,  se  diri- 
geant sur  Eecloo.  Cet  officier  n'ayant  reçu  aucun  ordre 
qui  motive  ce  mouvement,  j'ai  IlKKineur  de  vous  inviter 
à  voua  reodre  &  l'instant  mâme  à  Eecloo  où  tous  enjoin- 
drez à  U.  Emeat  Grégoire  de  rétrograder  immédiatement 
sur  Bruges,  où  il  attendra  de  nouveaux  ordres. 

Telle  est  va»  volonté,  et  cette  lettre  vous  servira  &  justi- 
fier cetts  mesure.  > 

Arrivé  à  une  demi-lieiie  de  Gand,  je  rencontrai  une 
compagnie  d'infanterie  du  6'  de  ligne  ;  comme  mon  ordre 
n'en  faisait  pas  mention  et  que  tous  les  monvements  de 
troupe  se  faisaient  sans  ma  participation ,  je  continuai  ma 
route  jusqu'auprès  de  Mariakerke,  où  je  vis  à  ma  grande 
surprise  s'avancer  la  tôte  de  la  colonne  de  troupes  com- 
mandée par  le  lieutenant-colonel  Grégoire  en  personne. 
J'empécbai  le  postillon  de  quitter  le  milieu  de  la  route  et, 
arrivé  pràs  de  Grégoire,  je  lui  ordonnai  d'arrêter  son 
bataîUoD,  ce  qu'il  fît  à  l'instant.  Je  descendis  de  voiture  et 
Grégoire  s'avança  près  de  moi  ;  je  lui  donnai  connais- 
eance  de  l'ordre  dont  j'étais  porteur,  et  je  m'attendais  à 
lui  voir  £iire  faire  de  suite  demi-tour  pour  faire  rétro- 
grader son  batailkm  vers  Bruges. 

Ifon  étonnement  fut  grand  quand  je  l'entendis  me  dire, 
de  la  manière  la  plus  positive,  qu'il  n'avait  plus  d'ordre  & 
recevoir  de  moi  ni  du  général  Duvivier  ;  qu'il  n'en  recevait 
pbu  yneduprinct  d'Orat^,  dt  qui  il  avait  rein  mUêion 
deleprndoMtrà  OMtdgouvemevr  général  de  î*£elff igné; 
que  du  reste  il  était  attendu  à  Gand  par  toute  la  popula- 
tion et  une  grande  partie  de  la  garnison. 
Xignore  si  1b  général  Duvivier  connaissait  le  but  dn 
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uonrement  de  Grégoire,  mais  il  ae  m'en  avait  rien  dit,  et 
j'étais  parti  dans  une  parfaite  sécnrité  ;  je  me  cms  donc 
livié  dans  un  gnet-apens.  Cependaot,  je  ne  perdis  pas  con- 
tenance ;  je  savai»  que  pas  la  moindre  disposition  extraor- 
dînure  n'avait  été  ordonnée  avant  mon  départ;  la  gar- 
nison était  peu  nombreuse;  nne  partie  du  service  de  la 
place  se  faisait  par  la  garde  boui^eoise.  H  importait  donc 
de  prendre  des  mesures  promptes  et  vigoureuses;  le  temps 
pressait,  et  je  ne  voyais  aucun  moyen  matériel  pour 
retarder  la  marche  de  Grégoire;  je  ne  voyais  de  salut  que 
dans  mon  dévouement  et  je  ne  balançai  paa  de  me  sacri- 
fier, dans  l'espoir  de  faire  prévenir  le  général  Duvivier 
assez  à  temps  pour  prendre  les  mesures  que  les  cir- 
constances commandaient.  Je  fis  répéter  &  Grégoire  ce 
qu'il  m'avait  dit  du  prince  d'Orange  ;  à  quoi  il  ajouta  que 
le  prince  était  déjà  en  vue  d'Ostende  et  qu'il  arriverait  le 
lendemain  à  Gand,  parce  qu'un  mouvement  en  sa  faveur 
devtùt  avoir  lieu  k  Bruxelles,  à  Anvers  et  &  Li^.  Cette 
conversation  ayant  eu  lien  contre  la  portière  de  ma  calèche 
où  mon  aide  de  camp  était  resté,  je  lui  demandai  s'il  avait 
compris  ce  que  disait  Grégoire?  Sur  sa  réponse  affirma- 
tive, je  le  fis  partir  en  toute  hftte  pour  prévenir  le  général 
DwfivUr  que  le  colonel  Ernest  Grégoire,  àîatStede  jo» 
hUtiUon,  ne  recevait  plus  d'ordre  ni  de  lui  ni  de  moi,  et 
qn'U  se  rendait  à  OandpOHT  y  proclamer  le  prince  d'Orange. 
Dans  la  crainte  que  Grégoire  ne  le  laiss&t  pas  partir,  je 
voulns  le  distraire  etluî  demandai  de  me/airt  voir  l'ordre 
f^H  m'avait  dit  tenir  dit  prince  d'Orange;  il  fouilla  dans 
soQ  portefeaille  et  me  donna  la  lettre  du  prince  qui  a  paru 
dans  la  procédure.  La  voiture,  pendant  ce  temps,  avait 
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tourné  et  s'éloigDsit  avec  rapidité.  C'était  mon  but ,  et  je 
fus  soulagé  d'une  partie  des  angoisses  qui  m'accablaient. 
Si  j'eusse  cherché  à  m'éloigner  moi-même,  Grégoire 
m'eût-îl  laissé  partir?  Il  est  probable  que  non ,  et  cet  acte 
de  prudence  pouvait  s'étendre  jusqu'à  retenir  mon  aide  de 
camp.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'il  a  commis  une 
grande  faute  en  le  laissant  partir,  et  cette  faute  était  toute 
à  l'avantage  de  mes  projets.  Ce  n'était  point  assez  de  faire 
prévenir  le  général  D-umvier,  mais  il  fallait  encore  lui 
laisser  le  plus  de  temps  possible  eu  ralentissant  la  marche 
de  Grégoire. 

Malheureusement,  il  faisait  froid, les  soldats  souffraient 
et  s'impatientaient  de  cette  halte  prolongée;  les  officiers 
surtout  qui  entouraient  Grégoire  sentaient  l'importance  de 
précipiter  leur  marche.  La  colonne  se  mit  en  mouvement 
sans  commandement.  Tout  en  nous  avançant  assez  lente- 
ment vers  la  ville,  en  cherchant  à  dissuader  Grégoire  de 
l'appui  qu'il  croyait  trouver  dans  la  population  et  dans 
une  partie  de  la  garnison,  nous  arriv&mes  aux  premières 
maisons  de  la  ville.  Je  réfléchis  alors  au  danger  de  ma 
position.  Je  m'attendais  h  voir  le  pont  sur  le  canal,  en 
avant  de  la  porte,  tourné,  la  porte  de  Bruges  fermée,  et 
des  troupes  pour  la  défendre.  Ces  mesures  si  .simples 
devaient  naturellement  avoir  été  ordonnées  par  le  général 
Ihtvimer,  averti  depuis  trois  quarts  d'heure  par  mon 
aide  de  camp  des  intentions  de  Grégoire.  La  position 
n'était  donc  pas  sans  péril,  et  puis  d'ailleurs,  n'avais^je 
pas  à  redouter  le  mauvais  effet  que  ma  présence  an  miUeu 
des  traîtres  pouvait  faire  naître  sur  la  troupe  qui  aurait  de 
préférence  dirigé  son  premier  feu  sur  moi.  Je  cherchai  h 
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me  tirer  de  cette  position  difficile  en  proposant  à  Grégoire 
de  le  devancer  en  ville,  afin  d'éviter  un  conflit  qui  devait 
amener  un  combat  acharné.  Il  s'y  refusa  et  me  garda  en 
otage.  Je  lui  dis  de  me  faire  accompagner  d'un  de  ses 
officiers  duquel  je  répondais,  mais  il  s'y  refusa  toujours. 

Mes  prévisions  sur  lea  mesures  que  je  supposais  être 
prises  par  le  général  Duvivier  ne  se  sont  pas  réalisées.  Le 
pont  n'était  pas  tourné;  la  porte  de  Bruges  n'était  point 
fermée,  et  il  n'y  avait  point  de  troupes  pour  la  défendre  ; 
de  manière  que  l'entrée  en  ville  de  Grégoire  ne  soufErit 
aucun  obstacle. 

n  s'était  formé  un  peu  en  avant  de  la  porte  un  assez 
grand  rassemblement  de  personnes,  dont  quelques  unes 
étaient  bien  mises  et  qui  s'avançaient  rapidement  vers 
Gr^oire  ;  en  un  instant,  la  tête  de  la  colonne  fut  entourée 
par  ce  rassemblement.  C'est  alors  que,  mettant  à  profit  ce 
moment  de  confusion,  je  prisle  capitaine d'Origny  par  le 
Iras,  en  lui  disant  :  Allons  en  ville  trouver  le  général 
Davivier.  Il  me  suivit  effectivement  ;  k  peine  avais-je  fait 
quelques  pas  à  travers  la  foule,  que  le  capitaine  De  Bast 
SB  porta  eu  avant  à  la  tète  de  sa  compagnie,  et  me  suivit 
de  près.  Trois  ou  quatre  hommes  de  garde  bourgeoise 
sortirent  du  poste  de  la  porte  pour  me  rendre  les  hon- 
neurs. De  Bast  et  sa  compagnie  n'étaient  qu'à  une  cinquan- 
taine de  pas  derrière  moi.  Pas  un  seul  détachement  de 
troupe  n'était  en  vue.  Je  dis  donc  &  ce  peu  d'hommes  de 
garde  de  rentrer  et  je  pressai  le  pas.  C'est  aloi^  que 
De  Bast  se  mit  avec  sa  compagnie  au  pas  de  course,  en 
criant:  Vive  le  priace  d'Orange! 
Comme  je  me  rendais  par  le  chemin  le  plus  direct  vers 
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la  place  d'Armes,  ot  j'eapérsiB  troarer  un  moins  das 
trospes,  BÎ  je  n'en  rencontrais  pas  en  chemin.  De  Bast 
saivit  aussi  le  même  chemin,  jusqu'à  la  rue  aux  Draps, 
où  il  prit  à  gauche,  pour  se  rendre  par  la  place  du 
MarchÀ-anx-Grains,  à  l'hôtel  du  gouventenr  civil. 

Arrivé  sur  la  place  d'Armes,  je  ne  vis  encore  la  moindre 
apparence  de  troupes,  ni  aucune  disposition  contre  Gré- 
goire. J'entrai  précipitamment  dans  le  bureau  du  général 
Duvivier,  que  je  trouvai  fort  tranquille  avec  le  capitaine 
d'état-major  Bamon.  Je  me  h&tai  de  lui  demander  si 
mon  aide  de  camp  lui  avait  fait  mon  rapport?  Où.  étaient 
les  troupes?  quelles  étaient  les  dispositions  qu'il  avait 
ordonnées?  11  me  dit  que  mon  aide  de  camp  lui  avait  fait 
son  rapport  depuis  une  petit*  heure,  et  que  l'ordre  était 
donné  aux  troupes  de  prendre  les  armes.  Je  sortis  du 
bureau  avec  le  général  pour  l'engager  à  se  rendre  près 
des  troupes,  puisqu'elles  n'arrivaient  pas;  je  lui  fis 
observer  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  h  perdre ,  que  Gré- 
goire et  sa  troupe  étaient  en  ville,  qu'il  pouvait  d'un 
instant  à  l'autre  cerner  la  place  d'Armes  et  nous  faire  pri- 
sonniers ;  que  la  trotipe  ne  nous  voyant  pas  mettrait  de 
l'hésitation,  qu'il  fallait  absolument  nous  rendre  près 
d'elle. 

A  toutes  mes  observations  le  général  répondait  :  Les 
troupes  vont  arriver,  j'ai  donné  les  ordres. 

Je  réitérai  mes  instances  sans  plus  de  succès,  et  ce  ne 
fut  que  lorsque  la  compagnie  /ancçuart  du  6*  régiment, 
que  j'avais  rencontrée  hors  la  porte  de  Bruges  et  que  je 
savais  depuis  être  sous  les  ordres  de  Grégoire,  se  présenta 
sar  la  place  d'Armes,  que  je  parvins  à  décider  le  général 
Duvivier  k  céder  à  mes  instances. 
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Nous  nous  rendîmes  à  la  caserne  n*  2,  plaine  Saint-' 
Pierre,  où  nons  tronv&maa  le  bataillon  de  chasseurs  de 
Bruxelles,  l'arme  an  bras  et  attendant  l'ordre  de  marcbo. 

Le  général  fit  nn  discours  à  ce  bataillon,  mais,  sur  mon 
observation  qu'il  fallait  partir  tout  de  suite,  le  bataillon 
commandé  par  le  major  Baron  se  mit  en  marche,  formant 
les  pelotons  au  fur  et  &   mesure  qu'ils  sortaient  de  la 


Far  nne  fatale  imprévoyance,  les  hommes  n'avaient 
point  de  cartouches,  et  &  peine  la  colonne  était-elle  en 
marche,  qu'il  fallut  Tarréber.  On  envoya  chercher  des  car- 
touches &  la  citadelle.  Comme  elles  se  faisaient  attendre, 
je  proposai  au  général  Duvîvîer  de  m'y  rendre  en  per- 
30QIM  pour  en  faire  accélérw  la  distribution  et,  en  même 
temps,  pour  me  mettre  à  la  tdte  d'un  des  deux  bataillons 
du  7*  d'inâtnterie  qui  s'y  trouvaient,  et  avec  lequel  j'eusse 
enveloppé  Grégoire. 

Le  général  ne  voulut  pas  et  me  dit  positivement  de 
resta  près  de  lui,  qu'il  allait  envoyer  un  officier.  Après 
quelques  minutes,  ne  voyant  pas  venir  de  cartouches,  je 
renouvelai  ma  proposition  an  général  ;  même  refus. 

Cependant  le  temps  pressait,  je  me  décidai  h  m'y  rendre 
malgré  lui.  Chemin  faisant,  je  rencontrai  les  cartouches 
jiour  les  chasseurs.  Je  continuai  pour  rejoindre  les  batail- 
loDsdu7*régimentque  je  trouvai  encore  immobiles.  Je  me 
mis  de  duite  à  la  tête  d'un  des  deux  bataillons,  et,  arrivé 
plaine  Saint-Pierre,  je  vis  que  le  général  Duvivier  était 
descendu  eu  ville  avec  le  bataillon  de  chasseurs.  Je  me 
disposais  h  suivre  le  même  chemin,  lorsque  le  major  qni 
coomiandait  le  bataillon  à  la  tête  duquel  je  me  trouvais, 
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me  fit  observer  que  ses  hommes  n'avaient  point  de  car- 
touches. Je  fus  donc  forcé  de  m'«rr6ter  pour  en  attendre 
l'arrivée,  ainsi  que  celle  de  l'artillerie  qui,  selon  mes 
ordres,  devait  suivre  ce  bataillon.  Les  cartouches  tardè- 
rent longtemps. 

Pendant  cette  attente,  lecolouell'Olivier,  qui  comman- 
dait le  7*  régiment,  s'approcha  de  moi  en  me  disant  : 
Général,  ilfaut  que  tout  cela  ^mtse;  mettez-vous  à  la  tête 
du  mouvemeni  i'Emeit  Cfrégoire,Je  vous  sotOiendrai  avec 
«îon  régiment. 

Cette  proposition  si  claire  m'expliqua  ce  que  m'avait 
dit  Grégoire,  qu'il  comptait  sur  une  partie  de  la  garnison. 
Je  la  reçus  comme  je  le  devais,  mais  n'ayant  aucun  moyen 
de  faire  arrêter  le  colonel  l'Olivier,  je  cherchai  à  l'éloi- 
gner de  son  régiment,  où  son  influence  comme  chef  ne 
pouvait  qu'être  favorable  aux  projets  de  Grégoire.  Je  l'en- 
voyai donc  auprès  du  général  Duvivier  et  il  s'y  rendit 
effectivement.  Là,  comme  auprès  de  Grégoire,  j'avais 
obtenu  le  seul  succès  qu'il  me  fût  permis  d'attendre.  Je 
ne  pouvais  pas  agir  contre  le  colonel  l'Olivier  avec  ses 
propres  soldats.  Le  laisser  au  milieu  d'euxétait  dangereux. 
J'ai  donc  cru  prudent  de  l'éloigner.  Le  général  Duvivier 
avait  tous  les  moyens  de  l'arrêter,  s'il  était  assez  impru- 
dent pour  renouveler  la  proposition  qui  venait  de  m'être 
faite.  Le  bataillon  de  chasseurs  de  Bruxelles  était  très 
dévoué  à  la  cause  de  la  révolution. 

Après  le  départ  du  colonel  l'Olivier,  les  cartouches  arri- 
vèrent et  une  des  deux  pièces  d'artillerie.  Je  me  mis  en 
marche,  ignorant  ce  qui  se  passait  en  ville.  Arrivé  sur  la 
place  d'Armes,  je  vis  le  général  Duvivier  causer  avec  le 
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colonel  l'Olivier,  qui  s'éloigna  à  mon  approche.  J'appris 
du  général  Duvivier  que  tout  était  déjà  fini,  lorsqu'il  arriva 
avec  le  iHitaillon  de  chasseurs,  que  les  pompiers  avaient 
dispersé  en  quelques  minutes  les  troupes  de  Grégoire  ; 
qu'un  petit  nombre  était  en  fuite  et  que  la  plupart  étaient 
prisonniers.  Après  quelques  dispositions  pour  nous  bien 
garder,  et  après  avoir  réglé  le  service  des  nombreuses 
patrouilles,  nous  restâmes  stationnés  une  partie  de  ta  nuit 
sur  la  place  d'Armes. 

En  me  promenant  avec  le  général  Duvivier,  voyant 
qu'il  n'abordait  pas  la  proposition  du  colonel  l'OlÎTier, 
et,  comme  il  ne  l'avait  pas  fait  arrêter,  je  supposai  que 
la  proposition  qui  m'avait  été  faite  ne  lui  avait  pas  été 
renouvelée,  parce  que  le  colonel  l'Olivier  avait  pu  la  croire 
hors  de  propos,  Grégoire  étant  déjà  en  fuite;  aussi,  ce  ne 
fut  qu'avec  un  certain  ménagement  que  je  demandai  au 
général  si  le  colonel  l'Olivier  ne  lui  avait  pas  fait  de 
proposition.  Il  hésita  d'abord  à  me  répondre,  mais  réité- 
rant ma  demande,  il  j  répondit  affirmativement,  et  me 
répéta  la  proposition ,  en  y  ajoutant  qu'il  était  venu  la  lui 
faire,  après  me  l'avoir  déjà  faite,  et  que  je  l'avais  envoyé 
vers  loi.  Jelui  expliquai  alors  comment  les  choses  s'étaient 
passées  entre  le  colonel  et  moi,  et  les  causes  qui  m'avaient 
déterminé  à  le  lui  envoyer,  dans  l'espoir  qu'il  le  ferait 
arrêter.  Je  dis  au  général  que  j'espérais  qu'il  ne  laisserait 
pas  cette  proposition  sans  suite,  et  qu'il  devait  en  faire 
son  rapport  au  ministre.  J'ajoutai  que  s'il  ne  le  faisait  pas, 
je  le  ferais. 

Lorsque  M.  Vao  der  Linden  fut  arrivé  comme  commis- 
saire du  Gouvernement  provisoire,  j'insistai  de  nouveau 
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auprès  du  général  Duvivier  sur  le  rapport  h  Mre  sur  la 
conduite  du  colonel  l'Olivier.  Je  trouvai  le  gén^^  dans 
les  mémea  dispositîong  de  n'en  rien  faire.  Àlonj»  lui  dit 
gue  je  le  forait.  C'est  ce  ^'efectivemenijefis,  Sabord  ver- 
btîemettt,  enivitt  par  écrit. 

Le  colonel  Bnrrematis,  qui  arriva  de  Bruxellesdans  la 
nuit  du  2  au  3  février,  vint  me  voir  &  mon  lit.  —  II  me 
remit  400  f,.  e%  or,  pour  âtre  distribués  &  son  bataillon ,  en 
me  disant  que  c'était  de  Vargent  du  prince  d'Orange.  Ce 
ne  fat  qu'alors  qne  je  commençai  à  entrevoir  que  VichoMf- 
fonrée  £Emest  Orégoire  tenait  h  un  plan  plus  vaste,  et 
que  tout  ce  que  j'avais  vn  dans  la  journée  du  2  n'était 
qu'une  énigme  pour  moi,  et  ma  mission  vers  Grégoire 
m'^parut  sous  un  autre  aspect. 

J»  viens  de  raconter  les  faits  comme  ik  se  sont  passés 
dans  cette  journée  qui  pouvait  allumer  la  guerre  civile, 
mais  qui  ne  servit  qu'à  dévoiler  l'impuissance  du  parti 
anti-national.  J'ai  dit  la  vérité  telle  qu'elle  est,  sans  mena- 
gement  conune  sans  baine  pour  personne.  Je  me  suis 
justifié  de  quelques  préventions  que  les  partis  mécontents 
avaient  fait  naître  contre  moi,  préventions  qui  ont  peut- 
être  été  admises  un  peu  trop  légèrement,  car  M.  le  ministre 
directeur  de  la  guerre  ne  m'a  point  caché  qu'elles  étaient 
arrivées  jusqu'à  lui.  En  expliquant  ma  conduite  comme 
jeviens  de  le  &ire,  c'est  les  détruire. /«mr/tfcJWtf avoir 
été  dans  la  nécessité  de  la  comparer  à  celle  de  deux  oficiers 
supérieurs  qui  iCont  pas  cessé  de  jouir  de  la  confiance  dm 
Gouvernement,  mais  chacun  répond  de  ses  œuvres. 

Ignorant  les  projets  de  Gr^foire,  j'ai  rempli  ma  mis- 
sion auprès  de  lui,  sans  défiuice.  Le  général  Duvi- 
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Wer  les  ignorait-il  au  momeat  de  mon  départ?...  Il  ne 
m'a  rien  dit.  Instruit  du  but  de  Gré^ire,  alora  que  je 
lui  étais  livré  et  me  trouvais  entre  ses  mains,  je  n'ai  point 
hésité  &  me  sacrifier.  Je  n'ai  écouté  que  la  roix  de  l'hon- 
neur  et  n'ai  vu  que  le  salut  du  pays.  Je  suis  resté  son 
ota^^,  son  prisonnier,  pendant  que  je  faisais  prévenir  le 
général  Duvivier  de  la  conspiration  année  qui  allait  l'en- 
vdopper.  —  Grégoire  repousséà  la  porte  de  Bruges,  comme 
je  devais  m'y  attendre,  quel  était  mon  sort  au  milieu  de 
cette  troupe  de  traîtres?...  De  rester  leiir  prisonnier,  de 
subir  toutes  les  exactions  de  leur  vengeance  et  de  me  voir 
peut-être  conduit  en  Hollande  où,  naturellement,  Grégoire 
pouvait  et  devait  faire  sa  retraite.  J'ai  employé  des  paroles 
conciliantes  pour  sortir  d'une  position  aussi  difficile,  et 
qn'ai-jevu  h  mon  arrivée  au  quartier-général?  La  plus 
coupable  insouciance  !  la  tranquillité  la  plus  révoltante  ! 
On  n'avait  pris  aucune  mesure;  on  attendait  dee  troupes, 
et  voilà  toutt 

Mes  instances  entraînent  le  général  Davivier  k  la  ca- 
serne. L&  rimpréroyance  vient  encore  ajouter  aux  trop 
longs  retards  dont  j'avais  à  me  plaindre.  Les  soldats 
n'étaient  point  encore  munis  de  cartoucbes;  il  faut  courir, 
il  faut  attendre,  et  tout  cela  en  présence  de  la  révolte  et 
delà  trahisont  Cn  peu  plus  tard,  je  me  trouve  en  Cm» 
d'an  colonel  à  la  tflte  de  son  riment,  qui  se  déclare  en 
fiivenr  des  traîtres;  il  veut  les  appuyer  de  son  régiment. 
N'ayant  aucun  moyen  de  rarrôter,  je  Téloigne  de  son 
corpg  •  je  eberche  à  le  mettre  bors  d'état  de  faire  agir  son 
influence.  Il  renoavelle  ses  projets  au  général  Duvivier, 
qui  a  tout  en  son  pouvoir  pour  punir  nu  chef  qui  oublie 
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ses  devoirs,  son  serment  et  son  pays;  il  le  laisse  libre,  il 
le  soutient  de  son  amitié  et  montre  môme  de  la  répugnance 
■   à  informer  le  ministre  de  la  guerre  d'une  conduite  aussi 
coupable. 

Voilà  les  conséquences  que  quelques  réflexions  font 
naître.  De  quel  câté  maintenant  les  préventions  passent- 
elles?  Qui  a  montré  de  TiDSOUciance?  qui  parait  s'être 
atisocié  à  la  trahison?  Ce  n'est  pas  à  moi  de  le  dire,  mais 
il  est  bien  permis  d'expliquer  les  faits  qui  me  concer- 
nent. 

Signé  baron  de  Wadtieb,  lieutenant-général. 

Un  rapport  exact  de  toute  l'affaire  de  Grégoire  a  été 
remis  par  moi  le  lendemain  matin  à  M.  Van  der  Linden, 
délégué  du  Gouvernemeat  provisoire  &  Gand,  pour  faire 
une  enquête.  La  presse  ayant  continné  ses  insinuations 
malveillantes,  je  ne  pus  le  tolérer  plus  longtemps,  et  je 
me  décidai  àpublier  une  note  justificative  que  voilà  plus 
baut.  Je  commençai  par  en  adresser  un  exemplaire  au 
Boi,  au  ministre  de  la  guerre,  au  ministre  de  l'intérieur, 
par  lettre  d'envoi,  le  4  mars  1834,  sous  les  n"  507,  508 
et  509,  et  je  cberchaia  un  imprimeur,  lorsque  je  fus  averti 
officieusement  par  le  général  Evain  que.  le  Roi  verrait 
avec  déplaisir  qu'il  ftit  donné  suite  et  publicité  à  cette 
pièce.  —  C'était  le  moment  où  l' ex-colonel  Borremans 
avait  adressé  une  pétition  àlaChambre  des  représentants. 
—  Je  ne  l'ai  donc  pas  publiée. 

Signé  baron  ob  Wautier,  lieutenant-général. 

Les  partisans  du  prince  d'Orange  usèrent  de  perfidie  à 
r^ard  du  général  de  Wautier.  Envoyé  par  sou  chef  à  la 


.y  Google 


LE  2  FÉVRIER  A  GAND 


rencontre  du  lieutenant-coloDel  Grégoire,  de  Wautîer  fat 
accusé  dans  la  presse  d'avoir  introduit  k  Gand  la  troupe 
de  ce  rebelle.  On  parvint  &  détourner  ainsi  des  vrais  cou- 
pables la  colère  du  peuple. 

Cette  calomnie  lancée  avec  beaucoup  d'adresse  se  ré- 
pandit^ bien,  que  le  général  de  Wautier  sentit  l'indis- 
pensable nécessité  de  justifier  sa  conduite  et  de  prouver 
son  innocence  d'une  manière  patente  et  indéniable  par  la 
publication  de  sa  note  ;  mais  les  fauteurs  et  complices  de 
l'attentat  de  Grégoire  étaient  trop  habiles  et  trop  bien 
placés,  la  partie  n'était  pas  égale  pour  le  général  de  Wau- 
tier, innocent  et  isolé. 

Les  vrais  coupables  dominaient  dans  l'entourage  du 
Goi,  dont  ils  étaient  parvenus  à  capter  la  conSance  ;  il 
lear  fut  facile  d'empêcher,  par  l'intervention  du  ministre 
de  lag;uerre  le  général  Evaio,  la  publication  qu'ils  redou- 
taient. 

Les  mensongères  assertions  répandues  dans  le  public 
s';niaintinreat;il  ne  resta  plus  à  la  disposition  du  calom- 
nié d'autre  ressource  que  l'envoi  à  ses  frères  d'armes  de 
copies  manuscrites  de  la  note  dont  le  ministre  delà  guerre 
lui  interdisait  la  publicité.  C'est  une  de  ces  notes,  signée 
delà  main  du  général  baron  de  Wautier,  que  nous  avons 
insérée  ci-dessus. 

Les  deux  Flandres  reçurent  comme  délégué  du  Gou- 
vernement provisoire  M.  Joseph  Van  der  Linden.  Cet 
honorable  citoyen  montra  beaucoup  d'activité  et  d'énergie 
dans  les  fonctions  ardues  qui  lui  furent  confiées.  Une 
dépêche  à  ses  collègues,  datée  de  Gand,  le  3  février  1831, 
mentionne  que  «  à  l'entrée  d'Ernest  Grégoire  en  ville,  la 
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<  régence  prévBDue  ae  trouTsit  assemblée,  sans  aucun 
(  autre  motif  que  celui  de  le  receTotr  et  probablement  de 
«  se  déclarer  pour  le  prince  d'Orange,  et  que  cette  admi- 
■  nistration  s'attache  à  suivre  une  marche  hostile  au 

<  nouvel  ordre  de  choses.  * 

Depuis  la  révolution,  quatre  chevaux  de  poste  étaient 
en  permanence  à  la  caserne  des  pompiers,  pour  atteler  les 
pompes,  et  au  besoin,  les  canons.  Que  fit  la  Tégenee  pour 
empêcher  l'emploi  de  ces  canoas  contre  la  troupe  de  Gré- 
goire, lors  de  la  tentative  projetée  par  ce  chef? 

Le  31  janvier,  elle  donna  l'ordre  au  commandant  des 
pompiers  de  renvoyer  ces  chevaux  ;  or,  le  1"  février,  la 
troupe  rebelle  quittait  %uges,  et  le  3  février  au  matin» 
elle  attaquait  le  gouverneur  dans  son  hfttel. 

Le  comte  Charles  d'Hane,  frèn  du  colonel  Constant 
d'Hane,  avait  commandé  l'ancien  corps  franc  gantois,  et 
y  avait  conservé  de  l'influence  après  sa  dissolution.  L'on 
comptait  sur  les  hommes  qui  en  avaient  fait  partie  et  sur 
ta  garde  civique  à  cheval,  pour  coopérer  avec  Grégoire  et 
entraîner  la  garnison  dès  qn'no  nouveau  gouvomeur 
aurait  proclamé  l'avènement  du  prince  d'Orange. 

Deux  jours  après  l'attentat,  c'est  à  dire  le  4  février,  la 
régence  de  Gand  fut  destituée  par  un  décret  dont  voici  la 
teneur  : 

■  Le  membre  délégué  du  Gouvernement  provisoire,  £ai~ 
saut  usage  des  pouvoirs  spéciaux  qui  lui  ont  été  confiés  : 
Sur  la  proposition  du  gouvwneur  de  la  Flandre  orien- 
tale; arrête  : 

Akt.  I".  L'administratioD  municipale  de  la  ville  de 
Gaud  est  suspendue. 
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Abt.  2.  Une  commission  êle  sûreté  publique,  com- 
posée de  onze  membres,  en  remplira  provisoirement  les 
fonctions. 

Aet.  3.  Sont  nommés  membres  de  ladite  commissioD-: 

iïM.  Josepli  Van  Hecke,  président;  Piers  de  Haver- 
3choot;  Charles  Fycke;  d'Hane  de  Potter;  Martens 
Meersman;  Balliu,  avocat;  de  Souter,  avocat;  François 
Vergauwen;  Van  de  Poêle,  notaire;  J.-B.  Spilthoren, 
avocat;  J.-B.  Van  de  Capelle,  membres. 

MU.  l'avocat  Lejeune  et  Hje  Schoutbeet  rempliront  les 
fonctioiis  de  secrétaires. 

La    commission  entrera  immédiatement  en  fonctions. 

Art.  4.  Le  gouverneur  de  la  Flandre  orientale  est 
chai^  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Gand,  le  4  février  1831. 

Van  nBR  Lindbn.  > 

H.  Van  der  Linden  dut  changer  encore  le  commandant 
de  la  citadelle,  lequel,  bien  que  d'accord  avec  le  colonel  du 
7*  régiment  de  ligne  qui  l'occupait,  avait  ététenn  en  bride 
par  le  lieutenant  d'artillerie  Van  Ruymbeke  et  ses  canon- 
nière. 

Lorsque  les  chasseurs  de  Borremans  vinrent  chercher 
les  cartouches  fit'on  disait  ne  pouvoir  leur  être  délivrées, 
parce  que  les  clefs  ne  se  retrouvaient  pas,  Van  Ruymbeke 
conseilla  d'enfoncer  la  porte  du  magasin,  et,  aussitôt, 
comme  par  magie,  les  clefs  se  retrouvèrent. 

La  destitution  de  deux  commissaires  de  police,  dont  la 
conduite  anti-gouvernementale  avait  été  trop  évidente, 
fut  un  des  premiers  actes  de  la  commission  de  sûreté. 

T.  I.  12 
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BepreooDs  notre  récit. 

A  l'heure  décisive,  vers  onze  heures  (2  février),  le  bruit 
se  répandant  à  Gand  que  Grégoire  s'approchait  avec  sa 
troupe,  qaelqnes  orangistes  des  plus  connus  se  portèrent 
à  leur  rencontra.  De  Bast,  accueilli  avec  transport,  reçut 
d'eux  ta  fausse  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  venait 
d'âtre  proclamé  k  Bruxelles,  et  aussit&t  les  officiers,  élevant 
leurs  épées,  poussèrent  de  vives  acclamations  pour  le 
préteodu  avènement  de  leur  maître.  Sur  ces  entrefaites, 
des  agents  orangistes,  disséminés  daus  les  environs  de 
l'hâtel  du  Gouvernement,  faisaient  mine  de  distribuer  de 
l'ai^^Qt,  afin  de  disposer  le  peuple  à  prêter  son  concours  ; 
toutefois,  jusqu'au  moment  où  la  présence  de  la  troupe 
révoltée  vint  augmenter  leur  confiance,  leurs  essais  de 
lai^sses  ne  trouvant  guère  d'encouragement,  ils  se  bor- 
Dërent  à  des  propos  vagues. 

■  Grégoire  fut  très  surpris  de  ne  pas  voir  accourir  les 
I  milliere  de  conspirateurs  dont  on  lai  avait  promis  le 
I  concours  énergique.  Ainsi  qu'il  arrive  souvent  dans  les 
«  agitations  populaires,  les  hommes  compromis  atten- 

■  daient  le  succès  du  mouvement  pour  descendre  dans  la 

■  rue,  et  venir  réclamer  sans  péril  leur  part  des  bénéfices 

<  de  la  victoire.  Ce  fut  en  vain  que  les  officiers  agitaient 
«  leurs  épées  et  criaient  de  toutes  leurs  forees  :  Vive  le 

■  prince  SOrange!...  Les  habitants  restaient  silencieux., 
I  et  leur  attitude  n'exprimait  que  le  dédain,  TindiJ'érence, 
•  l'indignation,  le  méprit  ou  la  crainte.  Quelques  groupes 

■  de  prolétaires,  attirés  par  l'étrangeté  du  spectacle, 
>  ramassaient  l'argent  qu'on  leur  jetait  ;  mais  loin  de  se 

<  joindra  aux  rebelles,  ils'leur  répondaient  en  criant  : 


.y  Google 


LE  2  FÉVRIER  A  GAND 


<  Vive  la  Seîgiqve!  Ce  triste  début  edt  déconcerté   an 

•  conspirateur  vulgaire,  mais  Grégoire  n'était  pas  homme 

•  à  se  laisser  décourager  par  une  première  déception  ■  '. 
La  compagnie  du  capitaine  De  Bast,  débouchant  la  pre- 
mière, marchait  en  tête,  aux  cris  de  :  Vive  le  roi  des 
Belges  !  vive  Orange  !  et  disait  à  tons  ceux  qu'elle  rencon- 
trait que  le  prince  d'Orange,  venu  d'Ostende  à  Bruges, 
ferait  le  soir  son  entrée  à  Gand;  puis  l'aient  de  se 
répandre  de  plus  belle  parmi  les  groupes,  à  qui  on  cher- 
chait k  faire  accroire  que  8,000  Hollandais  arrivaient  à  la 
snite  des  chasseurs  pour  exterminer  les  patriotes.  Cette 
annonce,  que  semblait  confirmer  la  hardiesse  de  l'entre- 
prise, et  les  bruits  que  plusieurs  orungistes  de  la  ville 
vinrent  accréditer  dans  les  rangs  de  la  troupe,  eurent 
respectivement  pour  effet  de  comprimer  l'élan  des  habi-: 
tanta  qui  se  disposaient  à  la  résistance,  et  de  dessiller  les 
yemx  aux  malheureux  soldats  de  Grégoire,  pour  qui  les 
intentions  deleurs  chefs  n'étaient  plus  une  énigme.  On  avait 
lieau  s'efforcer  de  les  exciter  à  des  acclamations,  leur  atti- 
tude se  ressentait  de  la  froideur  du  peuple,  et,  son  appui 
disant  défaut,  ils  présentaient  un  aspect  de  fatigue  et 
d'abattement.  Une  douzaine  d'enfants,  attirés  par  l'appftt 
del'ai^ent,  suivaient  en  poussant  des  cris  qu'il  était  impos- 
sible de  préciser. 

Le  lieutenant  Rolliers,  commandant  en  second  les  pom- 
piers, mis  en  éveil  par  un  avis  que  vint  lui  donner  le 
Hantenant  de  place  Boon  (il  y  aura  quelque  chose  aujour- 
dhoi),  prépara  les  pièces,  les  sortit  de  dessous  le  han- 

'  Thonimen.  Notice  sur  te  baron  de  Lamberts-Cortenbaeh,  p.  10. 
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gard,  chargea  les  avant-trains  de  mitraille,  forma  les 
pelotons  et  prévint  les  hommes  de  se  tenir  prêts  à  agir. 
11  fit  prier  en  même  temps  son  chef  le  major  Van  de  Poêle 
de  venir  à  la  caserne. 

A  peine  celui-ci  fut-il  arrivé  et  entré  dans  son  cabinet, 
que  le  commandant  de  place  te  colonel  Van  de  Zande  y 
entra  k  son  tour.  Ils  eurent  une  conversation  qui  dura 
quelque  temps". 

Après  le  départ  de  Van  de  Zande,  le  major  Van  de 
Foele  alla  &  la  porte  de  la  caserne,  et  tirant  à  l'intérieur 
par  sa  buffleterîe  la  sentinelle  qui  se  tenait  à  la  rue,  il 
fenna  brusquement  la  porte.  Kolliers  lui  demanda  ce  qu'il 
faisait,  s'il  avait  peur.  <  Ils  sont  là,  dit  Van  de  Poêle, 
De  Bast  et  sa  bande.  Montez  vite  à  l'étage,  et  voyez  ce 
qu'ils  ont  l'intention  de  faire.  >  BoHiers  vit  passer  quatre 
sections  de  chasseurs,  bien  vêtus  et  portant  la  cocarde  tri- 
colore. De  Bast  voulait  sans  doute  s'emparer  des  canons 
des  pompiers,  mais  trouvant  la  porte  close,  il  continua  sa 
marche  vers  l'hdtel  du  Gouvernement  et  y  rejoignit  le 
gros  de  la  troupe  de  Grégoire.  Celle-ci  était  parvenue, 
sans  rencontrer  d'obstacle,  jusqu'à  l'hdtel  du  Gouverne- 
ment, sur  lequel  elle  arbora  le  drapeau  orange,  et  dont  elle 
s'empara  au  nom  du  prince.  L'hôtel  envahi,  les  rebelles 
conduits  par  De  Bast  prirent  position  dans  la  cour,  aux 
croisées,  sur  toute  la  largeur  de  la  rue,  et  dans  la  rue 
Orange  ;  mais  ils  se  trouvèrent  bientôt  en  présence  du 
major  Van  de  Poêle,  qui  vint  se  placer  à  courte  distance 
en  face  d'eux,  avec  quatre-vingts  hommes  et  deux  pièces 

<  Mémoires  du  capitaine  Solliers, 
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de  canon.  Comme  Grégoire  montait  auprès  du  gouver- 
neur, il  rencontra  sur  l'esciilier  le  secrétaire  Àug^uste 
Bayet,  auquel  il  demanda  s'il  voulait  reconnaître  le  prince 
d'Orange.  II  reçut  une  réponse  négative,  et  passa  outre. 

Le  baron  de  Lamberts  se  trouvait  dans  son  cabinet  de 
travail,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'une  troupe  année,  après 
avoir  surpris  et  désarmé  le  poste  des  pompiers,  s'était 
emparée  de  l'bôtej. 

«  Aussitôt  Grégoire  se  présente.  Ses  soldats  remplis- 

<  sent  l'anticbambre  ;  deux  chasseurs  pénètrent  avec  lui 

*  dans  le  cabinet,  se  placent  en  face  du  gouverneur, 
f  arment  leurs  fusils  et  se  montrent  prêts  k  faire  feu. 

4  Alors  le  dialogue  suivant  s'engage  entre  le  cbef  des 

<  rebelles  et  le  représentant  de  l'autorité  légale  : 

«  Monsieur  le  gouverneur,  il  s'agit  de  proclamer  le 
«  prince  d'Orange. 

•  —  Je  n'ai  rien  de  commun  avec  le  prince  d'Orange. 

<  Je  ne  connais  que  le  gouvemement  qui  m'a  placé  ici. 

•  —  Songez-y  bien,  monsieur  le  gouverneur.  Il  y  va 
«  de  votre  intérêt,  il  y  va  de  votre  vie.  Le  prince  est  déjà 
«  reconnu  à  Bruges.  Tous  les  fonctionnaires  resteront  en 

<  place.  Six  mille  hommes  entrent  en  ce  moment  en  ville. 
'  L'autorité  militaire  s'est  prononcée. 

«  —  Et  les  pompiers? 

•  —  Hfl  sont  occupés  à  remettre  leurs  pièces. 

•  —  Soit  1  Je  ne  reconnais  que  le  gouvernement  dont 

*  je  tiens  mon  mandat. 

<  —  En  ce  cas,  vous  serez  remplacé  par  un  autre  gou- 

*  vemeur. 

<  —  Soit!  » 
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■  Vaincu,  troublé  malgré  loi  par  cette  attitude  magna- 
nime, Grégoire  se  retire.  Ses  deux  séîdes  le  suivent, 
mais  plusieurs  autres  se  placent  dans  l'antichambre,  et 
reçoivent  ostensiblement  l'ordre  de  s'opposer  à  la  sortie 
du  gouverneur. 

■  Dans  un  écrit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  baron 
de  Lamberts  a  déposé  l'expression  des  sentiments  qui 
remplissaient  son  âme  à  cette  heure  solennelle.  La 
brusque  explosion  du  complot,  l'absence  de  tout  avis 
de  U  part  de  la  police  aâmimstrative.  le  silence  de  l'au- 
torité militaire,  l'audace  de  l'attaque  en  présence  d'une 
garnison  nombreuse,  tout  lui  faisait  croire  qu'il  se  trou- 
vait entouré  d'une  légion  de  renégats  et  de  traîtres.  H 
ne  comprenait  pas  comment  les  pompiers,  jusque-là  si 
dévoués  et  si  fidèles,  avaient  brusquement  livré  leurs 
canoQs  aux  partisans  du  prince  d'Orange.  Patriote  à 
l'ftme  ardente,  la  veille  encore  plein  de  confiance  dans 
les  destinées  glorieuses  d'une  Belgique  indépendante, 
il  voyait  la  révolution  expirer  honteusement  dans  les 
pièges  dressés  par  une  conspiration  militaire.  ■  C'était, 
dit-il,  quelque  chose  comme  un.  coup  de  poignard  au 
cœur.  >  Cependant,  il  ne  perdit  pas  un  seul  instant  le 
calme  habituel  de  son  caractère.  11  profita  du  moment  de 
répit  qu'on  lui  laissait,  pour  jeter  au  feu  une  multitude 
de  pétitions  entassées  sur  son  bureau,  et  dont  les  auteurs 
se  prévalaient  tous  de  services  rendus  à  la  révolution.     ^ 

■  Tout  à  coup,  la  porte  du  cabinet  s'ouvre ,  et  un  offi- 
cier de  Grégoire  se  présente,  en  même  temps  que  la 
sous -lieutenant  des  pompiers  Rolliers.  ' 

I  TaomaasN.  Nottee  sur  le  baroniU  Lambtiii-Corttnbaeh. 
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Les  journaux  de  l'époque  rapportent  que  les  employés 
du  gouvemement  provincial  furent  loin  de  conserver  la 
réserve  que'  comportait  la  gravité  de  la  situation.  On  a 
remarqué  qu'ils  s'applaudissaient  et  se  frottaient  les  mains 
en  signe  de  réjouissance,  et  qu'il  s'en  fallait  de  peu  qu'ils 
n'allassent  fraterniser  avec  les  traîtres  à  la  patrie. 

Sans  doute  ils  s'attendaient  à  la  pleine  réussite  du  com- 
plot et  croyaient  toucher  au  moment  de  reconnaître  et  de 
aerrîr  le  nouveau  gouverneur  orangiate ,  qui  fut  trouvé 
caché  dans  l'hôtel,  en  habit  noir  et  cravate  blanche. 

Pendant  que  le  drame  se  déroulait  à  l'intérieur  de 
lliAtel,  dans  le  cabinet  même  du  gouverneur,  que  s'était- 
il  passé  à  l'extérieur? 

Lorsque  le  sous-lieutenant  Bolliers,  à  la  tête  de  son 
peloton  de  pompiers,  eut  pris  position  dans  la  rue  du  Gou- 
vernement, en  face  des  soldats  de  Grégoire,  il  fut  abordé 
parle  capitaine  De  Baat,  qu'accompagnait  un  autre  officier; 
pois,  le  major  Van  de  Poele  étant  survenu.  De  Bast  les 
exhorta  tous  deux  h  bien  calculer  dans  leur  intérêt  les 
Eoites  d'une  vaine  résistance,  disant  qu'il  allait  recevoir 
les  ordres  du  général  pour  proclamer  avec  eux  le  prince 
d'Orange,  et  que  l'argent  ne  manquerait  pas. 

Survint  alors  le  lieutenant-colonel  Grégoire,  qui  se  mit  à 
causer  avec  le  major  Van  de  Foele,  et,  pUiçant  ses  deux 
Quins  sur  la  poitrine  de  celui-ci,  dit  :  ■  II  y  va  de  votre 
intérêt  et  de  votre  vie-  >  Solliers,  en  entendant  ces  mots, 
s'écria  :  ■  Qu'y  a-Vil  de  vie?  Vous  ailes  rendre  nos  hommes 
que  vous  avez  fait  prisonniers,  sinon  je  vais  vous 
mitrailler,  i 

En  même  temps,  il  ordonna  aux  artilleurs  d'allumer  les 
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lances  à  feu.  Voyant  cela,  Grégoire  dit  à  Bolliers  :  ■  Ne 
&ites  pas  de  bêtises,  je  vous  rendrai  vos  hommes,  car 
tout  le  monde  est  d'accord,  même  le  gouverneur.  > 

Le  major  Van  de  Poêle  ordonna  alors  &  Rolliers  d'aller 
trouver  le  gouverneur.  Cet  intrépide  officier,  le  pistolet  au 
poing  et  le  sabre  à  la  main,  traversa,  en  menaçant  de 
mort  le  premier  qui  le  toucherait,  la  troupe  de  Grégoire 
occupant  l'hôtel  du  Gouvernement,  et  pénétra,  mais  suivi 
d'un  des  officiers  du  colonel  Grégoire,  dans  le  cabinet  du 
gouverneur,  où  celui-ci  était  gardé  par  sis  sentinelles  des 
révoltés,  deux  au  bas  de  l'escalier,  deux  au  palier  et  deux 
à  la  porte  du  cabinet.  Arrivé  près  de  ce  haut  fonctionnaire, 
Bolliers  lui  dit  :  <  Monsieur  le  gouverneur,  il  y  a  des 
troupes  dans  votre  hôtel  ;  elles  sont  venues  pour  procla- 
mer le  prince  d'Orange  et  planter  sou  drapeau.  Le  major 
Van  de  Poele  et  moi  nous  ne  voulons  pas  reconnaître  le 
prince  d'Orange  !  • 

Le  gouverneur  Lamberts,  tout  ému  de  l'arrestation  qu'il' 
subissait  à  l'improviste  dans  sou  hôtel ,  répondit  :  «  Ni 
moi  non  plus,  mon  ami,  je  ne  veux  pas  reconnaître  le 
prince  d'Orange!  —  Je  vais  mitrailler  cette  ctmaille,  dit 
Rolliers.  —  Faites-le,  mon  brave,  répondit  le  gouverneur. 
—  Dans  une  seconde,  vous  entendrez  le  canon.  ■ 

L'officier  du  bataillon  de  Grégoire  partit  aussitôt  pour 
aller  avertir  son  chef.  Rolliers  se  précipita  à  sa  suite  vers 
le  sien,  placé  à  ce  moment  contre  le  mur  de  l'hôtel  du 
Gouvernement,  à  la  gauche  du  peloton  de  pompiers  qui 
barrait  la  me. 

Pendant  que  Rolliers  lui  rendait  compte,  en  quelques 
mots  rapides,  de  son  entrevue  avec  le  gouverneur,  plusieurs 
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coups  de  fusil  dirigées  sur  eux  par  les  soldats  de  Grégoire 
tuèrent  un  pompier  et  en  blessèrent  quatre  autres,  qui 
tombèrent  tout  près  du  commandant  Van  de  Poêle  et  de 
RoUters ,  sur  lesquels  ce  feu  était  dirigé.  Il  est  évident 
qu'on  voulait  se  débarrasser  des  cbefs  pour  avoir  plus 
aisément  raison  des  soldats. 

Van  de  Poêle  ayant  dit  à  son  officier  de  faire  feu,  les 
deux  canons  et  le  peloton  firent  feu  en  même  temps. 

Lorsque  la  fumée  fut  dissipée,  on  vit  plusieurs  bommes 
tués  et  beaucoup  de  blessés.  Une  partie  du  2*  bataillon  de 
tirailleurs  se  dispersa,  mais  le  reste,  formant  un  peloton 
venu  de  la  rue  perpendiculaire  à  celle  du  Gouvernement , 
cherchai  tenir  tête  encore. 

Le  peloton  de  réserve  des  pompiers  s'avançant  sur  eux 
à  la  baïonnette,  ils  se  dispersèrent  pour  s'enfuir  dans  les 
mes  voisines,  dans  les  maisons  d'alentour  et  dans  l'hôtel 
du  Gouvernement. 

Lorsque  la  boui^isieen  armes  accourut  pour  prêter 
main-forte  aux  vaillants  défenseurs  de  la  bonne  cause, 
ceux-ci  avaient  heureusement  terminé  la  lutte  et  rendu 
inutile  une  plus  grande  eE^sion  de  sang. 

Ce  fut  au  moins  une  heure  après  ce  succès  que  l'autorité 
militaire  se  décida  à  intervenir  sur  le  thé&tre  du  combat, 
par  l'envoi  d'une  faible  patrouille.  Cependant  le  régiment 
de  cavalerie  était  disponible  au  premier  appel,  puisqu'il 
était  consigné  à  la  caserne  ;  rien  donc  de  plus  facile  que  de 
lancer  à  la  poursuite  de  la  troupe  de  Grégoire,' vaincue  et 
démoralisée,  un  ou  deux  escadrons,  qui  l'eussent  arrêtée 
et  ramenée  à  Gand;  mais  l'autorité  militaire,  qui  n'avait 
en  rien  dérangé  l'attaque,  ne  voulait  en  rien  déranger  la 
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retraite.  Il  se  trouva  nésnmoias  quelques  hommes  du  régi- 
ment du  colonel  d'Hane  qui,  indignés  de  se  voir  retenus  à 
la  caserne,  pendant  que  le  canon  reteotissait  en  ville,  for- 
cèrent la  consigne  et  allèrent  se  joindre  aux  pompiers. 
Comme  renfort,  ce  n'était  rien;  comme  appui  moral,  dans 
ce  moment  décisif,  c'était  beaucoup. 

Mais  la  comÙTence  des  sommités  militaires  à  Gand  avait 
permis  au  lieutenant-colonel  Grégoire,  après  l'avortement 
de  son  entreprise,  de  se  retirer  impuni. 

Voici  comment  ce  chef  s'exprime  sur  ce  point ,  dans 
l'interrogatoire  qu'il  subit  le  lendemain  de  sa  tentative. 

(  Je  me  suis  avancé  vers  le  commandant  des  pompiers 

■  et  un'  lieutenant  qui  me  dirent  qu'ils  ne  recevaient 
«  d'ordre  que  du  général  Duvivier.  Nous  convînmes 

•  qu'avant  de  prendre  un  parti,  j'aurais  apporté  les  ordres 

■  dudit  général  Duvivier,  et  je  me  rendis  sur  la  place 

<  d'Armes.  N'ayant  pas  trouvé  le  général,  qu'on  me  dit 

*  être  è  la  citadelle,  je  suppliai  M.  Ramou  (l'aide  de 
t  camp  du  général  Duvivier)  de  donner  des  ordres  pour 

<  éviter  un  conjlit  augueîje  ne  m'étais  pas  attendu  et  que 

■  je  redoutais.  Arrivé  dans  la  rue,  j'ai  entendu  un  seul 
«  coup  de  fusil,  suivi  d'une  fusillade  et  de  deux  coups  de 

■  canon  ;  là-dessus  je  suis  monté  au  bureau  du  général 
«  Duvivier  (bureau  établi  place  d'Armes),  où  j'ai  trouvé 
(  KM.  Bamon  et  d'Origny  et  où  j'ai  fait  des  iustances 
c  pour  qu'on  empêchât  l'effusion  du  sang.  D'Origny  me 

■  dit  que  je  n'avais,  d^aprit  ee  qu'il  avait  entendu,  rien 
«  de  mieux  à  faire  que  de  quitter  la  ville  avec  la  troupe, 

■  ce  que  je  fis  à  l'instant.  Arrivé  à  la  porte  de  Bruges ,  je 
«  me  suis  arrêté  un  quart  d'heure  pour  rallier  ma  troupe,  et 
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<  ensuite  je  me  Buia  dirigé  avec  elle  BUT  Mariakerke,  oil  je 

•  l'ai  quittée.  Je  suis  entré  en  Toiture  avec  ma  femme,  qui 

•  m'avait  attendu  dans  cette  commune,  et  le  lieutenant 

<  Herdts,  des  tirailleurs,  et  je  suis  arrivé  à  Eecloo,  où 

•  j'ai  été  arrêté  hier  soir  par  l'autorité  civile  et  la  garde 
«  civique.  «  ' 

C'est  ainsi  que  de  malheureux  soldats,  entraînés  par  la 
tnhison  du  chef,  au  commandement  duquel  ils  étaient 
Honmis,  se  virent  exposés  à  la  mitraille  du  canon  des  pom- 
piers et  ne  trouvèrent  dans  le  peuple,  qu'on  disait  disposé 
en  leur  faveur,  qu'une  attitude  hostile. 

Quant  aux  orangiates,  que  nous  avons  trouvés  réunis 
k  la  porte  de  Bruges  pour  fraterniser  avec  la  troupe  rebelle, 
ils  s'étaient  presque  tous  éclijeés,  tandis  que  des  patriotes 
armés  couraient  se  joindre  aux  pompiers  pour  cerner  les 
aasaillantâ,  dont  les  rangs  s'éclaitcissaient  à  mesure  qu'ils 
entrevoyaient  la  tournure  des  choses. 

Au  milieu  de  l'action,  De  Bast  joua  un  rftle  aussi  hardi 
qu'important  et  fut  grièvement  blessé.  Comme  on  le  trems- 
portaitàl'hfttel  du  Gouvernement  provincial,  il  fallut  toute 
l'énei^e  du  commandant  Van  de  Poêle,  secondé  de  son 
officier,  le  brave  Rolliers,  et  de  quelques  pompiers,  pour  le 
BDDstraîre  à  l'animosité  de  la  foule.  Il  fut  enfermé  dans 
une  des  salles  de  l'hAtel. 

Un  dernier  mot  sur  De  Bast  :  comme  il  avait,  en  plu- 
sieurs circonstauces,  donné  des  preuves  évidentes  de  cou- 
rage et  de  patriotisme,  le  Gouvernement  provisoire  lui 

'  Interrog&toire  du  lie otenaiit- colonel  Oi^goire  par  la  Juge  Emma- 
nul  SpsDogbe,  jDt;e  prâs  le  tribunal  de  V*  instance  de  Oand,  détaché 
poor  être  adjoint  an  Jnge  d'inatraction. 
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avait  délivré  un  brevet  de  capitaine,  bien  qu'il  ne  possé- 
dât aucune  instruction  et  sût  &  peine  écrire  son  nom. 
Précédemment,  il  donnait  des  leçons  d'escrime.  Après  son 
acquittement,  il  se  rendit  souvent  à  La  Haje  auprès  du 
prince  d'Orange,  qui  continuait  de  l'employer  à  ses 
intrigues  en  Belgique.  De  Bast  vint  plus  tard  &  Bruxelles,* 
où  il  se  fit  b&tir  un  hôtel  à  l'angle  de  la  place  de  la  Mon- 
naie et  de  la  rue  Neuve,  du  c6tâ  du  Fossé-aux-Loups. 

Ainsi  donc,  deux  coups  de  canon  et  quelques  coups  de 
fusil  avaient  suffi  pour  réduire  à  néant  cette  tentative  de 
rétablissement  de  la  dynastie  déchue.  L'énergie  patrio- 
tique des  pompiers  et  de  leurs  commandants  avait  empê- 
ché le  retour  à  Gand  du  prince  d'Orange;  et  cependant, 
les  mesures  des  autorités  militaires  avaient  été  si  bien  com- 
binées que,  sans  un  effet  du  hasard,  l'attentat  révolution- 
naire d'Ernest  Grégoire  aurait  eu  une  complète  réussite  : 
le  commandant  de  la  place,  le  colonel  Van  de  Zande,  était 
allé  en  personne  prévenir  le  major  Van  de  Poêle  que  Gré- 
goire se  présentait  à  la  porte  de  Bruges,  avec  l'intention 
évidente  de  venir  dicter  la  loi  à  la  ville.  Les  ordres  du 
même  colonel  Van  de  Zande  étaient  qu'il  fallait  sans 
retard  mettre  les  pompiers  sous  les  armes  et,  en  vue  d'une 
attaque  prochaine  de  la  caserne  par  la  troupe  de  Grégoire, 
se  préparer  à  s'y  défendre  avec  vigueur,  mais  sans  en  sor- 
tir. Les  pompiers  d'un  c6té,  et  la  garnison  de  l'autre  étant 
consignésdans  tes  casernes,  Grégoire  avait  le  champ  libre, 
tout  à  fait  libre  po\ir  son  coup  de  main  sur  l'hAtel  du  Gou- 
vernement provincial.  Or,  il  arriva  que  M.  De  Block,  pro- 
fesseur de  médecine  &  l'université  de  Gand  (il  fut  plus 
tard  sénateur  d'Eedoo),  se  rendant  du  câté  de  la  porte  de 
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Bruges,  avait  vu  l'entrée  de  la  troupe  de  Grégoire  ;  il  la 
cStoya  pendant  sa  marche,  et  lorsqu'il  la  vit  envahir  le 
corps  de  garde  des  pompiers  près  du  Gouvernement  et 
désarmer  les  hommes  qui  l'occupaient,  ij  se  hâta  d'aller  à 
la  caserne  avertir  de  ce  qui  se  passait  leur  chef,  le  major 
Van  de  Poêle.  Celui-ci  lui  répondit  que  sa  troupe  était  sous 
les  armes  et  prête  à  agir,  mais  que  le  commandant  de  la 
place,  le  colonel  Van  de  Zande,  était  venu  en  personne  lui 
dire  de  ne  pas  faire  sortir  ses  hommes  de  la  caserne  et 
de  repousser  avec  la  plus  grande  vigueur  toute  attaque 
dirigée  contre  elle. 

Le  major  Van  de  Poêle  s'en  tenait  exclusivement  s  cet 
ordre  comme  à  une  consigne.  M.  De  Block  lui  dit  alors 
^u'il  devait  cependant  défendre  aussi  ses  pompiers  du  corps 
de  garde  qui  venaient  d'être  attaqués  et  désarmés  par  les 
chasseurs  de  Grégoire.  Van  de  Poêle  se  décida  aussitôt  à 
marcher  avec  ses  80  pompiers  et  ses  deux  canons. 

Presque  au  même  instant,  un  pompier  qui  était  par- 
venu à  s'échapper  du  corps  de  garde  surpris,  vint  conâr- 
mer  ce  qu'avait  vu  le  professeur  De  Block  ;  frappant  à  la 
porte  de  la  caserne,  il  s'écria  en  pleurant  de  rage  :  «Nous 
sommes  tous  prisonniers  et  désarmés.  » 

Cepftndant,  les  quatre  chevaux  de  poste,  supprimés 
depuis  la  veille  par  ordre  de  la  Bégence,  n'étaient  plus  à 
la  caserne;  la  neige  couvrait  les  rues  et  les  hommes  ne 
pouvaient  traîner  les  pièces. 

Par  un  honheur  providentiel,  deux  voitures  contenant 
nue  noce  s'arrêtèrent  en  face  de  la  caserne.  C'était  celle 
de  la  fille  du  cantinier.  Rolliers ,  avec  l'assentiment  du 
•uijor,  fit  prendre  les  chevaux  h  la  bride,  conduire  les  voi- 
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turea  dans  la  cour  de  la  caserne  et  atteler  les  deax  pièces 
de  canon.  La  noce,  mécontente,  r^^na  en  piétinant  dans 
la  neige  le  logis  des  parents  de  la  mariée,  situé  vis-h-vis 
de  la  caserne,  et  les  pièces,  escortées  par  deux  pelotons  de 
pompiers,  allèrent  prendre  place  dans  la  rue  du  Gouver- 
nement. 

Si  donc  le  docteur  De  Block  n'avait  pas  été  à  mftme  de 
renseigner  le  major  Van  de  Poêle  sur  la  prisa  de  son  corps 
de  garde,  celui-ci  aérait  resté  sourd  à  tontes  les  instances 
faites  pour  le  déterminer  à  contrevenir  k  l'ordre  du  com- 
mandant de  la  place,  et  Grégoire  réussissait  dans  son 
entreprise;  maiselleéchoua.  Arrêté  dans  sa  fuite  à  Eecloo, 
il  fiit  ramené  garrotté  à  Gand  et  mis  en  prison.  Aux  tribu- 
naux maintenant  d'agir. 

Le  châtiment  devait  suivre  de  près  un  crime  qui  venait 
de  se  révéler  par  l'attaque  à  main  armée  d'un  gouverneur 
dans  son  hfttel  et  le  meurtre  des  défenseurs  de  ce  représen- 
tant du  pouvoir  constitué  en  Belgique.  Un  lieutenant- 
colonel  avait  commis  ce  crime  :  abusant  de  l'autorité  qui 
lui  était  dévolue,  il  s'en  était  servi  pour  entr^oer  ses  sol- 
dats à  la  rébellion.  C'était  le  cas  ou  jamais  de  déployer  la 
prompte  et  sévère  justice  d'un  conseil  de  guerre,  et  de  pro- 
céder dans  les  24  heures  &  l'exécution  dn  jugementpro- 
noncé.  Telle  était  l'intention  du  membre  du  Gouverne- 
ment provisoire  délégué  dans  les  Flandres  à  l'occasion  de 
l'attentat  de  Grégoire.  Dès  son  arrivée  à  Gand,  le  3  février, 
M .  Van  der  Linden,  appréciant  sainement  l'état  des  choses, 
chargeait  le  général  Duvivier  de  nommer  une  commis- 
sion militaire  pour  juger  les  auteurs  du  mouvement  et 
leurs  complices. 
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Daoa  sa  dépêche  du  3  février,  donnaot  connaissaDce  des 
foits  an  Gouvernement  provisoire,  il  dit  :  ■  Tout  est  main- 
c  tenant  tranquille  ici,  mais  il  faut  de  la  prudence  et  sur- 

•  tout  qu'un  acts  de  justice  éclatant  soit  6«ppé  d'une 
«  main  de  fer,  sans  retard,  sur  les  malveillants  et  les  ter- 

•  rifie  ;  cet  exemple  est  nécessaire  surtout  à  la  population 
«  de  Gand  et  &  l'année.  J'u  pris  les  mesures  nécessaires 

•  pour  que  cet  acte  de  justice  ait  lieu.  > 

L'opinion  publique  s'attendait  donc  au  juste  châtiment 
des  coupables,  mais  les  sommités  de  notre  armée,  celles 
qui,  compromises  par  leur  complicité,  tremblaient  &  l'idée 
des  révélations  qu'amèneraient  les  débats,  voulaient  sous- 
traire Grégoire  et  consorts  à  la  rigneur  d'un  conseil  de 
g^ierre.  Celui-ci,  en  effet ,  lié  par  le  texte  des  lois  mili- 
taires, et  notamment  par  l'article  90  du  Code  pénal  mili- 
taire, aurait  prononcé  la  peine  de  mort.  Tranquilliser  les 
coupables  détenus  à  la  maison  de  force  de  Gand  par  la 
promesse  de  leur  mise  prochaine  en  liberté,  leur  en  indi- 
quer le  moyen,  leur  prouver  par  des  envois  d'argent  l'in- 
térât  qu'on  prenait  à  leur  sort,  triles  furent  les  manœuvres 
em{do;ées  pour  les  déterminer  à  garder  le  silence. 

Les  patrons  du  complot  firent  adroitement  croire  au 
public  que  la  justice  allait  sévir.  Ils  commencèrent  k 
annoncer  dans  les  journaux  que  l'auditeur  général  près  la 
Inute  cour  militaire,  assisté  de  deux  conseillers  de  cette 
cour,  s'était  rendu  &  Gand  pour  procéder  sans  délai.à 
l'instruction  des  faits  &  chai^  du  lieutenuit-colonel  Ernest 
Grégoire  et  consorts;  mais  bientôt  après  il  firent  publier 
que  les  consdUers  de  la  haute  cour  militaire,  MM .  de  Kerk- 
hove  et  Dereine,  accompagnés  de  l'auditeur  général 
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Houjet  et  du  greffier  Bosch,  arrivés  à  Gand  pour  inâtru- 
menter  dans  l'affaire  de  -Grégoire  et  consorts,  avaient 
décliné  leur  compétence. 

Voici  comment  les  choses  se  passèrent  : 

Le  général  Duvivier  s'était  empressé  d'obtempérer  &  la 
demande  du  membre  du  Gouvernement  provisoire,  M.  Van 
der  Lindea,  et  dès  le  4  février,  il  avait  constitué  ]a  com- 
mission militaire.  Cette  commission  avait  pour  président 
le  général  de  Wautier,  resté  pur  au  milieu  du  complot; 
mais  un  de  ses  membres,  le  colonel  d'Hane,  était  grave> 
ment  compromis.  Kn  effet,  pendant  le  combat  de  la  troupe 
de  Grégoire  contre  les  pompiers,  cet  officier  supérieur  se 
trouvait  au  café  des  Arcades,  k  quelques  pas  de  l'hdtel 
du  Gouvernement,  théâtre  du  conflit.  Son  devoir,  s'il  n'y 
avait  pas  eu  connivence  de  sa  part,  n'était-i]  pas  "de  se 
rendre  en  toute  b&te  &  sa  caserne,  de  faire  monter  à  che- 
val son  régiment  et  de  prévenir  le  commandant  de  la  place 
qu'il  conduisait  sa  troupe  au  lieu  de  rassemblement  qui 
lui  était  assigné?  Mais  non,  il  attend  sans  bouger  le 
résultat  du  combat.  Son  régiment  était  consigné,  dans 
quel  but  l'était-il?...  Ce  n'était  pas  pour  agir  contre  la 
troupe  rebelle  qui  attaquait  le  Gouverneur  et  plantait  le 
drapeau  orange  sur  son  hôtel.  —  Était-ce  pour  marcher 
sur  Bruxelles  après  la  réussite  de  Grégoire? 

Toujours  est-il  que  le  colonel  d'Hane  faisait  partie  <Ie 
la  commission,  qu'il  y  figurait  comme  membre  influent, 
et  que  celle-ci,  à  peine  nommée,  fit  connaître  au  gé- 
néral Duvivier  qu'elle  se  considérait  comme  incompé- 
tente pour  juger  le  lieutenantHïolonel  Grégoire,  prévenu 
de  hante  trahison  et  pris  les  armes  à  la  main,  parce  que 
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des  bour^ois  se  trouvaient  impliqués  dan^  cette  affaire. 
Ce  n'étaient  certainemeut  pas  des  bourg^is  qui  avaient 
Fait  feu  sur  les  pompiers  et  relancé  le  gouverneur  jusque 
dans  son  cabinet.  Ce  n'étaient  pas  Gax.  qui  avaient,  & 
cette  an,  quitté  en  armes  la  garnison  de  Brug^es. 

n  est  vrai  que  le  président,  général  de  Wautier,  et  la 
majorité  des  membres  du  Conseil  ne  signèrent  point  cette 
pièce  de  l'auditorîat  militaire  delà  Flandre  orientale;  elle 
ne  porteque  deux  signatures,  celles  du  colonel  d'Hane  et 
da  major  Baron. 

Le  lieutenant-colonel  Gr^^ire  n'avait  du  reste  aucune 
inquiétude  sur  son  acquittement,  qui  lui  était  promis 
d'avance  ;  ceux  de  qui  il  tenait  cette  promesse  avaient  en 
mains  les  moyens  de  la  remplir  ;  Grégoire  le  savait,  il 
savait  aussi  combien  ils  avaient  besoin  de  son  silence; 
donc,  pas  ombre  de  doute  dans  son  esprit  touchant  sa  pro 
cliaine  mise  en  liberté. 

Bien  {dus,  il  conservait  toute  son  influence  sur  ses  offi- 
ciers qui  lui  restèrent  dévoués,  à  tel  point  qu'ils  ne  trahi- 
rent ni  ne  compromirent,  par  aucun  aveu,  les  complices 
du  dehors,  dont  la  conduite  avait  tendu  à  faciliter  de  leur 
mieax  le  succès  du  complot.  Au  lieu  d'être  jugés  et 
fusillés  dans  les  24  heures,  Grégoire  et  ceux  de  ses  com- 
plices saisis  pendant  et  après  le  combat,  furent  traduits 
devant  les  assises,  alors  composées  non  de  jurés,  mais  de 
magistrats.  Des  influences  aussi  actives  que  puissantes 
forent  mises  en  jeu,  et  les  coupables  échappèrent  au  juste 
ch&timent  de  leur  dangereux  for&it,  par  les  manoeuvres 
de  nos  sommités  militaires;  car  celles-ci,  tout  en  voulant  sa 
prémunir  contre  les  révélations  de  Gr^oire  et  de  ses  affi- 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MUTAIRES  DE  1831 


dés,  tenaient  à  ne  pas  décourager  ceux  des  complices  qui, 
s'acharDBDt  au  renversement  dea  chosea  établies,  combi- 
naient déjà  de  nouvelles  tentatives  dont  l'explosion  éclata 
à  Anvers,  dès  le  25  mars  suivant. 

Relâchés  et  presque  absouts,  au  lieu  d'ôtre  mis  &  mort 
pour  leur  crime  avéré,  ces  hommes  pervers  offrirent  à  la 
partie  saine  de  l'armée  le  déplorable  exemple  de  la  plus 
grave  des  atteintes  portée  impunément  à  l'honneur  et  h 
la  discipline  militaires  par  ceux  qui  en.  devaient  être  lea 
fidèlea  gardiens. 

Frapper  sans  retard  et  d'une  main  de  fer,  par  un  acte 
éclatant  de  justice,  les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main, 
telle  était  la  proposition  du  membre  délégué  du  Gouver- 
nement provisoire,  tel  était  aussi  le  vœu  de  la  population 
gantoise  et  de  toute  l'armée  belge  ;  quelle  différence  dans 
l'issue! 
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ANYEBS  —  BRUXELLES  —  HASSELT  —  HALIKES 

La  journée  du  25  mars  fut  décisive  pour  les  destinées 
de  la  Belgique.  L'orangisme  devait,  ce  jour-là,  faire  un 
nouvel  et  suprême  effort  pour  renverser  le  gouvernement 
établi,  et  proclamer  la  restauration  des  Nassau.  De  bonne 
heure  il  avait  répandu  le  bruit  que  le  prince  héritier  était 
arrivé  en  bateau  &  vapeur  à  la  citadelle  d'Anvers  et,  le 
lendemain,  les  magasins  de  cette  ville  eurent  un  grand 
débit  de  rubans  oranges,  dont  beaucoup  d'habitants  se 
pourvurent  &  la  b&te. 

Portons-noua  au  foyer  principal  de  la  conspiration,  au 
palais  de  la  place  de  Meir,  à  Anvers,  où  les  généraux. 
Van  der  Smisseo  et  Nypels  avaient  chacun  leur  quartier- 
général,  l'a,  sur  un  billet  pressant  de  VanderSmissen,  se 
présenta,  dès  le  matin,  en  toute  h&te,  le  major  Maes,  qui 
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commandait  l'artillerie  de  1&  place  d'Anvera.  «Eh  bien! 
major,  voilà  de  belles  affiùrus,  lui  dit  Vas  der  Smisseu. 
Le  gouvernement  eet  renversé  à  Bruxelles;  l'armée  entière 
a  reconnu  et  va  proclamer  le  prince  d'Orange.  Le  général 
Daine,  avec  le  peuple  de  Liège,  marche  sur  Bruxelles,  où 
la  garde  civique  a  reconnu  le  prince  d'Orange.  Daos  la 
triste  situation  où  se  trouve  le  paya,  c'est  le  seul  remède 
à  ses  maux.  Tous  leaofficiers  d'infanterie  de  la  garnison, 
ainsi  que  legénéralNypels,  sont  parfaitement  de  mon  avis; 
ils  vont  être  convoqués  et  vous  en  aurez  la  preuve.  >  Là 
dessus  il  demanda  l'avis  du  major,  dont  la  réponse  fut 
qu'il  ordonnerait  la  réunion  des  officiers  d'artillerie  de  la 
garnison.  «  C'est  bon,  dit  le  général  Van  der  Smissen; 
veuillez,  monsieur,  m'amener  vos  deux  capitaines.  > 
Après  cet  entretien,  le  major  sortit  '. 

Le  capitaine  Eenens,  en  arrivant  k  l'arsenal,  entre 
8  1/2  et  9  heures  du  matin,  apprit  du  concierge  que  le 
major  Maes  était  déjà  venu  le  demander  et  qu'il  l'atten- 
dait sans  retard  chez  le  capitaine  de  Rjckholt. 

Lorsque  ces  trois  officiers  d'artillerie  se  trouvèrent 
réunis,  le  major,  questionné  sur  le  motif  de  leur  convo- 
cation matinale,  garda  un  instant  le  silence,  mais  il  le 
rompit  pour  dire  que  le  général  Van  der  Smissen  avait  h 
parler  aux  officiera  commandant  l'artillerie,  au  sujet  de 
graves  nouvelles  venuesde  Bruxelles,  annonçant  la  démis- 
sion du  Régent,  celle  de  tous  les  ministres  et  la  procla- 
mation probable  du  prince  d'Orange,  en  qualité  de  chef 
du  gouvernement  belge  ;  que  du  reste  le  général  qui  les 
attendait  leur  ferait  connaître  la  situation. 

1  Archives  de  la  haute  cour  militaire.  —  Déposition  du  m^jor  Haea. 
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Au  moment  où  les  deux  capitaineB  descendaient  les 
marches  de  l'escalier  de  de  Ryckholt,  à  la  suite  du  major, 
Ha  échangèrent,  en  arrière  de  celui-ci,  à  voix  basse, 
quelques  mots  rapides,  et  résolurent  de  s'opposer  vigou' 
leusement  à  la  conspiration  orangiste  en  écloaion. 

Pendant  le  trajet  de  la  place  Verte,  où  logeait  de  Ryck- 
holt,  vers  le  palais,  où  étaient  établis  les  quartiers-géné- 
raux de  Nypels  et  de  V«d  der  Smissen,  le  capitaine  Eenens 
demanda  au  major  Uaes  quelles  étaient  ses  intentions  sur 
le  parti  à  faire  prendre  k  l'artillerie,  dans  la  crise  qui 
allait  se  dénouer,  c  Je  suis,  répondit  le  major,  tellement 
d%oftté  de  toutes  les  intrigues  dont  je  vois  le  gouverne- 
ment belge  environné,  que,  bien  que  sans  fortune,  je  me 
sens  disposé  à  quitter  le  service  pour  me  retirer  chez  moi 
et  vivre  en  paix  dans  ma  ville  natale.  >  Eenens  répondit  : 
•  Nous  sommes  tous  au  service  de  la  Belgique  ;  c'est  un 
devoir  pour  nous  de  la  soutenir  et  de  la  défendre  contre  les 
attentats  dont  elle  estmenacée.  Lorsque  nousposséderonsle 
calme  et  la  tranquillité,  ce  sera  le  moment  de  se  retirer  du 
service,  et  non  au  milieu  d'une  crise  qui  menace  grave- 
ment la  patrie.  Cette  crise  éclate,  paralt-il,  et  nous  qui 
sommes  sous  vos  ordres,  nous  voulons  savoir  ce  que  vous 
comptez  faire-  de  nous.  *  Le  major  gardant  le  silence, 
Eenens  insista  plus  fort  et  réclama  une  décision  catégo- 
rique. <  Les  officiers  supérieurs  sont  convoqués  chez  le 
général;  j'agirai  comme  mes  camarades,  >  fut  la  réponse 
du  major  Maes. 

En  présence  de  cette  réponse  équivoque,  les  deux  capi- 
taines prirent  le  parti  de  s'affranchir  de  Texécution  de 
tout  ordre  suspect,  et  convinrent  qu'une  impulsion  unique  > 
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serait  donnée  par  eux  à  toute  l'artillerie  qui  se  trouvait  à 
Anvers,  en  rue  de  faire  écliouer  le  complot  orangiste. 

C'était,  en  effet,  le  moment  ou  jamais  de  prendre  une 
décision  énei^que,  violente  même,  pour  s'opposer  k  ce 
qu'un  mouvement  militaire  à  Anvers  ne  donnât  de  l'appui 
à  quelques  explosions  irréguliëres  sur  un  autre  point  du 
pays,  avant  que  le  Congrès  national,  si  telle  pouvait  être 
son  intention,  n'eût  rapporté  le  décret  prononçant  l'exclu- 
sion à  perpétuité  de  la  famille  de  Nassau.  Ne  fallait-il  pas 
empêcher  à  tout  prix  que  la  place  d'Anvers,  dans  laquelle 
l'ennemi  avait  accbs  par  la  citadelle,  ne  retomHt  aux 
mains  des  Hollandais? 

Il  résulte  de  la  déposition  faite  par  le  major  Maes, 
devant  la  haute  cour  militaire,  qu'à  6  1/2  h.  du  matin,  lui 
et  les  capitaines  d'artillerie  Eenens  et  de  Ryckholt,  qui 
tous  deux  l'accompagnaient,  arrivërentau  quartier-général, 
et  que  Van  der  Smissen,  après  l'avoir  introduit  le  premier, 
lui  répéta  sa  conversation  du  matin,  en  ajoutant  que  les 
caisses  étaient  vides,  que  l'armée  allait  se  trouver  sans 
solde,  qu'on  n'avait  pas  même  de  quoi  payer  les  troupes 
jusqu'à  la  fin  du  mois,  que  le  colonel  de  cavalerie  Hojard 
marchait  aussi  sur  Bruxelles,  que  le  ministère  était  dis- 
sous et  ne  pouvait  se  reformer;  que  le  Régent  était  sans 
puissance  ;  qu'en  l'absence,  enfin,  de  tout  gouvernement,  il 
n'y  avait  pas  d'autre  salut  pour  le  pays  que  le  rappel  du 
prince  d'Orange  au  pouvoir;  que  tel  était  le  vœu  de  l'armée 
et  de  la  nation  ;  qu'il  n'entrerait  pas  un  Hollandais  dans 
le  pays,  et  que  nous  conserverions  nos  couleurs  nationales. 

Quant  au  capitaine  Eenena,  d'après  la  même  déposition 
du  major,  il  répondit  h  Van  der  Smissen  ■  qu'il  croirait 
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«  se  déshonorer  s'il  prêtait  la  main  à  ce  que  ce  général 

<  disait  être  le  vœu  de  l'année  ;  que  du  premier  au  dernier 
'  de  ses  canonniers,  tous  étaient  du  même  avis  et  reste- 

•  raient  fidèles  à  leur  paya. 

«  Sur  l'observation  du  général  Van  der  Smissen  que  ce 
i  serait  commencer  la  guerre  civile  et  verser  du  sang, 

■  parce  que  la  troupe  de  ligne  était  d'un  autre  sentiment, 
«  et  qu'il  se  ferait  écraser  :  «  La  guerre  civile,  répliqua 

<  Eenens,  sera  provoquée  par  ceux  qui  veulent  ren- 
t  verser  le  gouvernement  établi,  et  non  par  ceux  qui  veu- 
t  lent  le  maintenir,  et  j'aime  mieux  être  écrasé  que  de 

•  transiger  avec  mon  devoir.  ■  —  Van  der  Smissen  conti- 
nuant :  ■  Pensez-vous,  dit-il,  que  ce  que  je  vous  propose 
«  floit  contraire  k  l'honneur?  —  Oui,  répondit  fermement 
I  Eenens,  et  vous  devriez  rougir  de  faire  une  telle  propo- 

<  sition  à  des  officiers  sous  vos  ordres.  >  —  Van  der 
Smissen  reprit  :  <  Je  suis  général,  je  pourrais  vous  faire 
(  repentir  de  ce  que  vous  dites.  >  —  Eenens  persista, 

•  répéta  ce  qu'il  avait  dit  et  maintint  que  la  proposition 
»  était  contraire  &  l'honneur.  »  ^ 

En  ce  qui  concerne  le  capitaine  de  Eyckholt,  on  sait 
par  sa  déposition  que,  lorsqu'il  fut  introduit  k  son  tour, 
le  général  Van  der  Smissen  lui  adressa  la  parole,  au  nom 
du  général  Nypels,  et  qu'il  lui  répéta  le  discours  tenu  au 
major  Uaes  et  au  capitaine  Eenens  avec  quelques  variantes: 
«  Le  ministère  est  renversé,  avait-il  dit;  le  seul  moyen  de 

•  sortir  de  la  triste  position  où  nous  a  placés  l'abandon 

■  de  la  France,  est  de  proclamer  le  prince  d'Orange,  qui 

1  Archives  de  U  hante  cour  militaire.  Dépositioa  dn  major  Haea. 
da  capitaines  Eenens  et  de  RycklioU. 
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«  nous  est  imposé  par  la  Conférence  de  Londres.  Reconnu 
€  par  l'infanterie  en  garnison  dans  cette  ville,  par  l'armée 

<  de  la  Meuse,  composée  de  25  mille  Liégeois  sous  les 
(  ordres  du  général  Daine,  marchant  sur  Bruxelles,  le 

<  prince  d'Orange  était  reconnu  aussi  par  la  garde  civique 
(  de  cette  dernière  yille  ;  le  général  Goblet  avait  déclaré 

*  qu'il  ne  quittait  le  mioist^  que  pour  j  rentrer  aussitôt 

■  après  l'intronisation  du  prince  d'Orange.  > 

De  Rjckholt  lui  demanda  de  quel  droit  il  prétendait 
Teodoctriner  et  voulait  renverser  l'état  actuel  des  choses. 
Le  général  Van  der  Smissen  lui  ayant  dit  que  c'était  la 
volonté  du  Régent  qui  le  faisait  agir  ainsi,  de  Byckholt 
répliqua  ■  qu'il  ne  leur  reconntnssait  pas  ce  mandat;  que 
«  l'armée  ne  pouvait  voir  dans  ses  généraux  que  des  trat- 

■  très  et  des  conspirateurs  ;  que,  par  tous  les  moyens  en 

■  son  pouvoir,  il  combattrait  le  prince  d'Orange  et  ses  par- 
«  tisans  ;  que  dès  ce  moment  même,  il  entrait  en  hostilité 

■  contre  eux.  > 

Le  général  Van  der  Smissen  répétant  à  de  Ryckholt  ce 
qu'il  avait  dit  k  Eenens  :  «  Vous  voulez  donc  la  guerre 

•  civile?  —  Non,  lui  dit  de  Ryckholt,  c'est  vous  qui  la 
«  voulez  et,  dans  tous  les  cas,  je  préfère  en  courir  les 
«  chances,  plutôt  que  de  voir  sur  le  trflne  de  la  Belgique 
-  celui  qui  en  a  été  exclu  par  le  Congrès.  » 

Le  général  Nypels  entrant  sur  ces  entrefaites.  Van  der 
Smissen  le  ât  intervenir  pour  confirmer  son  langage  aux 
officiers  d'artillerie.  Mais  Nypels,  qui,  en  montant  par 
l'escalier  dérobé,  avait  entendu  cette  chaude  altercation, 
reconnut  tout  de  suite  à  la  disposition  des  esprits,  que  la 
professâon  de  foi  énei^quement  accentuée  des  deux  capi-  - 
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taînes  ne  donnait  prise  à  aucune  équivoque,  qu'il  était  ' 
prudent  de  se  taire  et  de  sortir  du  salon,  et  il  passa  dans 
celai  où  se  trouvaient  réunis  un  grand  nombre  dliabitfints 
d'Anvers  connus  comme  des  notabilités  oran^stes. 

Après  le  départ  du  général  Njpels,  Van  der  Smissen 
insista  de  nouveau  pour  gagner  les  deux  capitaines,  qui 
persistèrent  dans  leur  intention  de  s'opposer  de  toutes  leurs 
forces  au  prince  d'Orange  et  à  ses  partisans. 

Au  moment  où,  congédiés  par  Van  der  Smissen,  ils  arri- 
vaient h  la  porte  de  l'escalier  dérobé  qui  leur  était  indiquée 
comme  sçrtie,  ils  reçurent  de  lui  la  recommandation  de 
garder  le  silence  sur  ce  qui  venait  de  se  passer,  parce  que, 
disait-il,  ce  ne  serait  pas  bien  de  vouloir  perdre  celui  qui 
était  leur  général.  Les  officiers  se  retirèrent  sans  qu'ils  se 
fassent  engagés  à  riem  Toutefois,  bien  que  Van  dar 
Smissen  dût  se  sentir  cruellement  bumîlié  de  voir  re- 
pousser avec  tant  d'indignation  les  ouvertures  qu'il  venait 
de  leur  faire,  au  nom  du  pouvoir  décbu,  à  peine  lui 
avaient^ils  tourné  le  dos,  que  l'un  d'eux,  le  baron  de 
Ryckbolt,  fut  rappelé  par  lui  pour  s'entendre  dire  que  le 
généra  Njpels  désirait  le  recevoir  dans  un  quart  d'heure, 
avec  le  capitaine  Eenens,  et  il  l'engagea  à  faire  son  service 
comme  à  l'ordinaire,  ajoutant  qu'il  le  ferait  appeler  dans 
la  nuit,  pour  lui  prouver  qu'il  n''agissait  que  par  la 
volonté  du  Régent.  Puis,  comme  il  achevait  son  thème,  en 
affirmant  qu'un  aide  de  camp  du  général  Njpels,  parti  le 
matin  pour  Bruxelles,  rapporterait  le  soir  même,  è  sa  ren- 
trée, des  témoignages  concordants  qui  convaincraient  de 
Rjclcholt,  celui-ci  répondit  qu'il  ne  reconnaissait  p^  au 
Régent  le  droit  de  changer  ce  qui  avait  été  établi  ^ie 
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Congrès,  et  que  s'il  se  présentait  dans  la  nuit  au  palais, 
ce  ne  serait  que  le  sabre  au  clair  et  le  pistolet  à  la  main, 
parce  qu'en  allant  chez  des  traîtres,  il  fallait  être  sur  ses 
gardes.  Van  der  Smissen  le  pria  de  se  calmer  et  lui  dit 
qu'il  estimait  beaucoup  sa  franchise  ' . 

Le  capitaine  Ëenens  refusa  de  retourner  avec  son  cama- 
rade de  Ryckholt  au  palais;  calculant  tout  le  pris  du 
temps  à  ce  moment  suprême,  il  se  rendit  à  la  caserne  de 
Hesee,  où  se  trouvaient  logées  sa  troupe  et  celle  de  sou 
collègue,  dont  il  se  chargea  de  prévenir  l'officier  de 
semaine  de  tenir  ses  hommes  prêts  et  de  faire  enhama- 
cher  les  chevaux  ;  il  ordonna  lui-même  k  son  personnel  de 
s'apprêter  h  sortir  en  tenue  de  marche,  au  premier  avis, 
mais  de  ne  mettre  cet  avis  &  exécution  que  s'il  était  donné 
par  le  capitaine  en  personne  ;  il  eut  soin  aussi  que  les  porte- 
clefs  des  magasins  k  poudre  se  rendissent  avec  leurs  clefs  à 
l'arsenal  et  l'y  attendissent,  car  il  ne  voulait  pas  se  trouver 
dépourvu  de  cartouches,  comme  on  le  fut  h  Gand,  au 
moment  décisif. 

Le  major  de  l'Eau  d'Andrimont  et  Eenens  occupaient 
la  même  maison,  et  leurs  chevaux  étaient  logés  dans  la 
même  écurie;  celui-ci,  tout  en  faisant  seller  son  propre 
cheval  et  j  mettre  les  fontes,  dit  k  l'ordonnance  du  che- 
valier d'Andrimont,  en  lui  désignant  un  bai  brun  comme 
le  cheval  que  son  maître  allait  monter,  qu'il  eût  à  le  seller 
sur  le  champ,  puis  il  alla  prévenir  cet  officier  supérieur  de 
ce  qui  se  passait.  Ce  dernier,  qui  disait  s'être  compromis 
au  moment  de  la  révolution,  fut  trouvé  dans  les  meilleure^ 

':  AfGhÎTea  de  la  bante  cour  militaire.  Dépositioii  do  baron  de  R^ck- 
hoR;  cifiitaine  d'artillerie. 
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dispositions  pour  prêter  un  concours  efficace  à  l'artillerie, 
n  n'hésita  donc  pas  un  instant  à  monter  son  meilleur 
cheral  pour  aller  à  fond  de  train  à  Merxem,  avertir  le 
major  Du  Chesne,  commandant  la  légion  belge  pari- 
sienne, et  lui  demander  d'introduire  son  bataillon  par  la 
porte  Bouge,  qui  lui  serait  accessible,  attendu  qu'Eenens, 
comme  capitaine  de  ronde,  avait  prévenu  le  poste  de  cette 
mesure,  ce  qui  permettrait  au  major  Du  Chesne  de  prendre 
position  au  marché  aux  Chevaux  et  de  soutenir  la  batterie 
de  Ryckholt,  lorsqu'elle  sortirait,  à  l'eflEét  de  participer  à 
la  défense  du  quartier,  choisi  par  l'artillerie  entre  les  portes 
ds  Mtilines  et  de  Borgerhout,  comme  le  réduit  le  plus  pro- 
pice à  la  défense  d'Anvers,  en  cas  d'ui^nce. 

L'emplacement  des  barricades  était  désdgné  ;  les  pièces 
de  6  ft  destinées  à  leur  armement  avaient  été  accumulées 
dans  la  cour  de  l'arsenal  ;  les  fourgons  contenant  les  muni- 
tions de  ces  pièces  étaient  remisés  dans  la  poterne  dite 
de  la  Tour-Bleue;  les  cartouches  d'infanterie  embarillées 
et  prêtes  à  être  chargées  se  trouvaient  déposées  i.  l'an- 
cienne église  des  Carmes,  située  dans  la  cour  même  de 
l'arsenal.  Le  directeur  de  l'arsenal,  major  Descoville,  et 
le  capitaine  Eenens,  qui  remplissait  à  Anvers  les  fonctions 
de  coipmandant  d'artillerie  avant  l'arrivée  du  major 
Maes,  s'étaient  concertés  pour  arrêter  toutes  ces  disposi- 
tions, jugées  nécessaires  &  cause  de  la  connivence  qui 
semblait  exister  entre  le  général  Van  der  Smissen,  com- 
mandait de  la  forteresse,  et  le  général  Chassé,  dont  l'au- 
torité omnipotente  s'exerçait  sur  les  forces  hollandaises 
dans  la  citadelle,  la  Tête  de  Flandre  et  la  rade. 

Tant  que  l'une  des  deux  portes  en  question  restait  dans 
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nos  mains,  nos  cbmmanîcatîoQS,  mftme  en  cas  de  malheur, 
demeuraient  ouvertes  avec  l'intérieur  de  la  Belgique,  d'où 
nous  Tiendrait  du  secours  ;  et,  en  attendant  que  ce  secours 
nous  arriv&t,  nous  Toulions  défendre,  dans  toute  son 
étendue  la  position  choisie,  avec  l'aide^  de  la  population 
anversoïse  dont  les  classes  inférieures,  depuis  le  bombar- 
dement d'octobre,  nourrissaient  contre  les  Hollandais  des 
idées  de  vengeance  facilement  explosibles.  Vu  l'imminence 
du  conflit,  les  éléments  patriotiques  que  contenait  la  ville 
furent  avertis  par  leurs  chefs,  avec  lesquels  Eenens  s'était 
mis  depuis  longtemps  en  rapport,  de  se  tenir  prêts  à. 
prendre  les  armes,  pour  venir  en  aide  à  l'artillerie. 

Lorsque  ces  mesures  d'urgence  furent  bien  prises  etarré- 
tées,  les  deux  capitaines  s'abouchèrent  de  nouveau  à  la 
caserne  et  convinrent  d'aller  se  placer  en  observation  dans 
une  salle,  à  l'étage  d'un  café  'peu  fréquenté,  au  coin  de  la 
rue  longue  des  Claires  et  de  la  place  de  Meir.  Leurs  che- 
vaux étaient  tenus  &  l'entrée  de  la  rue  courte  des  Clair». 
Les  hommes  des  deux  batteries  de  siège  sous  les  ordres  du 
capitaine  Eenens  furent  envoyés  par  petits  groupes  k  l'ar- 
senal, sans  passer  par  la  place  de  Meir  qu'il  fallait  éviter. 

A  peine  de  Byclcholt  et  Eenens  étaient-ils  montés  à 
l'étage  du  café,  qu'ils  virent  arriver  par  la  place  de  Meir, 
se  dirigeant  vers  le  palais,  le  colonel  Clump,  commandant 
le  4'  de  ligne,  en  compagnie  du  major  Hardj  et  de  son 
capitaine  adjudant-major  Strojkens.  Les  deux  officiers 
d'artillerie  se  portèrent  à  leur  rencontre,  les  avertirent  de 
ce  qui  venait  de  se  passer  entre  eux  et  les  généraux  Nypels 
et  Van  der  Smissen,  et  déclarèrent  résolument  que  quoi 
qu'il  advint,  l'artillerie  s'opposerait  à  tout  mouvement 
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tendant  à  proclamer  le  prince  d'Onmge.  Eenens  fit  part 
au  colonel  Clump  du  renseignement  qu'il  avait  reçu  con- 
cernant le  corps  hollandais  concentré,  sous  Van  Geen,  en 
avant  deBréda,  dont  les  avant-postes  occupaient  Groot- 
Zundert,  à  notre  extrême  frontière,  et  ne  cacha  point  l'în* 
quiétude  que  lui  causait  cette  concentration,  parce  que, 
rétmie  aux  forces  du  général  Chassé,  elle  mettr^t  les  Hol- 
landais à  même  de  réoccuper  Anvers,  on  profitant  de 
r&beence  des  troupes  belges,  parties  pour  Bruxelles,  dans 
l'hypothèse  de  l'avènement  du  prince  d'Orange. 

Le  colonel  Clump  répondit  que  lui  aussi  et  tout  sou 
riment  étaient  dévoués  au  gouvernement  actuel  et  dis- 
posés k  repousser  les  conspirateurs  ;  qu'il  soutiendrait  l'ar- 
tillerie et  refusenut  de  sortir  d'Anvers,  Clump,  par  son 
grade,  était,  après  les  généraux,  celui  auquel  revenait  le 
commandement  des  troupes.  L'artillerie  se  mit  sous  ses 
ordres,  reniant  les  deux  généraux  qui  trahissaient  la  Bel- 
gique. 

Le  colonel  Clump  remercia  chaleureusement  les  officiers 
qui  venaient  de  lui  révéler  la  gravité  de  la  situation,  et  dit 
que  l'artillerie  pouvait  compter  sur  lui.  Alors,  de  Ryciholt 
et  Eenens  lui  déclarèrent  qu'ils  avaient  résolu  d'aller,  le 
pistolet  au  poing,  avecjune  cinquantaine  de  leurs  canon- 
niers,  arrêter  au  palais  les  deux  généraux  et  leur  état- 
major,  et  de  les  conduire  à  Bruxelles,  garrottés  sur  des 
foutus.  Le  colonel  Clump  leur  demanda  d'attendre  qu'il 
tbt  revenu  du  palais,  où  il  voulait  d'abord  prendre  con- 
naissance de  ce  que  les  généraux  avaient  à  lui  dire. 

A  la  suite  de  cet  entretien,  les  capitaines  décidèrent  que 
l'un  d'eux  irait  à  Bruxelles  rendre  compte  au  Ségent  et 
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au  ministre  de  la  g^uerre,  dont  on  n'avait  pas  encore  appro- 
fondi la  complicité,  de  ce  qui  se  passait  à  Anvers  chez  les 
chefs  suprêmes  de  cette  forteresse. 

Arrivé  récemment  b  Anvers,  et  moins  familiarisé  avec 
le  service  de  l'artillerie  de  la  place,  de  Bjckholt  offiit  de 
partir  à  l'instant,  monta  à  cheval  et  se  lança  sur  la  route 
de  Malines,  après  avoir  promis  &  Eeneus  de  se  rendre^  k 
son  arrivée,  chez  Alexandre  Oendebien,  l'ancien  membre 
du  Gouvernement  provisoire,  et  près  du  Comité  centeal, 
au  théâtre  du  Parc,  avant  de  parler  au  Bégent  et  au 
ministre  de  la  guerre. 

L'infanterie,  avait  dit  Van  der  Smissen,  était  d'accord 
avec  lui  et  Nypels,  et  elle  aurait  fait  couler  le  sang,  eu 
écrasant  l'artillerie,  si  celle-ci  s'opposait  h  la  proclamation 
du  prince  d'Orange.  Il  en  était  tout  autrement.  Voyons  ce 
qui  se  passa  entre  ses  chefe  et  les  généraux. 

Le  général  Van  der  Smissen,  qui  avait  à  ses  côtés  le 
colonel  Thabor  du  3"  d'infenterie,  dit  au  colonel  Clump 
que  le  général  Daine  marchait  sur  Bruxelles  pour  pro- 
clamer le  prince  d'Orange  roi  des  Belges,  et  que  la  gar- 
^lison  d'Anvers  allait  partir  tout  de  suite,  ajoutant  que  le 
baron  d'Hoogvorst  venait  au  devant  d'elle  ;  qu'il  j  avait  à 
la  citadelle  25  millions  à  sa  disposition,  et  partout  des 
crédits  ouverts. 

<  La  ville  d'Anvers,  répondit  le  colonel  Clump,  une  des 
<  plus  considérables  du  royaume,  est  en  partie  confiée  à 
t  mon  régiment;  je  n'en  partirai  pas,  jamais  je  ne  l'ex- 

■  poserai  aux  Hollandais.  >  —  «Si  vous  voulez  aller  à  la 
*  citadelle,  répliqua  Van  der  Smissen,  Chassé  vous  don- 

■  nera  sa  parole  d'honneur  de  faire  retirer  ses  sentinelles. 
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•  ainsi  que  l'escadre  qui  est  dans  l'Escaut.  »  —  ■  Je  ne 

•  veux  voir  les  HollandaiB  que  le  sabre  &  la  main,  riposta 
I  Gluntp.  >  > 

Animé  des  mêmes  sentiments  que  son  colonel,  le  major 
Hardy  prit  la  parole  pour  dire  que  c'était  le  peuple  qui 
avait  fait  la  réyolutîon  et  qu'il  lui  appartenait,  s'il  n'était 
pas  content,  de  faire  la  contre-révolution;  que  le  militaire 
devait  rester  fidèle  au  gouvernement  existant*. 

Là  dessus   le  général   Yan  der  Smissen  leur   dit  : 

•  Messieurs,  nous  descendrons  chez  le  général  Nypels, 

•  peut-être  parviendm-t-il  mieux  que  moi  à  vous  per- 
(  snader.  » 

Arrivés  chez  le  général  Nypels,  ils  rencontrèrent  chez 
lui  le  comte  du  Chatel  de  Tonmay,  ex-officier  aux  lan- 
ciers hollandais.  Après  que  Van  der  Smissen,  Clump  et 
Hardy  eurent  répété ,  le  premier  son  discours ,  les  deux 
tntreâ  leur  refus  de  coopération,  du  Chatel  se  mit  à  dire 
i^ue  le  prince  d'Orange  était  proclamé  partout,  que  c'était 
la  seule  planche  de  salut  qui  restât  pour  éviter  la  guerre 
civile,  et  que  25  mille  florins  étaient  envoyés  au  général 
Dùae,  qui  marchait  sur  Bruxelles. 

•  Quant  au  général  Nypels,  il  n'a  pas  dit  un  mot, 
'  pendant  tout  ce  temps,  et  n'a  semblé  ni  approuver,  ni 
■  improuver  ce  qu'on  disait. 

*  Nous  abandonnâmes  tous  trois  ensemble,  Thabor, 
'  Clump  et  moi,  le  palais,  très  mécontents  des  proposi- 

•  tions  qui  nous  avaient  été  faites,  et  même  indignés  de 

'  Archives  de  ia  hante  cour;  6  avril  1831.  Déposition  dn  colonel 
Clump. 
'  ArcbiTM  de  la  hante  conr;  6  avril  1831.  Déposition  du  mit)or  Hardy. 
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<  ce  qu'on  nous  les  avait  faites.  Chemin  faisant,  nous 

■  rencontr&tnes  sur  la  place  de  Meir  le  colonel  Coitin 
c  (commandant  le  1"  ré^ment  d'infanterie)  avec    son 

■  capitaine  adjudant-major  Jacqmîn.  Nous  l'abord&mes 
«  et  lui  cont&mes  ce  qui  nous  avait  été  proposé  et  ce  que 

<  nom  avions  répondu.  II  nous  dit  qu'il  était  content  de 

■  connaître  notre  manière  de  penser,  que  c'était  aussi  la 
«  sienne,  et  qu'il  était  aussi  appelé  chez  Van  der  Smissen, 
t  sana  doute  pour  le  même  objet.  ■ 

Sur  une  convocation  verhale  du  commandant  de  la 
place,  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison  d'Anvers 
devaient  se  rendre  le  même  jour  (25  mars),  k  2  heures, 
chez  le  général  Nypels,  qui  venait  de  congédier  du  Cbatel. 
Dès  que  Nypels  vit  les  officiers  supérieurs  réunis,  il  leur 
dit  que  les  choses  n'étaient  pas  conmie  les  émissaires 
l'avaient  annoncé,  et  il  donna  lecture  d'une  lettre  qu'il 
prétendait  avoir  reçue  de  son  frère  le  colonel,  chef  du 
personnel.  Cette  lettre,  datée  du  24,  à  10  heures,  portait 
que  le  colonfel  Borremans  était  arrêté  et  que  le  peuple  avait 
voulu  le  massacrer.  Alors  le  colonel  Clump,  prenant  la 
parole,  dit  que  son  régiment  ne  sortirait  pas  de  la  ville 
sans  un  ordre  du  Régent,  et  qu'il  la  défendrait  contre  les 
ennemis  de  la  patrie.  <  Nous  avons  un  gouvernement, 
•  s'écria  le  colonel  Coitin,  et  nous  devons  lui  rester 
«  fidèles.  *  ' 

Sous  cette  même  date  du  25  mars,  le  général  Van  der 
Smissen  avait  également  fait  appeler,  vers  9  heures  du 
matin.  le  major  Ramaekers,  commandant  de  la  place 

1  DdpositlODdam^orEardy.  Archives  de  la  haute  conrjSS  mai  1S3I. 
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d'Anvers;  après  lui  avoir  demandé  s'il  n'avait  rien  contre 
le  prince  d'Orange,  il  lui  dit,  outre  beaucoup  de  choses 
qu'il  répétait  à  chacun,  que  Bruxelles  avait  proclamé  ce 
prÎDCe. 

Voici  comment ,  suivant  sa  déposition ,  Bamaekers 
se  conduisit  dans  cette  affiiire.  «  Général,  avant  de 
«  répondre,  permettez  que  je  voie  le  général  Nypels.  — 

-  Voyez-le,  c'est  mon  intention,  il  vous  attend.  —  Arrivé 

-  chez  le  général  Njpels,  j'y  trouvai  plusieurs  bourgeois 

■  dont  deux  m'ont  été  désignés  comme  étant  le  comte  du 

<  Chatel  et  le  marquis  de  Trazegnies.  Je  demandai  un 

■  entretien  particulier;  nous  pass&mes  dans  la  chambre 

■  k  coucher  du  général,  auquel  je  répétai  ce  que  Van  der 

<  Smissen  venait  de  me  dire.  Alors  le  général  Nypels  me 

•  tint  ce  langue  :  —  On  est  venu  me  trouver  ce  matin  à. 

■  mon  lit;  on  m'a  dit  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre, 
«  et  de  plus  que  j'étais  seul  et  abandonné  par  les  chefs  de 

<  corps;  que  cependant  l'on  faisait  beaucoup  de  cas  de 

*  moi  et  qu'on  voulait  me  mettre  à  la  tète  du  mouve- 
€  ment,  comme  seul  moyen  de  me  sauver.  Je  demandai 

■  au  général  quelles  garanties  il  avait,  s'il  était  sûr  que 

■  tout  ce  qu'on  lui  disait  était  vrai.  Croyez-vous  que  les 
«  cheft  de  corps  vous  aient  réellement  abandonné?  — 
«  n  faut  voir,  répartit  Nypels,  on  va  les  convoquer;  noua 

■  entendrons  ce  qu'ils  diront;  en  attendant,  je  ne  fais  rien 
«  et  nous  gagnons  du  temps.  En  sortant  de  chez  lui,  on 

*  m'a  fait  convoquer  les  chefs  de  corps  pour  se  rendre 

<  chez  lui  tout  de  suite. 

■  n  fut  décidé  par  le  général  Nypels  que  je  me  rendrais  h 

•  la  citadelle,  accompagné  d'un  boarç^ois,  que  l'on  me 
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«  disait  être  M.  De  Cock,  qui  était  chargé  d'une  mission 

■  dont  je  n'ai  jamais  eu  couitaissance.  —  Quant  à  moi,  je 

■  fus  cha^  de  demander,  de  la  part  des  généraux  Nypels 

■  et  Van  der  Smissen,  au  général  Chassé,  s'il  était  toujours 

<  dans  riQt«ntion  d'ohserver  la  capitulation,  et  s'il  don- 
«  uerait  sa  parole  que ,  quelque  chose  qu'il  advint  &  Anvers, 

•  il  ne  s'en  mêlerait  pas,  et  que  l'escadre  stationnée  dans 

•  l'Escaut  conserverait  la  même  neutralité,  —  Le  général 

■  Chassé  m'a  répondu  qu'il  observerait  scrupuleusement 

<  la  capitulation  et  que,  quand  même  il  aérait  appelé  dans 
«  la  ville,  il  n'y  entrerait  pas.  —  Sur  l'observation  que 

•  je  lui  lis,  que  s'il  arrivait  par  hasard  qu'on  tir&t  quelques 

■  coups  de  fusil  sur  son  escadre,  il  pourrait  considérer 
«  cet  acte  comme  une  rupture  de  la  capitulation,  il  me 
«  répondit  qu'il  ne  la  croirait  rompue  que  si  on  l'attaquait 
a  à  coups  de  canon. 

'  »  Avant  d'avoir  été  admis  moi-même  auprès  du  général 
«  Chassé,  M.  De  Cocb  y  avait  déjà  été  reçu  une  demi- 

■  heure  auparavant;  j'ignore  pourquoi  cette  préférence 

■  lui  a  été  accordée.  >  * 

Lecolonel  Coitin,  appelé  chez legénéral  Van  der  Smissen, 
le  25  mars  vers  9  heures  du  matin,  alors  qu'il  passait  la 
revue  de  son  régiment,  tardant  à  se  rendre  à  cette  invita- 
tion, le  général  Nypels  le  fit  mander  par  son  sergent  de 
planton.  Le  colonel  voulut  satisfaire  les  deux  généraux 
à  la  fois.  Au  moment  où  il  entrait  au  pdals,  Nypels  qui 
se  trouvait  sur  la  porte,  l'engagea  à  entrer  chez  lui.  Le 
capitaine  Jacqmin  qui  accompagnait  son  colonel,  voulant 

1  ArchiTea  de  la  haute  cour  militaire.  12  mai  ie3L  Dépoution  du 
major  Ramaekers. 
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se  retirer,  Nypels  lui  dit  qu'il  n'était  pas  de  trop  et  qu'il 
pouTait  entrer  aussi.  Voici  comment  s'exprime  Coitin  au 
sujet  de  cette  entrevue  : 

•  En  entrant  chez  Njpels,  je  lui  dis  que  j'étiis  appelé 

•  chez  le  général  Van  der  Smissen.  Snr  quoi  il  reprit  :  Je 

■  vais  TOUS  dire  pourquoi  ;  c'est  pour  vous  communiquer 

•  que  des  émissaires  sont  venus  de  Bruxelles,  annonçant 
"  qu'il  y  avait  un  bouleversement  général  et  que  Van  der 

•  Smissen    croyait   que  le  seul  moyen   de  faire  cesser 

•  i'aDarchie  qui  allait  en  résulter,  était  de  rétablir  le  prince 

<  d'Orange  sur  le  trône  de  la  Belgique  ;  ajoutant  que  pour 
«  parvenir  à  ce  but ,  il  /allait  faire  marclier  toutes  les 
"  troupes  SUT  Bruxelles;  que  le  général  Daine  était  déjà 

•  en  route  avec  son  corps  d'armée,  auquel  s'étaient  joints 
'  25,000  Liégeois,  et  gu'Us  allaient  lui  faire  parvenir 

<  25,000  florins  par  le  capitaine  d'état>-raajor  Dumortier; 

■  que  lui,  Nypels,  croyait  que  c'était  un  brave  homme  et 

<  qu'on  pouvait  se  fier  à  lui  pour  cette  mission.  Nypels 

•  ajouta  qu'il  y  avait  à  la  citadelle  25  millions  pour  le 
'  payement  de  la  troupe. 

<  Je  représentai  au  général  Nypels  que  nous  avions  un 
'  gouvernement  auquel  nous  devions  obéir.  —  Il  me  dît 
I  que  ce  gouvernement  n'existait  déjà  plus,  que  la  garde 

•  civique  était  d'accord  et  ^ue  nous  n'aviojis  qu'à  nous 
I  présenter  à  Bruxelles  et  que  le  tout  serait  bientôt  ter- 
t  miné.  —  Je  répondis  au  général  Nypels  que  je  me  ferais 

■  plutôt  hacher  à  la  tête  de  mon  régiment  que  de  tra- 
«  vailler  à  rétablir  sur  le  trône  un  prince  que  le  vœu  du 
«  peuple  avait  expulsé  ;  que  je  ne  souffrirais  pas  qu'un 
«  seul  coup  de  feu  fût  tiré  sur  le  peuple.  —  Il  ne  sera 
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■  tiré  aucun  coup  de  feu  ;  pas  une  goutte  de  sang  ne  sent 

■  répandue,  dit  le  général  Njpels.  —  Si  le  gouTernement 
1  n'existe  plus,  un  autre  sera  établi  h  sa  place,  et  nous 

>  devons  attendre  ses  ordres.  —  Nypds  répartit  :  Et  moi 
I  aussi  je  désire  avoir  d'antres  garanties,  mais  vous  avez 
i  VU  que,  dans  les  révolutions,  ceux  qui  arrivent  les  der- 

>  niera  ont  souvent  de  la  peine  h  se  faire  replacer.  Si  les 
t  autres  arrivent  avant  noue,  nous  serons  exposés  à  nous 

■  trouver  le  cul  entre  deux  chaises.  —  Je  suis  bien  décidé 

■  à  me  faire  tuer,  dit  Coitin,  plutdt  que  de  voir  les  Hol- 

>  landais  rentrer  dans  notre  pays.  —  On  imposera  au 
I  prince  d'Orange  de  telles  conditions  qn'il  ne  pourrait 
t  amener  aucun  Hollandais  avec  lui,  pas  même  un  valet 
I  de  chambre.  C'est  à  cette  condition  que  la  confôreoce 
i'  de  Londres  consent  à  ce  que  le  prince  d'Orange  revienne 
(  en  Belgique,  et  elle  ne  consentira  jamais  à  ce  qu'il  y 
I  entre  par  la  force.  D'ailleurs,  Van  der  Smissen  a  reçu 

■  des  émissaires  de  la  conférence  de  Londres,  et  il  nous 
I  communiquera  les  instructions  qu'il  en  a  reçues.  — 
1  Puis,  sur  l'observation  de  Coitin,  qu'il  eût  été  désirable 
I  que  tous  les  officiers  supérieurs  de  la  garnison  fassent 

■  convoqués  pour  délibérer  sur  ces  propositions,  Njpels 
t  promit  de  les  &ire  convoquer  pour  deux  heures  de 
I  raprè»-midi,  et  engagea  Coitin,  non  seulement  à  se 
I  présenter  entre  temps  chez  Van  der  Smissen ,  mais  à 
I  revenir,  pour  lui  rapporter  le  résultat  de  leur  entretien, 
I  ayant  soin  d'ajouter  :  «  Que  ceci  reste  entre  nous.  • 
I  Ensuite,  sans  plus  s'occuper  des  particularités  pour  les- 
<  quelles  il  renvoyait  Coitin  à  Van  der  Smissen,  le  général 

■  Nypels,  parlant  en  son  nom  propre,  dit  qu'ils  allaient 
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■  expédier  25,000  florins  à  Daine,  par  l'entremise  de 

•  Diunortier.  •  ' 

Dumortier  était  capitaine  d'état-major  k  l'armée  de 
l'Escaut. 

Dans  l'interrogatoire  qu'il  eut  &  subir,  Nypels,  se  dis- 
culpant mal,  chercha  à  nier  qu'il  eût  parlé  en  son  propre  ei 
privé  nom  au  colonel  Coitin,  suivant  les  expressions  de 
celui-ci  '. 

Arrivé  &  l'appartement  de  Van  der  Smissen,  Coitin  n'était 
plus  accompagné  de  son  capitaine  adjudant^major  Jacqmin . 
n  y  pénétra  assez  brusquement,  parce  qu'il  croyait  qu'on 
lui  avait  dit  d'entrer,  et  remarqua  sept  ou  huit  personnes 
habillées  en  bourgeois.  Van  der  Smissen  parut  surpris  à  sa 
vue  et  le  fit  aussitôt  passer  dans  une  pièce  voisine,  disant 
qu'il  avait  quelque  chose  à  lui  communiquer. 

Voici  en  quels  termes  Coitin  rend  compte  de  son  entre- 
tien avec  Van  der  Smissen  : 

■  L&,  il  me  répéta  h  peu  près  ce  que  le  général  Nypels 

•  avait  dit,  mais  il  ajouta  qu'il  fallait  faire  marcher  les 

•  troupes  sur  Bruxelles,  que  tous  les  autres  chefs  de  corps 

•  étaient  sur  ce  point  d'accord  avec  lui,  et  qu'il  espérait 

•  que  je  ne  serais  pas  d'un  avis  contraire. 

«  Je  lui  répondis  que  je  n'étais  nullement  d'avis  de 

•  marcher  avec  mon  corps  sur  Bruxelles,  et  que  d'ailleurs 
'  j'aimerais  &  me  trouver  réuni  avec  les  autres  chefs  de 

•  corps  dont  il  me  parlait. 


lif 


'  Archives  de  la  hante  cour  militera.  £6  m&i  1831.  DépoBitioa  du 
colonel  Coitin. 

'  Arcbivee  de  I&  honte  conr  militaire.  26  mai  1831.  Dôpositloo  dn 
eokmel  Coitin. 
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«  Van  der  Smissen  reprit  alors  que  l'on  avait  envoyé  le 
commandant  de  place  k  la  citadelle  d'Anvers  pour  savoir 
si  Chassé  ne  ferait  aucun  mouvement,  pendant  que  les 
troupes  seraient  sorties  de  la  ville  ;  qu'il  ferait  convoquer 
les  officiers  supérieurs  pour  deux  heures,  et  qu'alors  on 
aurait  une  réponse  du  général  Chassé,  ajoutant  :  <  Nous 
nous  reverrons  alors,  mais  je  suia  un  peu  pressé  de 
rejoindre  ces  messieurs  qui  me  sont  envoyés  par  la  Con- 
férence de  Londres.  » 

■  Je  quittai  alors  Van  der  Smiasen ,  qui  me  dit  en  sortant 
et  me  prenant  la  main  :  <  Cest  bien,  j'espère  que  nous 
serons  toujours  d'accord.  >  Il  paraissait  en  ce  moment 
assez  ému,  sans  doute  parce  qu'il  s'était  aperçu  que  je 
ne  partageais  pas  ses  opinions.  Je  voulus  rentrer  chez 
le  général  Nypels,  ainsi  qu'il  m'en  avait  prié,  mais  je  ne 
le  trouvai  pas  chez  lui.  Sortant  de  chez  Van  der  Smissen 
et  Nypels,  je  rencontrai,  sur  la  place  Verte,  Clump, 
Hardy  et  les  autres  officiers,  qui  me  dirent  qu'ainsi  que 
moi,  ils  étaient  convoqués  pour  deux  heures.  J'eus  avec 
le  colonel  Clump  une  conversation  particulière  sur  ce 
qui  s'était  passé  chez  Van  der  Smissen  ;  je  ne  crois  pas 
que  Clump  eût  vu  le  général  Nypels  ;  tous  deux  nous 
tomb&mes  d'accord  que  nous  ne  quitterions  pas  Anvers 
et  ne  marcherions  pas  sur  Bruxelles.  Tous  deux  nous 
étions  sbrs  de  nos  régiments,  et  nous  pouvions  nous 
opposer  à  ce  mouvement. 

«  Lorsque  nous  nous  rendîmes,  &  deux  heures,  chez  le 
général  Nypels,  avec  Clump  et  d'autres  officiers  supé- 
rieurs, le  général  Van  der  Smissen  y  entra  en  même 
temps  que  nous  et  nous  en  vîmes  sortir  le  marquis  de 
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■  c<mtre  la  ville;  que,  si  même  il  était  invité  à  occuper  la 

■  ville,  il  n'y  obtempérenit  pas.  >  ' 

Le  général  Chassé  eu  promettant  de  ne  pas  intervenir 
dans  les  événements  qu'on  présumait  devoir  se  produire  en 
ville,  et  tout  en  donnaat  sa  parole  d'honneur,  n'avait-il 
pas  employé  sa  formule  ordinaire  de  r^cence,  «  â  moins 
d'ordres  contrâmes  de  mon  gouvememeni  f  ■ 

Nul  doute  que,  si  ce  gouvernement  envoyait  à  Anvers, 
pour  reprendre  cette  ville,  le  corps  de  troupes  de  Van  Geen 
qu'il  avait  préparé  à  cette  fin,  il  n'eût  ordonné  au  général 
Chassé  d'agir  de  concert  avec  ce  corps,  qui  eût  marché, 
aussitôt  que  les  généraux  Nypels  et  Van  der  Smissen 
seraient  parvenusàdirigersurBruxellesles  troupes  belges, 
chargées  de  la  garde  de  cette  importante  forteresse. 

Chassé  étant  tenu  d'obéir,  que  serait-il  advenu  de  la 
garantie  que  Van  der  Smissen  avait  fait  miroiter  aux  yeux 
des  chefs  de  corps  et  des  officiers  supériears? 

n  est  certain  que  les  Hollandais  visaient  à  assurer  entre 
leurs  mains  la  complète  possession  d'Anvers,  et  déjà  le 
prince  Frédéric  s'était  rendu  de  La  Haye  &  Bréda.  —  Si  le 
prince  d'Orange  réussissait  à  se  &ire  accepter  en  Belgique, 
tant  mieux.  —  Ëchouait-il  inmiédiatement  ou  un  peu  plus 
tard,  Anvers  n'en  était  pas  moins  acquise  àla  Hollande,  qui 
restait  maîtresse  des  destinées  commerciales  de  cette  ville. 

Au  point  de  vue  stratégique,  est-U  nécessaire  de  faire 
ressortir  l'immense  domma^  qui  aurait  atteint  la  Belgique, 
si  l'occupation  par  l'ennemi  d'une  place  aussi  importante 
était  venue  favoriser  sa  suprématie  militaire? 

1  ArcbiTos  de  U  h&nie  coor  militaire.  26  tuai  1831.  IMpoaitioD  du 
colonsl  Coitin, 


.y  Google 


Uae  lettre  du  26  mars,  datée  de  la  frontière  hollandaise, 
contenait  ce  qui  suit  : 

•  Les  officiers  supérieurs  hollandais  ont  fait  concentrer 

•  brusquement  toutea  les  troupes  cantonnées  dans  les 
(  environs  et,  après  les  avoir  passées  en  revue,  ils  ont  dit 

•  qu'elles  devaient  se  tenir  prêtes  à  partir  le  lendemain 
«  pour  Anvers,  qu'il  devaityéclater  une  contre-révolution 
1  en  &veur  du  pribce  d'Orange  et  qu'ils  étaient  appelés 

•  pour  aller  la  seconder.  Les  officiers  engageaient  les  sol- 
<  data  à  montrer  do  courage  et  leur  dévouement  à  la 

•  cause  de  la  patrie.  L'on  ne  sait  ce  qui  les  a  em^hés 
■  d'exécuter  leur  plan.  • 

ÀQvers  et  la  Belgique  ont  couru  ce  jour-là  le  plus  sérieux 
danger. 

Ainsi  donc  les  deux  généraux  commandant  à  Anvers 
prétendaient  que  <  le  seul  mojen  de  faire  cesser  l'anarchie 
Était  d'établir  le  prince  d'Orange  sur  le  trône  de  Belgique  • . 
Comme  si  ce  n'étaient  pas  eux  qui  l'excitaient  cette  anarchie 
à  Bruxelles,  &  Anvers,  à  Uasaelt,  à  Malinesl  Eux  et  leurs 
compUces  n'acceptèrent-ils  pas  la  triste  mission  de  semer 
FVtout  la  crainte,  la  discorde  et  la  haine?  Et,  pour  mieux 
eiposer  la  patrie  aux  coups  de  l'ennemi,  au  lieu  de  tenir  à 
honneur  de  les  parer,  ne  ae  présentèrent  ils  pas  au  combat 
avec  les  armes  de  la  malveillance  et  de  la  trahison? 

Nos  chefs  restés  purs  cherchaient  à  ouvrir  les  yeux  au 
S^gent  sur  les  trames  qu'ourdissaient  les  coupables,  mais 
le  Régent  lui-môme  était  l'acolyte  de  ceux-ci. 

Le  général  Goethals  envoya  au  Régent  une  lettre 
dévoilant  la  conduite  du  général  Van  der  Smissen.  Cette 
lettre  portée  par  l'aide  de  camp  du  général,  son  fîls  (aujour- 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MIUTAIRES  DE  1831 


d'haï  lieutenaDt-général,  commandant  la  1"  circonECripf 
tioQ  d'Anvers  et  de  ses  dépendances),  devait  étn  remise 
par  lui  au  Régent,  en  mains  propres.  L'aide  de  camp,  qui 
avait  écrit  la  lettre  sous  la  dictée  de  son  général,  en  con- 
naissait parfaitement  le  contenu.  Aussi  ne  fut-il  pas  peu 
étonné  de  voir  le  Régent  la  lire  d'un  œil  distrait,  et  sans 
paraître  y  attacher  de  l'importance.  Il  fit  ressortir  de  vive 
voix  les  principaux  faits  consignés  dans  la  lettre,  sans  par- 
venir h  captiver  l'attention  du  Régent,  dont  les  yeux  se 
portaient  sans  cesse  sur  un  paravent  déployé  dans  l'appar- 
tement. La  gravité  des  faits  articulés  à  la  charge  du  géné- 
ral Van  der  Smissen  ne  parvenant  pas  k  émouvoir  le 
Régent,  l'aide  de  camp  se  retira. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  le  major  Goethals,  se 
rendant  à  Hamboui^  pour  y  passer  la  saison  d'été  avec 
sa  famille ,  loua  un  appartement  dans  une  habitation 
dont  l'hôte,  qu'il  n'avait  pas  vu  au  moment  de  la  location, 
le  connaissait,  disaît^il,  et  témoigna  même  de  l'étonne- 
mentde  n'être  pas  reconnu  par  lui.  —  «  Je  suis  le  général 
Van  der  Smissen,  et  si  vous  ne  me  connaissez  pas,  je  vous 
connais  bien.  Vous  souvient-il  qu'à  la  fin  de  mars  1831, 
vous  êtes  venu  apporter  au  Régant  une  lettre  du  général, 
votre  père,  que  vous  fûtes  étonné  de  la  froideur  avec 
laquelle  fut  accueillie  cette  lettre  et  de  l'embarras  du 
Régent,  tandis  que  vous  articuliez  h  ma  chai^  les 
accusations  que  je  reconnais  fondées?  J'étais  chez  lé 
Régent,  caché  derrière  le  paravent,  et  j'entendais  tout  ce 
que  vous  lui  disiez.  > 

C'est  donc  chez  le  Régent  que  Van  der  Smissen  était 
allé  chercher  un  refuge;  et  l'aide  de  camp  mdme  du 
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Régent,  le  colonel  d'état-major  Malherbe,  dont  le  patrio- 
tisme était  bien  connu  des  habitants  de  Bruxelles,  fut 
chargé  de  conduire,  le  soir,  hors  de  la  ville,  le  lieutenant 
Lefebvre,  aide  de  camp  du  général  Van  der  Smissen. 

Et,  amëre  dérision  !  les  journaux  annonçaient  que  les 
ordresles  plus  précis  étaient  donnés  pour  arrêter  le  général 
Van  der  Smissen  partout  où  on  pourrait  le  trouver.  Sou 
signalement  avait  été  envoyé  à  toutes  les  brigades  de  gen- 
darmerie 1  !  ! 

Le  public  et  les  mandataires  de  la  nation  perdirent  enfin 
patience.  Un  projet  de  loi,  déclarant  coupables  de  trahison 
ceui  qui,  par  leurs  paroles  ou  leurs  écrits,  prépareraient 
le  retour  du  prince  d'Orange,  et  ordonnant  qu'ils  seraient 
panis  comme  tels,  fut  déposé,  dans  la  séance  du  Congrès 
national  du  31  mars,  par  des  membres  de  cette  assemblée. 
Dans  cette  même  séance,  le  ministre  de  l'intérieur, 
romte  de  Sauvage,  présenta  un  projet  de  loi  autorisant  le 
gouvernement  à  mobiliser  le  1"  ban  de  la  garde  civique 
et  chargeant  le  pouvoir  exécutif  de  la  mise  à  exécution. 

Nous  verrons  plus  tard  comment  celui-ci  s'acquitta  de 
la  mission  qui  lui  était  confiée. 

Pour  peu  que  le  lecteur  ait  porté  de  l'intérêt  au  récit 
des  faits  et  gestes  des  deux  généraux  qui  remplirent  le 
premier  râle  dans  l'épisode  d'Anvers,  il  se  sera  fait  une 
idée  nette  de  la  différence  de  leurs  procédés.  Chez  Nypels 
l'action  était  plus  circonspecte,  la  trame  se  cachait  avec 
plus  d'habileté;  il  avait  des  faux-fuyants  pour  se  disculper, 
parce  qu'il  avait  préparé  des  moyens  apparents  pour  dissi- 
muler, autant  que  possible,  sa  culpabilité.  Van  der  Smissen 
avait  l'allure  plus  fongueuse,  plus  chevaleresque  dans  son 
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déTouement  au  prince  d'Orange,  sous  les  ordres  de  qui  il 
avait  combattu  à  Waterloo.  Connaissant  toute  la  puissance 
et  la  vaste  étendue  de  la  conspiration  orangiete,  il  mar- 
cliait  avec  confiance  et  n'appréhendait  aucun  échec. 

BRUXELLES 

Le  24  mars ,  le  colonel  Borremans  fut  accusé  &  l'Asso- 
ciation nationale  de  trahir  la  Belgique  et  de  vouloir  réta- 
blir le  prince  d'Orange.  L'accusation  reposait  sur  des  faits 
positifs ,  dont  la  divulgation  au  sein  de  l'assemblée  pro- 
duisit un  effet  électrique.  De  toutes  les  parties  de  la  saUe 
s'éleva  un  immense  cri  d'indignetion.  Âussîtât  les  uus,  en 
grand  nombre,  se  répandirent  au  dehors ,  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  pour  découvrir  Borremans  et  l'arrôter, 
tandis  que  d'autres  allèrent  en  députation  chez  le  Bégent, 
afin  qu'il  donn&t  les  ordres  nécessaires  pour  prévenir  son 
évasion.  Ces  ordres  furent  donnés.  ' 

Le  2°  bataillon  du  1"  régiment  de  chasseurs  i.  pied 
(colonel  Borremans)  formait  avec  la  8'  batterie,  com- 
mandée par  le  capitaine  Fontaine,  toute  la  garnison 
bruxelloise  ;  c'était  peu  de  chose  pour  s'opposer  à  la  for- 
midable manifestation  militaire  dont  l'orangisme  mena- 
çait la  capitale. 

Borremans,  déjà  traqué,  mit  son  temps  fc  profit,  car 
dans  la  matinée  du  25 ,  il  essaya  de  séduire  un  des  chefs 
de  la  garde  civique,  lui  déclarant  qu'avec  son  riment  — 
dont  il  se  croyait  sûr  —  il  rétablirait  le  prince  d'Oruige.  * 
Déjà  le  lendemain  de  l'attaque  contre-révolutionnaire  du 
lieutenant-colonel  Grégoire  à  Gand,  il  était  allé  porter  une 
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somme  d  argent  au  bataillon  âe  son  corps  qui  y  tenait  gar-  A: 

maon,  disant  à  ses  chasseurs  que  cet  argent  venait  du 
prince  lui-même. 

Voulant  enfin  se  dérober  aux  conséquences  prochaines 
de  la  dénonciation  qu'il  savait  exister  coutre  lui ,  il  se 
sauva,  à  1  heure  du  matin ,  à  la  caserne  occupée  par  les 
chasseurs.  Il  songea  à  faire  battre  la  générale  pour  les 
réunir,  mais  il  essuya  un  refus  de  la  part  de  sa  troupe  et 
sortit  de  la  caserne.  C'est  &  ce  moment  même  de  sa  fuita , 
qu'il  fut  arrêté  par  un  commissaire  de  police  accompagné 
d'un  seul  officier,  sans  qu'aucun  homme  de  son  régiment 
y  mit  opposition . 

Justement  irrité,  le  peuple  lança  toutes  ses  imprécations 
contre  cet  ingrat  enfant  de  Bruxelles ,  en  qui  il  avait  mis 
toute  sa  confiance,  contre  Borremans,  le  faux  patriote, 
qui  devait  son  grade  de  colonel  au  sang  versé  par  ses  con- 
citoyens sur  les  barricades  de  septembre,  Borremans,  qui 
était  parvenu  &  abuser  de  sa  haute  position ,  pour  favo- 
riser  l'ennemi  sous  le  masque  trompeur  de  la  franchise 
et  de  la  loyauté  ! 

L'exaspération  du  peuple  gagna  les  chasseurs.  Ils  se 
soulevèrent  contre  leurs  officiers  qui  voulaient  les  consi- 
gner, et  fraternisèrent  avec  lui. 

L'incohérence  des  ordres  avait  provoqué  l'incohérence 
des  idées  et  des  propos  :  Ce  matin ,  disaient-ils ,  il  s'agis- 
8«t  de  nous  faire  partir,  et  maintenant  on  prétend  nous 
g&rder  à  la  caserne.  Notrechef  trahit  le  pays,  nous  sommes 
trahis  nous-mêmes,  la  trahison  est  partout.  S'il  nous  fout 
marcher  &  l'ennemi ,  nous  ne  le  ferons  qu'avec  la  garde 
civique  de  Bruxelles. 
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La  soirée  fut  extrêmement  agitée.  Le  peuple  s'a 
autour  du  Waux-Hall,  siège  de  l'AssociatioD  nationale. 
De^  milliers  de  voix  criaient  :  ■  Vivent  les  Belges  !  A  bas 
les  Hollandais  !  Point  de  réunion  avec  la  France  1 . . .    » 

Les  membres  de  l'Association  parcoururent  cette  foule, 
expliquant  leurs  intentions  et  leur  but.  Le  peuple  leur  ré- 
pondit avec  enthousiasme  et  les  suivit  dans  un  esteiminet 
voisin ,  où  soixante  listes  de  souscription  reçurent  des  aigma- 
tures,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  fussent  entièrement  couvertes. 

La  nuit  s'écoula  au  bruit  incessant  de  la  colère  publique 
qui  s'exhalait  dans  les  rues.  Ce  n'était  partout  et  tour  à 
tour,  selon  l'impression  du  moment,  que  des  cris  de  guerre 
ou  de  joie  exaltée  :  Haine  aux  traîtres  1  —  Vive  la  liberté  ! 
—  Vivent  les  Belges  !  Et  du  sein  de  cette  foule  délirante 
s'élevait  par  intervalles,  comme  pour  jeter  un  défi  à  toute 
action  oppressive,  une  voix  ironique,  qui  trouvait  de  nom- 
breux échos  :  «  Nous  sommes  vendus,  mais  non  livrés  !  > 

Le  colonel  Borremans*  subit  un  interrogatoire  dans 
l'après-midi  du  25 ,  et  ne  fut  transféré  à  la  prison  des 
Petits-Carmes  que  vers  2  heures  du  matin,  tant  on  crai- 
gnait le  voir  immolé  par  la  vengeance  populaire. 

En  plusieurs  endroits,  les  réactionnaires  étaient  par- 
venus h  arracher  les  arbres  de  la  liberté  ;  les  chasseurs  et 
le  peuple  les  replantèrent. 

Disons  à  la  louange  des  officiers  du  2*  bataillon  des 
chasseurs  Borremans,  le  seul  qui  fût  à  Bruxelles,  qu'ils 
protestèrent  avec  énergie  contre  l'attentat  de  leur  chef. 

La  journée  du  26  s'annonça  très  orageuse  :  la  ville  était 
inquiète,  et  la  crainte  que  le  coupable  ne  fût  épai^né 
rendait  le  peuple  intraitable;  des  groupes  tumultueux 
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erraient  ç&  et  là,  et  lorsqu'ils  se  rencontraient  dans  les 
carrefours,  c'était  pour  se  communiquer  des  projets  de 
veDgeance ,  qui  tous  aboutissaient  h  la  prison  des  Petits- 
Carmes,  où  l'on  voulait  s'assurer  de  la  présence  du  traître 
et  en  faire  justice  ;  mais  quelques  voix  persuasives  don- 
nant un  autre  cours  k  l'émeute,  elle  se  dissipa  momenta- 
nément à  trois  heures  de  l'après-midi,  pour  reparaître  le 
soir  avec  plus  d'exigence.  Vers  le  crépuscule,  en  effet,  les 
groupes,  formés  en  colonnes,  promenèrent  le  drapeau  bra- 
bançon dans  plusieurs  quartiers  et  allèrent  demander  au 
Régent  la  punition  de  Borremans.  Le  chef  du  pouvoir  exé- 
cutif harangua  la  multitude  avec  bonté,  l'exhorta  au  calme, 
au  bon  ordre,  et  promit  justice.  Toutefois,  malgré  les 
acclamations  dont  elle  accueillit  ce  conseil,  elle  n'en  tint 
aucun  compte  et  retourna  aux  Petits-Carmes.  La  garde 
civique  j  était  rangée  en  bataille;  le  peuple,  en  poussant 
de  furibondes  clameurs ,  essaya  plusieurs  fois  de  rompre 
ses  rangs;  elle  n'opposa  que  la  fermeté  à  l'effervescence, 
et  sou  attitude  passive  parvint  &  maîtriser  la  foule. 

Le  bourgmestre  et  quelques  officiers  de  la  garde  civique, 
par  des  paroles  appropriées  à  la  circonstance,  se  £reut 
écouter  uii  instant,  mais  apaiser  ces  esprits  surexcités, 
était  chose  impossible. 

On  courut  au  journal  le  Vrai  Patriote.  Portes  et 
fenêtres  y  furent  enfoncées ,  et ,  après  une  heure  de  dés- 
ordre, on  alla  renouveler  la  même  scène,  rue  de  la  Paille, 
chez  l'avocat  Spinael ,  l'un  des  rédacteurs  du  Vrai  Patriote. 
On  avait  déjà  forcé  les  portes  et  commencé  à  briser  des 
meubles,  lorsque  l'intervention  active  de  la  garde  civique 
parvint  à  empêcher  un  saccagement  complet. 
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Le  peuple  était  donc  déchaîné  et  se  livrait  à  de  bien 
déplorables  excès  ;  mais  k  qui  la  faute ,  sinon  à  la  fbr&i- 
ture  de  l'orangisme ,  qni,  par  sa  presse  soldée,  vantait 
l'ancien  ré^me,  prédisait  effirontément  la  chute  plus  ou 
moins  prochaine  de  notre  édifice  politique,  et  déployaitâsna 
ses  discussions  une  ardeur  aussi  insolente  qu'audacieuse  ! 

Le  4iiutu)che  37  mars  vît  la  continuation  des  désordres 
commis  les  deuxjouTsprécédents.LamaÎBon  de  M.  Mathieu, 
rue  d'Anderiecht,  fut  prise  pour  objectif,  et  le  peuple  était 
en  train  de  l'assaillir,  lorsque  le  boui^mestre  parut  au 
milieu  des  groupes  et  leur  adressa  de  paternelles  exhorta- 
tions pour  les  calmer  et  les  dissuader  de  se  faire  justice  k 
eux-mêmes,  eu  voulant  punir  directement  les  attentats  et 
les  provocations  des  orangîstes.  Puis,  afin  de  donner  plus 
de  poids  k  ses  remontrances  et  en  confirmer  l'expression, 
ce  magistrat  publia,  dans  la  journée,  une  proclamation 
dont  voici  la  teneur  : 

LES  BOURGMESTHE  ET  ÉCHEVINS 
AUX  HKSrTANTS  DE  SRUXEUES. 

Concitoyens.  — Des  désordres,  provoqués  par  les  parti- 
sans de  la  dynastie  déchue,  ont  eu  lieu  hier  soir. 

Un  homme  sorti  de  nos  rangs  se  trouve  sous  le  poids  de 
graves  préventions. 

Dociles  k  la  voix  de  voâ  magistrats,  vous  avez  compris 
que  c'est  aux  tribunaux  seuls  qu'il  appartient  de  le  juger, 
que,  s'il  est  coupable,  le  glaive  de  la  loi  doit  seul  le 
frapper. 
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Concitoyens ,  conserrons  notre  belle  révolution  pure  de 
tonte  tache  !  Méfiez-voue  de  ceux  qui  toub  exciteraient  & 
des  excès  et  des  voies  de  fait  :  s'ils  ne  sont  pas  soldés  par 
SOS  ennemis,  ils  sont  devenus ,  sans  le  savoir,  les  instru- 
ments de  ceux-ci. 

Liberté  et  ordre  public,  respect  aux  persomies  et  aux 
propriétét,  soumission  à  la  loi,  tels  doivent  être  noe  mots 
de  ralliement,  surtout  dans  un  moment  où  l'ennemi  de 
l'extérieur  parait  vouloir  tenter  de  nouveaux  efforts  pour 
Qous  replacer  sous  l'ancien  joug. 
Bruxelles,  le  27  mars  1831 . 

Le  bourgmestre, 

BOUPPB. 

Cette  proclamation  ne  parvint  pas  plus  qae  les  autres 
moyens  employés  jusqu'ici  à  calmer  le  peuple.  L'obscurité 
le  rendant  plus  audacieux,  il  attaqua,  vers  8  heures  du 
!«ir,  k  coups  de  pavéa,  le  poste  de  gardes  civiques  défen- 
dant la  maison  de  M.  Mathieu.  Épuieés  de  fatigue,  les 
gardes  cédèrent  aux  efforts  des  assaillants.  La  maison  fut 
enrahie  et  livrée  à  la  plus  complète  dévastation,  mais 
évacuée  à  la  suite  d'une  intervention  des  chasseurs  de 
CJfflsteleer. 

L'Association  nationale  ne  resta  pas  inactive  à  la  vue  de 
ws  ftchenx  événements.  Après  avoir  député  deux  de  ses 
loembres  aux  officiers  des  chasseurs  de  Borremans,  pour 
les  féliciter,  oralement  et  par  écrit ,  de  leur  patriotisme , 
ainsi  que  du  grand  empressement  qu'ils  avaient  eu  de 
tmnifester  toute  l'horreur  que  devait  leur  inspirer  ta  tra- 
Mson  de  leur  chef,  elle  lança  un  écrit  public,  qui  enga- 
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geait  avec  éoer^e  tous  les  Belg^  k  se  serrer  autour  du 
drapeau  de  septembre,  afin  de  sauver  la  patrie  par  ruaton 
de  ses  enfanta. 

Voici  un  simple  trait  de  ce  manifeste  :  ■  Les  partisans 

■  d'une  famille  qui  vous  a  opprimés ,  pendant  quinze 
«  années,  au  profit  de  la  Hollande,  et  que  tous  avez 

•  chassée  du  sol  de  la  Bel^que,  reconmiençaient,  pour 

•  vous  ramener  le  prince  d'Orange,  des  manœuvres  qu'en- 

•  hardit  notre  longanimité. 

«  Le  peuple  a  répondu  &  leurs  provocations  :  Plus  de 

■  Nassau*  ■ 

Cet  hommage  rendu  au  patriotisme  des  Belges,  l'Asso- 
ciation nationale  le  faisait  suivre  d'excellentes  exhorta- 
tions, afin  que  le  civisme  ne  dégénérât  ni  en  désordres 
ni  en  violences.  Elle  tenait  k  cœur  d'exprimer  sa  sollici- 
tude à  cet  égard  dans  des  affiches  à  l'adresse  directe  du 
peuple  de  Bruxelles,  et  notamment  celle  du  28  mars  : 

■  Il  y  a  trois  jours,  ;  lisait-on,  les  orangistes  étaient  k 

■  craindre,  il  a  suffi  au  peuple  de  se  montrer  pour  les 

■  forcer  k  se  cacher plus  de  vengeances!!!  > 

Les  dévastations  cessèrent,  mais  le  peuple  de  Bruxelles 
avait  toujours  sa  vengeance  dans  le  cœur  ;  la  mise  en  juge- 
ment de  Borremans  lui  fournit  bientôt  l'occasion  de  Ja 
montrer.  Il  descendît  dans  la  rue,  prêt  à  donner  un  libre 
oDurs  à  ses  sentiments  de  haine.  La  garde  civique  veillait 
de  son  côté,  et  se  portant  aux  endroits  les  plus  menacés, 
elle  opposa  partout  une  fermeté  calme  et  résolue  ;  l'émeute 
dut  reculer,  et  le  sang  des  traîtres  ne  rougit  point  le  pava 
de  Bruxelles. 
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Saisie  de  l'afi^ire  du  colonel  Borremans,  à  la  suite 
d'une  demande  faite  an  Ragent,  la  hante  cour  militaire 
avait  reçu,  dans  la  soirée  du  25  mars,  la  déposition  de 
deux  témoins  principaux,  et  procédé  k  l'interrogatoire  de 
Viuculpé,  lequel  dura  jusqu'au  lendemain  à  2  heures  du 
matin.  D'autres  témoins  vinrent  confirmer  le  témoignage 
des  premiers,  et  Borremans,  convaincu,  fit  de  graves  et 
nombreuses  révélations  sur  le  complot  tramé  en  faveur  du 
prince  d'Orange. 

Afin  d'échapper  au  ch&timent  encouru ,  Borremans 
n'avait  peut-être  qu'à  suivre  l'exemple  d'Ernest  Grégoire, 
qui  avait  su  taire  le  nom  de  ses  complices  les  plus  huppés  et 
profiter  de  leur  influence  intéressée.  Son  imprudence  lui 
coûta  cher,   et   pour   avoir  dit  la  vérité,  il   succomha. 

La  conséquence  la  plus  naturelle  à  tirer  de  tout  ceci, 
c'est  que  Borremans  devint  le  bouc  émissaire  dont  le  sacri- 
fice devait  sauver  d'autres  grands  coupables  assez  habiles 
et  assez  haut  placés  pour  se  tirer  d'affaire.  La  trahison  à 
prix  d'ai^nt  de  plusieurs  de  nos  généraux  et  d'autres 
chefs  n'est  pas  même  niée  en  Hollande'.  Le  général 
Malherbe  dit  avoir  refusé  le  ministère  de  la  guerre,  parce 
qu'il  ne  se  souciait  pas  de  travailler,  dans  cette  position, 
à  la  restauration  du  prince  d'Orange,  condition  imposée. 
—  Par  décret  du  Régent,  en  date  dn  3  mai  1831,  Borre- 
mans fut  rayé  des  contrôles  de  l'armée.  En  voici  tes  con- 
sidérants : 

(  Attendu  qu'il  résulte  de  l'arrêt  de  la  haute  cour  mili- 
•  taire  du  25  avril  que  le  colonel  Elskens,  dit  Borremans, 

'  Voir  Knoop,  p.  17. 
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<  a  reçu  une  somme  d'ai^nt  ponr  l'employer  d&Ds  l'in- 

■  térèt  du  complot  formé  à  l'effet  de  renveraer  le  gouver- 
•  nement  étalili  en  Belgique; 

t  CoDsidéruit  que  tout  militaire  qui  eet  capable  de  se 
c  laisser  gagrner  à  prix  d'ar^nt,  ainsi  que  l'a  &it  ledit 

■  colonel  Elskens,  dit  Borremans,  est  indigne  de  rester 
«  sous  les  armes  et  de  compter  dans  les  cadres  de  l'armée, 

■  le  gouTemement  ne  pouvant  plus,  après  un  tel  fut, 
«  accorder  sa  confiance  à  un  militaire  qui  s'est  ainsi 

■  dégradé  lui-même  ; 

■  Considérant  que  dans  le  service  ordinaire,  on  doit 

<  plntdt  s'attacher  b  la  moralité  du  fiut  reproché  &  un 

■  condamné,  qn'&  la  nature  delà  peine  qui  lui  est  infligée; 
*  Que  sous  ce  rapport  il  serait  contraire  k  tonte  disci- 

<  pline  que  ledit  Borremans  contina&t  &  rester  au  nombre 
t  des  officiers  de  l'armée  ; 

(  Par  ces  motife,  et  sw  la  proposition  du  miniitre  de 
€  laçuérre; 

■  Avons  arrêté  et  arrêtons  : 

■  Le  ministre  de  la  guerre  est  autorisé  à  faire  rayer  des 

■  contrôles  de  l'armée  le  nommé  Elskens,  dit  Borremans, 
«  colonel  commandant  le  1"  régiment  de  chasseurs  &pied. 

■  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du 
«  présent  arrêté. 

.  BruxeUes,  le  3  mai  1831. 

■  SURLBT  DE  ChOKIBR. 


>  Par  le  Régent  : 

I  Le  Minittre  de  la  guerre, 

«  Constant  d'H&nb.  » 
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Poor  connaître  le  complot  et  sévir  contre  ses 
paats,  Suriet  de  Chokier  ne  derait  pas  aller  bi 
Dans  son  appartement  menu,  n'avait-il  pas  k  la  : 
des  chefs  les  plus  compromis,  qui  s'j  tenait  caché 
mi  paravent,  lorsque  lui,  l'élu  de  la  nation,  rei 
lettre  révélatrice  du  général  Goethals?...  Mai 
R^nt,  ni  le  ministre  de  la  guerre  n'avaient  j 
pousser  les  choeee  jiisqu'&  leurs  dernières  conséqu 
s'ils  agirent  avec  quelque  semblant  de  justice  in 
dans  l'afiaire  Borremans,  c'est  qu'ils  y  étaient  ce 
par  IHmpoBsibilité  de  démentir  des  faits  patents 
borée  par  les  aveux  mêmes  de  Hnculpé. 

Il  eat  certain  que  les  troubles  qui  désolèrent  I 
durant  ces  quelques  jours,  avaient  pour  cause 
nante  la  ^blesse,  l'embarras  et  l'indécision  du  Gi 
mont,  qui,  se  sentant  compromis  lui-même  au 
chef,  hésitait  &  punir  les  agents  de  la  famille  déi 
moment  où.  comptant  sur  le  succès,  et  pleins  d'i 
ardeur,  ils  s'évertuaient  à  &ire  jouer  à  ciel  ouvert 
reâsorts  de  la  contre-révolution.  De  sorte  que  si 
fondé  à  reprocher  au  peuple  des  dévastations,  qu'i 
jiossible  d'effacer  de  sou  compte,  il  faut  au  moiu 
à  sa  décharge  qu'elles  ont  été  le  corollaire  des  i 
qu'oaèieot  exécuter  sous  ses  yeux  des  hommes, 
jusqu'alors  de  sa  pleine  et  entière  confiance. 

Le  général  Belliard  '  porte  un  jugement  impa 
la  conduite  du  peuple  belge  dans  ces  moments  o 
<  n  est  vrai,  dît-il,  qu'un  homme  a  été  maltraité 

'  Voir  B«8  Mémoirm,  t.  ïl,  p.  245. 
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<  mais,  un  mois  auparavant,  les  orangistes  avaient  fait 
a  une  tentative  armée  contre  la  population,  et  si  le  sang 

•  doit  couler,  il  doit  retomber  sur  ceux  q»i  ont  donné 

■  fexemple  de  la  molence.  N'est-il  pas  admirable  qu'un  si 

•  vaste  complot,  soutenu  de  l'or  de  l'Angleterre,  qu'une 

•  guerre  civile  si  chaudement  couvée  n'ait  amené  d'au- 

•  très  malheurs  que  cinq  ou  six  maigons  pillées  et  «n 
«  homme  blessé?  Je  répète  que  le  peuple  belge  est  le 

■  plus  patient,  le  meilleur  peuple  du  monde.  > 

C'était  le  vœu  du  pays  que  le  pouvoir  exécutif  abandonnât 
un  système  d'indulgence  hors  de  saison,  pour  adopter 
franchement  des  mesures  de  répression  devenues  ui^nt«3, 
en  présence  d'une  série  de  complots  dirigés  et  exécutés 
contre  son  existence;  mus  ceux  qui  étaient  au  timon  des 
affaires,  pactisant  avec  un  régime  odieux  tombé  sous  le 
poids  de  l'animadversion  publique,  allaient  sciemment  à 
rencontre  dé  la  volonté  nationale,  et  bien  qu'ils  eussent  le 
devoir  de  faire  respecter  sa  sentence,  qui  eicluait  à  perpé- 
tuité la  famille  des  Nassau  du  trdne  de  Belgique,  ils  ne 
se  souciaient  guère  de  rassurer  le  pays,  ni  de  le  protéger 
dans  la  tourmente  qu'il  traversait,  en  attendant  la  conso- 
lidation de  ses  destinées. 

Non  1  ce  n'est  pas  au  zèle  imprudent  des  patriotes  qu'il 
faut  imputer  les  excès  qui  affligèrent  la  capitale  et  le  pays, 
mais  bien  aux  agissements  de  la  faction  orangiste,  qui, 
comptant  sur  sa  force,  donnait  un  libre  cours  à  son  au- 
dace et  proclamait  déjà  son  triomphe. 

A  chacun  la  responsabilité  de  ses  actes. 

Les  clameurs  de  la  cabale  orangiste  soutenues  par  une 
presse  insolente,  la  jactance  des  chefs  militaires  qui  s'étaient 
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laissé  séduire,  et  dont  l'exemple  fu 
corruption  de  ceux  qui  abondaien 
subversifs,  soit  ouvertement,  soit  s 
la  découverte  presque  simuItAoée 
tions  de  complots,  ou  étouffés  à  le 
Anvers,  ou  sur  le  point  d'éclore,  i 
déjà  réprimés  dans  leur  exécution 
cela  n'était-il  pas  fait  pour  soulevei 
Déplorons-en  les  ravages,  sans  méc 
à  l'explosion  de  l'indignation  publi 
loDglempa  les  espérances  du  gou 
Restait  au  successeur  de  celui-ci  le 
ou  de  punir  les  individus,  selon  le  i 
durant  la  crise  dangereuse  qui  ag: 
Nous  avons  indiqué,  dans  le  cours 
«t  suivantes) ,  comment  le  Gouver 
époque  remplit  cette  noble  mission. 

HASSELT 

Que  se  passait-il  en  même  temps 
Lorsque  le  baron  Surlet  de  Choli 
le  colonel  Moyard,  commandant  le 
seurs  à  cheval,  reçut  du  général  ' 
partie  de  la  députation  chargée  de 
de  son  armée,  l'élu  du  Congrès.  Le 
le  6  mars  pour  Bruxelles,  d'où  il  n 
le  23  du  même  mois.  On  était  alors 
juration  militaire  destinée  à  renv< 
belge.  Le  colonel  Moyard  eut  de 
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avec  lee  sommités  de  l'armée  réùdant  à  BruxelIoB.  Le  soir 
de  sa  rentrée,  il  se  rendit  à  Is  Société  de  Haaa^t,  où  il 
trouva  réunis  plusieurs  officiers  de  son  régimest  et  les  plus 
notables  habitants  de  l'endroit  ;  chacun  brûlait  d'avoir  des 
nouvelles  de  la  capitale.  Les  riponaea  de  Motard  étaient 
évasives,  mais  il  faisait  ressortir  le  mécontentement  des 
habitants  de  BruieUes.  qui  semblaient,  selon  lui,  pencher 
vers  le  prince  d'Orange  et  désirer  son  retour. 

Avant  de  quitter  la  Société,  il  s'approcha  du  capitaine 
Thierj  et  lui  dit,  h  voix  basse,  de  passer  à  son  cabinet  le 
lendemain  à  8  heorea,  pour  recevoir  des  C(Hnmunicationâ 
très  importantes. 

À  l'heure  indiquée,  le  capitaine  Thiery  fut  chez  le  colo- 
nel Motard,  et  voici  en  quels  termes  s'exprima  son  chef  : 

«  Âh  t  çà,  mon  cher  Thiery,  il  est  question  d'une  grande 

■  affaire,  et  dans  laquelle  j'espère  que  vous  se  balancerez 

■  pas.  —  Vous  êtes,  comme  moi,  officier  de  la  révolution, 
t  et  je  compte  sur  vous  et  sur  l'ascendant  que  vous 
c  exercez  sur  votre  escadron.  J'attends  à  chaque  in- 
«  stant  l'ordre  de  marcher  sur  Bruxelles  pour  renverser 

<  le  gouvernement  actuel,  qui  n'est  dirigé  que  par  cet 

<  imbécile  de  Régent,  et  l'on  est  pleinement  décidé  à 
c  appeler  le  prince  d'Orange  sur  le  trAae.  ■ 

Â  cette  proposition,  le  capitaine  Thiery,  frappé  d'éton- 
nement,  répondit  :  t  Quoi,  mon  colonel,  c'est  moi  que 
€  vous  prenez  comme  confident  d'une  trahison?  Voua 

<  savez  que  je  tiens  mon  mandat  de  ce  même  Gouveme- 
«  tuent,  que  je  lui  ai  juré  fidélité,  et  vous  voulez  que,  me 

■  rendant  parjure,  je  souille  mon  honneur  et  mes  épau- 
«  lettes.  —  N'y  comptez  pas. 
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<  Je  m'attendais  à  pareille  sortie  de  votre  part,  répondit 
<  le  colonel,  mais  je  tous  préviens,  mon  cher,  que  c'est 

■  par  int^rdt  pour  vous  et  poar  vous  conserver  vos  épau- 
«  lettes  que  je  vous  fais  cette  conSdenee.  — Pensez-y  bien, 
•  presque  touB  les  généraux  et  les  principaux  de  l'armée 
«  sont  d'accord  pour  faire  exécuter  le  mouvement.  Votre 

■  oppoentioD  ne  pourrait  que  voua  perdre  et  faire  du  tort  & 

■  votre  famille,  à  laquelle  je  m'intéresse.  ■ 

Ces  paroles,  ces  propositions  tombées  comme  un  coup  de 
tonnerre  dans  l'esprit  du  capitaine,  le  frappèrent  de  stu- 
peur pour  un  moment;  mais  le  sentiment  du  devoir,  ce 
premier  mobile  de  tout  homme  d'honneur,  l'emporta  sur 
tout  autre  sentiment.  —  Comment  déjouer  cette  trame, 
comment  s'y  soustraire?  Après  un  moment  de  réflexion, 
voyant  l'affaire  sérieuse,  et  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  tempe  à  perdre  pour  sauver  l'État,  Thiery  reprit  en 
ces  termes: 

■  Uon  colonel,  je  vous  remercie  de  l'intérêt  que  vous 
«  me  portes  ;  je  ne  doute  nullement  de  la  vérité  de  ce  que 
t  voua  venez  de  me  dire  ;  mais  ce  que  vous  m'apprenez 
'  contraste  tellement  avec  mes  sentiments  que  j'ai  de  la 
(  peine  h  me  remettre  de  l'émoticoi  que  m'a  fait  éprouver 
*  votre  proposition.  Accordez-moi  une  heure  de  réflexion 

■  avant  de  vous  faire  une  réponse  cat^rique.  —  Le 
<  colonel  Moyard  consentit  à  cette  demande,  en  objectant 
«  à  Thiery  que  ceux  qui  ne  suivraient  pas  le  torrent, 

■  courraient  risque  de  perdre  leur  place.  » 

Le  capitaine  Thiery,  qui  éprouvait  tin  vif  sentiment  de 
répulsion  pour  l'acte  de  trahison  auquel  ou  voulait  l'en- 
traîner, et  sachant  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre. 
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suivît  Vinspirotion  de  son  patriotisme  dans  la  cruelle  alter- 
native où  il  se  trouvait  de  trahir  son  pays  ou  de  dénoncer 
son  colonel.  —  Aucune  demi-mesure  n'était  à  prendre. 
Aussi,  en  sortant  de  chez  son  colonel,  Thiery  se  dirigea 
d'un  pas  ferme  et  décidé  vers  llifttel  du  Gouvernement. 

Le^uverneurfuftn^mm.M.CoXilereçut,  apprit  de  lui 
ce  qui  se  passait,  lui  accorda  sa  demande  d'une  estafette 
sur  laquelle  il  pût  compter,  pour  aller  tout  d'une  traite 
jusqu'à  Bruxelles  porter  une  dépêche. 

Pendant  que  cette  estafette  se  préparait  à  se  mettre  en 
route,  le  capitaine  Thiery,  sans  quitter  le  salon  du  gou- 
verneur, écrivit  directement  au  Régent  l'état  des  choses 
à  Hasselt. 

Immédiatement  après,  il  réunit  ceux  de  ses  officiers  qui 
.  se  trouvaient  chez  eux,  les  mit  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  et  leur  fit  promettre  le  secret.  Il  leur  demanda  s'il 
pouvait,  au  moment  décisif,  compter  sur  leur  concours 
spontané.  Ses  officiers,  tous  animés  des  meilleurs  senti- 
ments patriotiques,  et  officiers  de  la  révolution,  ne  balan- 
cèrent pas  à  le  lui  promettre.  —  Thierj  fit  alors  appeler 
chez  lui  le  capitaine  Joubert,  commandant  le  2*  escadron 
cantonné  à  Zonhoven ,  pour  une  communication  très 
importante,  puis  retourna  chez  le  colonel,  le  cœur  libre  et 
débarrassé  du  poids  qui  l'oppressait. 

En  entrant,  il  lui  dît  :  ■  Mon  colonel,  toutes  réflexions 
«  faites,  je  vois  bien  que  toute  opposition  serait  in- 
«  utile  et  je  me  soumets  h  exécuter  les  ordres  que  vous 
«  pourriez  me  donner.  —  Â  la  bonne  heure,  reprit  le 
c  colonel,  marchons  de  concert  et  tout  ira  bien.  >  Dès  ce 
<  moment,  ses  confidences  recommencèrent;  U  dit,  entre 
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«  ftutres  choses,  que  la  division  du  général  Daine  s'atten- 
t  dait  à  chaque  instant  à  devoir  marcher  sur  Bruxelles,  et 
■  qu'elle  serait  soutenue  par  8Î;i  à  sept  mille  Hollandais 
«  venant  d'Eyndhoven  ',  mais  que  l'itinéraire  n'était  pas 

<  encore  arrêté,  à  cause  du  mauvais  chemin  de  Hasselt  à 
*  Diest,  qu'il  croyait  impraticable.  — Pour  s'en  assurer,  il 

<  envoya  son  adjudant^major  Guineten  reconnaissBDCe.  ■ 
Un  fait  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  le  comman- 
dant des  escadrons  qui  se  trouvaient  aux  avant-postes, 
reçut  du  colonel  Moyard  à  son  retour  de  Bruxelles,  l'ordre 
de  ne  plus  se  garder  militairement.  —  Cela  fatiguait  les 
chevaux,  disait  Moyard,  et  les  grand'gwrdes  ne  servaient 
k  rien,  —  Depuis  le  26  mars,  le  colonel  Moyard  avait  reçu 
la  série  des  mots  d'ordre  du  1"  au  10  avril.  Les  comman- 
dants des  troupes  aux  avaat-poate^,  tant  cavalerie  qu'in- 
fanterie, ne  l'avaient  pas  reçue,  ce  qui  les  obligea  &  en 
composer  eux-mêmes. 

Moyard  montra  à  Tbiery  une  demi-carte  coupée;  le  por- 
teur de  l'ordre  de  marche  serait  également  porteur  de 
l'autre  moitié,  qui  devait  s'adapter  à  la  première,  «  Vous 
voyez,  dit-il,  que  toutes  les  précautions  sont  bien  prises, 
et  que  nous  ne  pouvons  manquer  de  réussir.  • 

Le  capitaine  quitta  le  colonel,  en  lui  promettant  de  re< 
venir  dans  le  courant  de  la  journée  s'enquérir  des  nou- 
velles, et  le  laissa  en  pleine  sécurité.  —  H  retourna  près 
de  ses  officiers,  qu'il  avait  laissés  dans  un  vif  état  d'émotion 
«t  presque  de  découragement.  Il  tâcha  de  relever  leur 
moral  et  de  leur  faire  comprendre  qu'une  pareille  situation 


'  Ce*  troQpei  hollandaise*  venant  d^yndho^ 
de  U  FrontiAre. 


i  s'étaient  rapprochées 
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exigeait  de  leur  part  un  redoublement  d'énergie  qui  leur 
permit  de  venir  à  bout  des  moyens  extrêmes  auxquftts  il 
y  aurait  à  recourir  pour  sauver  la  patrie.  Il  alla  ensuite 
trouver  le  lieutttumt  Foneny  commandant  une  demi-bat- 
terie d'artillerie  cantonnée  à  Haaselt.  Fonsny,  mis  au  coU' 
rant,  promit  de  se  joindre  à  la  cavalerie  avec  see  jnèces, 
auasitAt  que  serait  donné  l'ordre  de  marche. 
'  Rentré  chez  lui,  le  capitaine  Thiery  trouva  le  capitaine 
Joubert,  qu'il  avait  appelé  de  Zonboven.  Celui-ci,  qui  était 
également  un  officier  de  la  révolution,  ne  balança  point  h 
se  mettre  sous  les  ordres  de  tau  frôre  d'armes,  plus  ancÎMl 
capitaine  que  lui,  en  représentant  que  pour  être  tort,  il 
fallait  l'unité  de  commandement.  Il  fut  convenu  qu'au 
rassemblement,  Thiery  se  porterait  en  avant  du  front,  y 
proclamerait  le  colonel  Uoyard  traître  h  la  patrie,  et  dédft- 
rerait  prendre  le  commandement  des  deux  escadrons. 

Lesofficiers  prévenus  prirent  leurs  mesures  pour  aasuier 
l'exécution  d'un  dessein  bien  arrêté,  et  chacun  de  son  cOté 
avertit  en  secret  les  plus  affidés  de  ses  sous-officiers,  afin 
qtie  la  surprise  ne  fât  pas  trop  grande  en  i^ésence  de 
l'événement  du  25  mars. 

Thiery  retourna  le  soir  chez  Moyard,  et,  dans  plusieurs 
autres  visites  qu'il  loi  fit  le  lendemain,  25  mars,  il  se  vit 
accueilli  avec  plus  d'égards  que  de  coutume.  Le  cokKiel  loi 
fît  de  nombreuses  confidences  et  lui  révéla  que  la  diviBÎoD 
du  général  Daine  tout  entière  participerait  au  mouve- 
ment; que  toutefois,  il  ne  connaissait  pas  encore  tee  dis- 
positions des  chefs  dellnfaoterie,  qui  lui  laissaient  quelque 
inquiétude,  mais  qu'il  pensait  bien  que  le  général  par- 
viendrait à  les  persuader. 
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Hoyard  dit  aoesi  qu'il  avait  reçu  de  l'argent  pour  être 
distribué  à  la  troupe,  au  moment  de  la  marche,  qu'il  igno- 
rait ce  qu'il  avait  encore  en  espèces,  et  demanda  à  Thiery 
(fcraiderilescompter.ceque  celui-ci  accepta.  —  t  Toute 
«  la  somme  était  en  pièces  d'un  florin  de  Hollande,  à 
«  l'effigie  du  roi  Guillaame. 

•  Le  25  mars  1831 ,  le  colonel  mit  à  l'ordre  du  jour  que 

<  les  eecadrona  seraient  réunis  le  lendemain,  à  9  -heures 
(  da  matin,  Bur  le  terrain  des  manœuvres,  situé  entre 
«  Hasselt  et  Zonhoven.  —  A  cette  réunion,  il  fit  paraître 

<  UD  petit  tonneau  de  genièvre  qui  fut  distribué  en  son 
f  nom  à  la  troupe.  Pendant  qu'on  était  occupé  k  cette  dis- 

•  tribation,  on  vit  arriver  .à  l'improviste  le  général  Daine 

•  en  personne;  il  appela  le  colonel  en  particulier  et  lui 
«  parla  à  mi-voix. 

•  Les   officiers  et  une  partie  des  sous-officiers   qui 

<  avaient  eu  connaissance  du  mouvement  projeté,  ne  les 

•  qnittaient  pas  des  ;eax.  —  Ils  avaient  l'air  très  affairé, 

•  l'abattement  et  l'inquiétude  se  remarquaient  en  eux. 

t  Le  capitaineTbiery.qnise  trouvait  à  l'extrême  droite 

<  de  son  escadron  au  repos,  ne  put  entendre  que  les  paroles 
I  saivantes  que  prononçait  le  général  Daine  :  Si  nous 

<  avions  été  plus  prompts,  que  serions-nous  devenus  ?  ■ 
<  Tout  à  coup,  le  colonel  monta  k  cheval,  repartit  pour 

I  Hasselt  avec  le  premier  escadron,  et  le  deuxième  esca- 

<  dron  rentra  dans  sou  cantonnement  de  Zonhoven. 

■  Bentré  à  Hasselt,  lé  colonel  fit  appeler  le  capitaine 

<  Tbierj  en  lui  dit  :  *  Tout  est  perdu  par  la  faute  d'un 
■  maladroit.  Notre  projet  est  manqué.  Van  der  Smissen 

•  est  en  fuite.  > 
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«  Ainsi  finit  l'épieode  de  Is  tnlûsoa  de  l'armée  de  la 

<  Meuse;  elle  ne  fut  qu'une  ramification  de  celle  de  Van 
€  der  Smissen,  à  Anvers.  ■  ' 

Le  28  mars,  le  général  porta  b  la  connaifisance  de  sa 
diviaion  une  proclamation  du  Régent  conçue  en  ces 
termes  : 

<  La  malveillance  et  les  ennemis  de  notre  iadépendance 

■  répandent  les  bruits  les  plus  absurdes.  A  les  entendre, 

■  il  n'y  a  plus  de  gouvernement,  et  son  chef  même  avait  la 

■  Iftcbeté  de  violer  le  serment  qu'il  a  &it  à  la  face  de  la 

■  nation  qui  lui  a  confié  ses  destinées. 

■  On  cbercbe  à  corrompre  l'année,  en  trompant  sa  bonne 

■  foi,  et  parmi  ceux  mêmes  qui,  par  devoir,  sont  chaînés 
«  de  l'éclairer,  il  y  en  a  qui  la  laissent  tromper  ou  la 

*  trompent  méchamment. 

(  Des  promesses  fallacieuses  sont  faites  dans  l'espoir 

<  d'ébranler  la  fidélité  des  chefs.  Les  insensésl  oublient- ils 

■  que  l'histoire  est  là  pour  attester  de  quelle  manière  on 

■  accueillit  celles  qu'on  avait  faites  à  cette  année  fran- 

•  çaise  qui  porta  ta  gloire  de  sou  nom  et  de  ses  éclatantes 

■  actions  dans  tout  l'univers?  Pensent-ils  que  l'armée 
c  belge  ajoutera  foi  à  de  pareils  moyens  de  déception  ? 
«  Non  !  celle  qui  est  sous  vos  ordres ,  général,  donnera 

■  l'exemple  de  ta  fidélité  ;  elle  se  reposera  sur  la  haute 

■  cour,  qui  aura  soin  de  faire  justice  des  traîtres  qui  pour- 

■  raient  se  trouver  dans  ses  rangs  ;  elle  applaudira  à  sa 

■  sévérité ,  car  ces  hommes  sont  indignes  de  porter  les 

<  insignes  des  soldats  de  l'indépendance  et  de  la  liberté  ! 
(  Je  compte  sur  vous,  général,  pour  faire  exécuter  sans 

>  Extrait  d'aoe  notica  historique  rédigée  par  te  capitaine  Tliiery. 
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t  Les  igents  de'  la  dynastie  déchue,  habites  à  saisir 

■  toutes  les  occasions  de  fomenter  la  désunion  parmi  nous, 
«  ont  envenimé  les  plaintes,  aigri  les  esprits,  calomnié 
<  les  intentions  du  gouTemement.  jusqu'à  tous  dépeindre 
«  comme  orangùtes  des  hommes  qui  ont  juré  rezcluaion 
c  des  Nassau,  et  qui  sont  âdèles  k  leur  serment. 

e  Tous  ces  ferments  de  trouble  et  de  désordre  ne  pou- 
«  Tant  exister  sans  nuire  à  la  discipline,  et  celle-ci  ne 

■  pouvant  s'obtenir  que  par  là  confiance  du  soldat  en 
«  ses  chefs  et  par  Tobéissance  k  leurs  ordres,  voilà  le  pre- 

■  mier  de  vos  devoirs,  et  regardez  comme  vos  ennemis 
«  tous  ceux  qui  tenteraient  de  vous  les  faire  oublier. 

c  Le  Ministre  de  îa  guerre, 
■  D'Ham^  de  Stbbnbutzb.    » 

Une  telle  proclamation,  portant  la  signature  de  d'Hane 
de  Steenhuyze,  et  envoyée  par  lui  à  toute  l'armée,  doit 
prouver  à  suffisance  que  cet  homme  ne  reculait  devant 
aucun  acte  d'effronterie,  et  ils  durent  bien  rire  dans  leur 
barbe,  ceux  qui,  au  ministère  de  la  guerre,  soit  au  person- 
nel soit  au  cabinet,  rédigèrent  la  proclamation  qu'on  eut 
l'outrecuidance  de  répandre  dans  l'année  à  pareil  moment. 

■  Ces  différente  ordres  jetèrent  le  trouble  dans  l'esprit  de 

■  beaucoup  d'officiers  qui  ne  savaient  plus  à  quoi  s'en  tenir. 
(  La  plupart  de  ceux  du  1"  régiment  de  chasseurs  à  che- 
t  val,  cantonné  à  Herck-la-Vîlle  et  aux  environs,  qui 
«  avaient  été  mis  au  courant  de  la  conspiration,  furent  de 

■  ce  nombre.  Le  lieutenant  Robert;  entre  autres,  homme 

■  franc  et  loyal,  excellent  patriote,   abordant  le  capi- 

■  taine  Thiery,  lui  dit  :  ■  Capiteine,  il  y  a  déjà  quinze 
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■  rite  de  l'Ëtat,  que,  d'ailleurs.  Le  colooel  Moyard  recevra 

■  bientdt  une  autre  destinatira.  —  Allez  chez  H.  le  géoé- 

■  rai  d'Hane,  ministre  de  la  guerre;  il  est  au  courant  de 

•  tout  ce  qui  s'est  passé  ;  il  vous  dira  ce  qui  en  est  et  ce  que 
«  TOUS  avez  &  faire.  > 

■  En  sortant  de  chez  le  Bégent,  le  capitaine  Thieiy  se 

■  rendit  chez  le  général  d'Hane,  qui  le  reçut  très  &oïde- 

■  ment,  et  lui  répéta  littéralement  les  paroles  du  Kégent. 

■  n  ne  lui  resta  donc  qa'b  retourner  auprès  de  ses  officiers 

•  et  à  leur  rapporter  les  paroles  du  Régent  et  du  ministre 

■  de  la  guerre. 

<  Le  résoltat  de  cette  démarche  fut  que  le  général  mar- 

<  quis  de  Chasteleer  en  eut  connaissance  quelque  temps 

•  après,  et  qu'il  en  parla  au  major  Forcade,  dans  une 
«  visite  que  celui-ci  lui  fit  k  Bruxelle.<!. 

■  Â  sa  rentrée  au  régiment  &  Hasselt,  le  major  Forcade 

■  en  parla  au  colonel,  qui  avait  tout  ignoré  jusqu'alors. 

■  Celui-ci  fit  a|^>eler  le  capitaine  Thiery  dans  son  canton- 

■  nement  k  Lunmien,  pour  lui  reprocher  d'avoir  été  après 

■  coup  et  tardivement  le  dénoncer  chez  le  Bégent. 

«  Le  capitaine  Thiery,  étonné  d'entendre  un  pareil  lan- 
«  gage,  lui  répoadît  :  ■  Colonel,  vous  avez  été  dénoncé  par 

■  moi  à  l'instant  même,  et,  quand  je  suis  rentré  chez  vous 
a  après  l'heure  de  réflexion  que  je  vous  avais  demandée, 

■  une  estafette  était  déjà  partie  pour  prévenir  le  Régent.  ' 

•  —  Monsieur,  reprit  le  colonel,  vous  m'avez  traité  bien 

<  sévèrement,  mais  si  je  vous  eusse  ordonné  de  marcher, 
'  qu'auriez-vous  fait? 

•  —  Je  m'y  serais  opposé,  répondit  le  capitaine,  mes 
«  officiers  et  chasseurs  en  auraient  &it  autant,  et,  si  tous 
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•  aviez  voulu  vous  opposer  à  ce  que  je  prisse  le  comman- 

■  dément  des  deux  escadrons,  je  vous  aurais  brûlé  la  cer- 
«  velle  devant  le  front  du  régiment. 

«  —  Diable  !  comme  voua  y  allez,  dit  le  colonel  ;  il 

•  paraît  que  vous  n'avez  pas  songé  que  je  suis  père  de 

•  famille.  — ■  Et  vous,  colonel,  avez-vous  songé  que  vous 

■  alliez  assassiner  votre  mère  et  faire  égorger  vos  frères  f 
'  La  patrie  était  en  danger,  je  n'avais  plus  h  songer  qu'à 

•  elle. 

(  Ainsi  se  termina  ce  colloque,  mais  le  ressentiment  et 
<  la  vengeance  allaient  commencer.  >' 

Les  résultats  en  sont  consignés  au  chapitre  IV,  page  117 
et  suivantes. 

Posr  les  conspirateurs,  l'avènement  du  prince  d'Orange 
était  une  question  d'intérêt  personnel.  Ils  échouèrent,  la 
rage  dans  le  cœur.  Perdre  une  si  belle  partie,  engagée 
avec  tant  de  moyens  de  réussite,  était  dur  pour  des  ambi- 
tions inassouvies;  mais  conserver  sur  l'armée,  après  en 
avoir  démérité,  un  ascendant  dû  naguère  à  la  confiance  de 
leurs  concitoyens,  c'était  là  un  chef-d'œuvre  d'habileté,  qui 
les  nùt  &  même  d'agir  contre  les  iustrUments  de  leurs  décep- 
tions; de  telle  sorte  que  la  facilité  qu'ils  eurent  de  persé- 
cuter impunément  les  hommes  de  résolution  qui  avaient 
traversé  leurs  desseins  devait,  pour  ainsi  dire,  leur  ôter 
l'amertume  du  regret  pour  une  cause  àjamais  perdue.  En 
attendant,  les  champions  de  l'orangisme  passèrent  par  les 
foDrchee  caudines  ;  ils  eurent  à  humilier  leur  front  orgueil- 
leux sur  la  liste  des  membres  d'une  Association  nationale, 

'  Notice  historique  rédigée  par  le  capitaine  Thiery. 
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liait  pas,  •  alors  que  nos  représentants  avaient 
l'exclusion  des  Nassau,  voir  l'intrig-iie  favoriser 
me  race  détestée  • .  Ce  fut  le  27  mars  que  les 
.  conspirateurs  de  notre  armée  apposèrent  leur 
comme  adhérents,  à  une  liste  qui  portait  les 
os  patriotes  les  plus  purs  :  de  Facqz,  Gendebien, 
Van  Meenen.  Lesbroussart,  Faider,  Blai^ies, 
3ucpetiaux,  Levae,  Bayet.  Rodenbach,  etc.,  etc. 


lans  les  Mémoires  du  lieutenant-général  comte 
représentant  à  cette  époque  le  gouvernement 
i  Belgique ,  que  «  le  1"  régiment  de  lanciers  à 
,  travaillé  par  les  menées  orangistes,  se  révoltait 
Bs  officiers  et  son  général.  • 
m  veut  connaître  le  motif,  il  faut  le  chercher 
lévouement  absolu  que  le  lieutenant -colonel 
rofessait  pour  le  prince  d'Orange.  Traduit  en 
le ,  ce  sentiment  avait  gagné  les  officiers  aupé- 
is  capitaines  d'escadrou.  La  protection  du  général 
Te ,  qui  s'était  réservé  le  commandement  supé- 
Sgiraent,  ne  faisait  pas  défaut  à  Edeline.  Quant 
.  titulaire  Pletinckit,  patriote  dévoué  au  nouvel 
hoses  établi  depuis  l'expulsion  des  Hollandais, 
le  fait,  comme  auxiliaires  sur  qui  il  put  compter 
éfense  de  la  cause  nationale ,  que  le  capitaine 
icien  ministre  de  la  guerre ,  lieutenant-général 
ite),  et  quelques  officiers  subalternes;  mais  son 
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principaux  chefs  devaient  appuyer  le  mouvement  projeté, 
et  qu'ils  n'attendaient  que  l'arrivée  dee  lanciers  pourmettre 
la  main  k  l'œuvre  ' . 

Le  35  mars,  vers  6  heures  du  soir,  Edeline  se  trouvant 
chez  son  neveu  ,  le  maréchal-des-logia  Piron ,  y  commu- 
niqua au  lieutenant  Jorez  son  dessein  de  prendre  le  com- 
mandement du  régiment  à  la  sortie  de  Malines ,  ^rès 
e'ôtre  assuré  des  personnes  du  colonel  Pletinckx  et  du  capi- 
taine Berten,  sur  lesquels  il  ne  pouvait  compter.  Au  milieu 
de  la  conversation  survint  le  lieutenant  Van  Gammeren , 
qu'Edeline  présenta  aussitôt  à  Jorez  comme  un  homme  de 
leur  bord ,  ajoutant  que  les  lieutenants  Vau  Gammeren , 
E.  Michaux  et  Jorez  marcheraient  à  l'avant-garde  ;  ce  qui. 
suivant  lui,  ferait  bon  effet,  attendu  qu'ils  avaient  la  répu- 
tation d'être  de  bons  patriotes*. 

Mais  les  événements  ne  marchèrent  pas  à  Malines  au 
gré  des  conspirateurs,  et  le  temps  s'écoula  sans  qu'un 
indice  certain  vint  confirmer  les  soupçons  de  ceux  qui 
étaient  en  dehors  du  complot  à  exécuter  par  Edeline, 
dans  la  nuit  du  25.  Ce  ne  fut  donc  que  le  lendemain  26 , 
vers  6  heures  du  soir,  que  le  capitaine  Berten,  mia  au 
courant  de  ce  qui  se  passait,  en  informa  le  colonel  Pletinclcx, 
qui  alla  à  l'instant  même  rendre  compte  au  général  Mar- 
neffe  de  la  trahison  du  lieutenant-colonel  Edeline  et  de 
ses  adhérents.  Le  général  dit  textuellement  b  Pletinckx 
qu'il  était  stupé&it  de  la  communication  ;  qu'il  ne  pouvait 
y  croire  et  que  personne  ne  pouvait,  sans  ses  ordres,  faire 

'  Déclaration  dn  colonel  Pletincki,  du  1"  régiment  de  lanciers,  au 
ministre  de  la  guerre. 
*  Déclaration  du  lieutenant  Jorez,  du  l^'  régiment  de  lanciers. 
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■  leur  dit  aussitôt  que  Van  Dormael  devait  s'être  échappé, 
«  et  reçut  d'eux  la  coufirmation  de  son  dire. 

•  Le  capitaine  Vaa  Donoael  avait  appliqué  une  échelle 

■  au  mur  qui  séparait  la  cour  de  la  maison  où  il  était  lo^ 
a  du  jardin  de  la  maison  voisine,  et  il  pénétra  ainsi  dans 

•  ce  jardin ,  celui  de  M.  Van  Humbeek.  Celui-ci  alla 

•  lui  demander  qui  il  était  et  ce  qu'il  voulait?  Van  Dor- 

■  mael  répondit  qu'il  était  officier  dans  le  régiment  de 

■  lanciers  en  garnison  à  Malinee  et  que  la  gendarmerie 

•  était  à  sa  poursuite.  La  porte  lui  fut  ouverte  et  il  se 
«  sauva,  en  courant,  vers  le  Marché-aux-Poissons  '. 

•  Voyant  cette  fuite ,  qui  venait  si  bien  à  l'appui  des 

■  présomptions  de  culpabilité  qui  pesaient  sur  le  capitaine 

•  Van  Dormael,  le  colonel  Pletincki:  et  le  capitaine  Berten 
«  résolurent  de  partir  aussitôt  pour  Bruxelles,  afin  de 

•  faire  leur  rapport  au  Gégeat ,  chez  lequel  ils  arrivèrent 

•  vers  3  heures  du  matin.  Ils  furent  excessivement  mal 
(  reçus.  —  ■  Que  me  racontez-vous  là?  Ce  sont  des  bali- 

■  vernes.   Rendez-vous  chez  mon  ministre  de  la  guerre, 

■  puisque  vous  accusez  des  militaires!  ■  Tel  fut  l'accueil 

•  que  leur  fit  l'élu  de  la  nation ,  mécontent  de  l'inter- 

■  ruptîon  apportée  à  son  repos.  » 
L'accueilduministredelaguerre,  d'HanedeSteenhuyse, 

ne  fut  pas  meilleur. 

Le  colonel-,  voyant  avec  effroi  la  conspiration  près 
d'éclater  dans  son  régiment,  demanda  au  ministre  de  &ire 
venir  d'Anvers  l'auditeur  militaire  pour  ouvrir  une  enquête 
et  accélérer  celle-ci  en  mettant  aux  arrêts  tous  les  inculpés. 

>  DépoBitiond«M.  Van  Humbeek,  de  MatiBes.deTfuit  la  haute  cour 
de  justice  militaire. 
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ministre  de  la  guerre  d'Hane?  La  partialité  que  montra 
le  marquis  et  l'inqualifiable  demande  qti*il  reçut  des  mains 
d'un  groupe  d'officiers  hostiles ,  semblent  indiquer  que  le 
ministre  avait  en  vue  l'élimination  de  Pletinckx;  les  pro- 
cédés auxquels  le  malheureux  colonel  fut  en  butte  légi- 
timent ce  soupçon. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  consi^er  ici  certaines 
particularités  qui  détercoinèrent,  sans  doute,  Van  der 
Smissen  à  quitter  subitMnent  Anvers  an  plus  fort  de  ses 
exploits.  Elles  sont  dues  &  la  déclaration  du  lieutenant 
Jorez,  transmise  au  ministère  de  la  gueve  par  le  colonel 
Pletinckx.  Nous  transcrivons  textuellement  :  «  Le  capi- 

■  taine  d'état-major  Renard,  arrivant  de  Bruxelles,  me 

■  dit    confidentiellement    qu'un   complot    inf&me    pour 

•  ramener  le  prince  d'Orange  avait  été  dévoilé,  et  qu'il 

■  avait  des  dépèches  pour  Anvers,  en  vertu  desquelles  on 
«  devait  arrêter  le  général  Van  der  Smissen.  An  même 

•  instant,  le  major  Deys,  aide  de  camp  du  général  Nypels, 

■  retenait  de  Bruxelles,  et  causait  dans  une  salle  du  rez- 

■  desjhaussée  de  l'hôtel  de  la  Grue  avec  le  lieutenant- 

■  colonel  Edeline  et  le  major  Boutmy.  Lorsque  le  capî- 
«  taine  Benard  sortit  pour  entrer  en  voiture,  Edeline  le 
«  prit  sous  le  bras  et  s'informa  du  but  de  son  voyage. 

■  Après  avoir  obtenu  l'assurance  que  le  complot  était 

•  '  éventé  par  suite  des  renseignements  qu'il  put  recueillir 

■  de  cette  manière,  il  expédia  tout  de  suite  le  sous-lieute- 

■  uant  Van  der  Smissen  à  son  frère,  le  général,  à  Anvers, 
>  pour  le  prévenir  que  le  capitaine  ïîenard  était  parti  de 

■  Bruxelles  pour  le  faire  arrêter.  Après  le  départ  du  capi- 

•  taine  Renard,  le  lieutenant-colonel  Edeline  nous  dit,  au 
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<  lieutenant  Michaux  et  à  moi,  que  l'affeire  était  manguée 
■  et  qu'elle  ne  pourrait  SToir  lien  que  quelques  jours  plus 
•  tard.  > 

Comme  il  devenait  urgent  de  calmer  l'agitation  qui 
régnait  au  1"  de  lanciers,  et  qu'il  paraissait  opportun  de 
doiftier  le  change  à  l'opimoii  publique ,  le  ministre  de  la 
guerre,  d'Haue,  prit  la  résolution  de  faire  venir  de  M^jjies 
k  Bruxelles  deux  escadrons  de  ce  régiment,  en  spécifiant 
dans  l'ordre  que  le  lieutenant-colonel  Edelîne  devait  les 
commander.  Cet  ordre  remis,  pendant  la  nuit  du  27  au 
28  mars,  au  général  de  Mameffe,  ne  fut  pas  communiqué 
par  lui  au  colonel  Pletînckx.  Celui-ci,  revenu  de  Bruxelles 
et  fatigué  de  la  route  et  d'une  nuit  sans  repos,  dormait 
profondément ,  lorsqu'il  fut  réveillé  par  le  bruit  que  fai- 
saient dix  ou  douze  officiers,  venant  lui  annoDcer  le 
départ  de  deux  escadrons  rangés  sur  la  Grand'Place,  et 
pr^  à  se  mettre  en  route  pour  Bruxelles.  Le  colonel 
leur  dit  n'avoir  reçu  aucune  communication  à  cet  égard, 
et  les  engagea  à  aller  l'attendre  chez  le  sous-lieutenant 
Van  Hove,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pu  apprendre  du  général, 
auprès  duquel  il  allait  immédiatement  se  rendre,  d'où 
provenait  l'ordre  prescrivant  le  mouvement  qui  allait  se 
faire. 

Lea  escadrons  attendaient  l'arrivée  du  lieutenant- 
«Jonel  Edeline,  et  Pletinckx  trouva  là  le  général  et  son 
aide  de  camp.  Celui-ci  causait  avec  Edeline.  Au  moment 
où  Pletinckx  s'approchait  d'eux,  Edeline  releva  son  man- 
teau et  se  dirigea  vers  les  escadrons  pour  faire  monter  à 
cheval  et  partir;  mais  son  colonel  lui  cria  de  l'attendre, 
et,  s'adressant  au  général ,  il  lui  demanda  par  quel  ordre 
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jtir  ses  eecaiirons,  et  où  ils  se  rendaient, 
fut  des  plus  brèves  :  —  «  Le  ministre  de  la 
xellea.  »  —  Pletinckx  somma  le  géDéral  de 
r  cet  ordre,  et  celui-ci  ordonDa  à  son  aide  de 
le  prendre.  Lorsqu'il  l'eut  eu  mains,  Pletinckx 
>roductioi)  d'une  autre  pièce  provenant  du 
la  guerre,  afin  de  contrôler  les  signatures, 
l'évidence,  forcé  de  reconnaître  aux  termes 
irdre  que  le  commandement  devait  être  donné 
1  sut  à  quoi  s'en  tenir. 

al  prit  le  colonel  sous  le  bras,  se  mit  à  mar- 
ui  et  lui  dit  :  •  Vous  gâtez  votre  position, 
londe  à  Bruxelles  est  du  complot.  —  Cette 
je  n'y  tiens  pas,  répondit  le  colonel,  mais  je 
[npécher  l'eiplosion  de  la  guerre  civile  dans 

it  aussitôt  de  thème,  le  général  lui  dit  :  «  Vous 
icoup  trop  crédule,  les  choses  ne  sont  pas 
n  vous  l'a  fait  croire.  —  Et  vous,  répliqua 

,  vous  6teA  beaucoup  trop  incrédule  ;  venez 
,  vous  verrez  ce  qui  en  est.  >  £t  il  conduisit 
;hez  le  sous-lieutenant  Van  Hove,  où  les  offi- 
rti  patriote  l'attendaient  eu  buvant  la  goutte, 
tar  le  colonel  Pletinckx,  tous  ces  officiers  affir- 
des  propositions  leur  levaient  été  faîtes:  à  l'un 
ait  promis  le  grade  de  capitaine,  à  d'autres  la 

Le  général,  devant  se  rendre  à  l'évidence, 
a  canne  qu'il  tenait  à  la  main  avec  tant  de 

la  table,  qu'il  fit  sauter  les  verras  et  dit  qu'il 
ime  se  rendre  à  Bruxelles  pour  faire  connaître 
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la  vérité;  que,  du  reste,  il  n'était  pas  étonné,  d'après  ce 
qu'il  venait  d'apprendre,  que  ces  gredins,  Edeline  et 
Boutmj,  eussent  toujours  refusé  de  prêter  serment  ;  mais 
bientôt,  changeant  d'idée,  le  général  vint  dire  &  Pletinckx 
qu'il  n'allait  pas  à  Bruxelles  et  lui  refusa  l'autorisation 
de  s'y  rendre  lui-même.  Le  colonel,  ÎDsistant,  reçut  du 
général  une  défense  formelle,  à  la  suite  de  laquelle  il 
répondit  que,  pour  empêcher  son  départ,  le  général  n'avait 
qu'à  le  mettre  aux  arrêts  ou  en  prison;  que,  dans  une 
circonstauce  aussi  grave,  dix  mille  canons  chargés  ne 
l'arrêteraient  pas!  Il  partit  en  effet,  avec  quelques  officiers 
restés  purs. 

En  dépassant  la  colonne,  Pletinckx  lança  à  Edeline, 
qui  le  regardait,  un  coup  d'œil  indigné. 

Lorsque  cette  cavalerie ,  mise  en  route  le  38  au  matin , 
fut  arrivée  à  la  hauteur  du  pont  de  Laeken,  le  capitaine 
Berten,  plein  de  soupçons,  après  tout  ce  qui  s'était  passé, 
refusa  d'aller  plus  loin  avec  l'escadron  dont  il  avait  le 
commandement  temporaire.  Le  capitaine  Berten  était  sbr 
de  la  fidélité  de  son  escadron,  et  les  conspirateurs  avaient 
raison  de  se  défier  de  lui.  Cet  officier  n'avait  pas  manqué 
d'exprimer  hautement  la  résolution  où  il  était  de  ne  point 
laisser  passer  le  pont  de  Laeken  h  son  escadron,  à  moins 
d'un  avis  donné  par  le  colonel  Pletinckx  que  son  entrée 
à  Bruxelles  n'aboutirait  point  à  une  entreprise  contre  le 
gouvernement  établi.  Si  les  officiers  des  ai^tres- parties  du 
corps  avaient  tenté  d'entraîner  leurs  cavaliers  dans  un 
mouvement  orangiste ,  ils  eussent  été  infailliblement 
abandonnés  par  ceux-ci,  qui  auraient,  selon  toute  proba- 
bilité, suivi  l'exemple  de  l'escadron  de  Berten,  officier  de 
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la  révolution ,  dont  le  patriotisme  éprouvé  ÏDspirait  une 
OBtière  confîaûcf.  Le  colonel  Pletinckx  envoya  vers  lui 
de  Bruxelles  le  capitaine  d'état-major  Renoz,  qui  informa 
Berten  que  la  marche  ponv^t  se  poursuivre  eans  danger. 

Ausaitât  son  arrivée  dans  la  capitale,  Pletinckx  se  rendit 
une  seconde  fois  avec  les  officiers  antî-oran^stes  qui 
l'accomp^naient,  chez  le  Régent.  Renvoyé  de  nouveau 
par  celui-ci  au  ministre  de  la  guerre ,  la  réception  qu'il 
reçut  de  la  part  de  d'Hane  ne  valot  pas  mieux  que  la 
première  ;  et  cette  dépatation ,  composée  d'officiers  qui 
donnaient  la  preuve  de  leur  dévouement  k  la  patrie,  se 
retira,  après  que  d'Hane  lui  eut  dit  d'un  ton  fort  sec  qu'ils 
n'avaient  qu'à  faire  leurs  dépositions  par  écrit  et  les  lui 
remettre. 

Pletinckx  était  parti  pour  Bruxelles  sans  que  le  général 
lui  eût  fait  une  plus  longue  opposition,  mais  celui-ci 
écrivit  au  Régent  pour  dénoncer  le  colonel  comme  parti 
sans  permission  et  entraînant  plusieurs  officiers  avec  lui. 
Pletinckx  était  en  traiu  de  rédiger  le  rapport  que  lui  avait 
demandé  le  ministre  de  la  guerre,  lorsqu'un  officier  de 
l'état-major  de  la  place ,  envoyé  pu*  le  colonel  Malherbe , 
commandant  militaire  de  ta  province  de  Brahant,  lui 
apporta  l'ordre  ministériel  de  se  rendre  tout  de  suite  à 
Malines  et  de  s'y  constituer  aux  arrêts  forcés  sans  accès. 

I  Êtes-vous  chargé  de  me  prendre  au  collet  et  de  me 
<  conduire?  lui  .demanda  Pletinckx.  —  N(»i,  je  dois  seu- 
(  lement  vous  donner  connaissance  de  l'ordre  qui  vous 
€  enjoint  de  partir  sur  le  champ.  »  Le  colonel  Pletinckx 
donna  par  écrit  h  cet  officier  la  déclaration  constatant 
qu'il  avait  reçu  l'ordre  dont  il  eet  question. 
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Estimant  qu'nn  ordre  àe  départ  donné  dans  de  telles  con- 
ditions ne  devait  pas  prévaloir  sur  le  salut  du  pays,  Ple- 
tinckx  continua  la  rédaction  de  son  rapport,  dont  copie  fut 
communiquée  au  journal  le  Courrier,  ainsi  que  les  copies 
des  rapports  des  officiers  venus  avec  leur  chef  h  Bruxelles. 

L'envoi  dans  la  capitale,  à  pareil  moment,  de  deux 
escadrons  d'un  régiment  si  fortement  compromis,  et  cela 
sons  le  commandement  spécial  du  lieutenant-colonel  Ede- 
line,  plus  fortement  compromis  encore,  était  de  la  part  du 
ministre  de  la  guerre,  d'Hane  de  Steenhuyse,  un  véritable 
défi  jeté  à  l'npinioQ  publique,  contre  laquelle  il  n'était  tou- 
tefois pas  de  force  h  lutter. 

La  population  bruxelloise,  irritée  et  indignée,  cerna  la 
caserne  des  Annonciades  occupée  par  les  lanciers,  exigea 
leur  départ  et  insulta,  au  C^é  Suisse,  place  de  la  Mon- 
naie, les  officiers  signalés  par  leur  orangisme,  notamment 
le  lieutenant-colonel  Edeline,  qui  &ilUt  tomber  sous  le 
poignard  du  docteur  Feignaux.  Aussi  le  ministre  se  hfttar 
t-il  de  renvoyer  k  Malines,  d'oh  il  l'avait  appelé  par  bra- 
vade, ce  détachement  de  cavalerie,  mal  noté  dans  l'esprit 
des  Belges  amis  de  l'indépendance  de  leur  patrie.  Un  autre 
effet  immédiat  de  l'opiuiou  pubhque  qui,  à  mesure  qu'elle 
s'éclairait,  se  dressait  formidable  contre  le  ministre  de  la 
guerre,  fut  la  levée  subite  des  arrêts  du  colonel  Pletinckx. 
Les  escadrons  de  lanciers  roivoyés  dons  leur  garnison, 
rentrèrent  k  Malines  vers  5  à  6  heures  du  matin.  En  tra- 
versant les  mes  de  cette  ville,  ils  furent  assaillis  par  le 
peuple  qui  les  traitait  d'orangistes.  C'en  fut  assez  pour 
déterminer  l'explosion  de  la  révolte,  qui  éclata  à  la  fois 
dans  les  deux  casernes. 
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Le  coloDel,  cependant,  était  tonjours  aux  arrêta,  bien 
que  le  général  de  MarnefFe  eût  reçu  du  Ministre  l'ordre  de 
leslever;  ce  ffé/téral.  dès  que  l'adjudant  sous-offieitr  lui  eut 
apporté  la  lutuvelle  du  soulèvement  des  escadrons,  partit 
en  voiture  pour  Bruxelles,  non  sans  avoir  recommandé  à 
son  aide  de  camp  de  retarder  la  remise  du  billet  par  lequel 
les  arrêts  étaient  levés. 

L'adjudant  sous-officier  accourut  auprès  du  colonel  pour 
l'informer  du  désordre  qui  régnait  dans  les  casernes,  et  le 
pria  de  s'y  rendre.  Le  colonel  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  vio- 
ler ses  arrêts;  mais,  lorsqu'il  apprit  que  ces  arrêts  étaient 
levés,  que  le  billet  était  entre  les  mains  de  l'aide  de  camp, 
il  envoya  vers  celui-ci  l'adjudant,  qui  ne  tarda  pas  de  lui 
apporter  ce  document,  devenu  précieux ,  indispensable. 
Pendant  le  trajet  vers  la  caserne,  l'adjudant  dit  au  colonel 
que  le  lieutenant-colonel  Edeline  et  quelques  uns  des  offi- 
ciers compromis  se  trouvaient  à  la  caserne,  spectateurs 
impassibles  de  ce  qui  s'y  passait.  Le  colonel  entra  dans 
une  boutique  et  y  formula  k  la  hâte  un  ordre  du  jour,  par 
lequel  il  témoignait  son  indignation  k  la  troupe.  L'adju- 
dant devait  le  faire  lire  et  venir  renseigner  le  colonel  sur 
la  manière  dont  cet  ordre  était  reçu  ;  mesure  de  prudence 
nécessaire,  puisque  la  troupe  ignorait  encore  quels  de  ses 
officiers  étaient  les  conspirateurs  :  la  présence  de  ceux-ci 
au  milieu  d'elle  en  fournissait  la  meilleure  preuve. 

L'adjudant  revint  dire  que  l'ordre  était  accueilli  aux 
cria  de  :  Vive  notre  colonel  1  A  peine  entré  au  milieu  de  ses 
braves  lanciers,  Pletînctx  se  vit  enlevé  par  vingt  bras  et 
porté  au  tour  de  la  caserne,  pendant  que  les  conspirateurs 
s'éclipsaient,  les  uns  par  les  trous  k  fumier,  les  autres  par 
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les  croisées,  pour  fuir  vers  la  France  et  Aix-la-Chapelle. 
—  Van  Dormael  qui,  lora  de  sa  première  fuite,  s'était 
sauvé  chez  un  ami,  au  château  de  Duffel,  se  réfugia  cette 
fois  à  Aaderlecht,  où  il  se  tint  caché  dans  la  fabrique  de 
M.  De  Cipplet. 

Dès  qu'il  fut  parvenu  à  rétablir  un  peu  d'ordre,  le 
colonel  fît  former  le  cercle.  Il  apprit  alors  les  avanies 
qu'avaient  eu  &  subir,  k  Bruxelles  et  à  Malînes,  les  esca- 
drons que  le  ministre  de  la  guerre  avait  eu  la  malencon- 
treuse idée  d'appeler  à  Bruxelles,  sous  le  commandement 
d'Edeline,  l'ftme  du  complot  dans  le  régiment.  —  Ce  régi- 
ment, disaient  les  hommes,  était  déshonoré,  et  dans  cette 
idée,  ils  ne  voulaient  plus  y  servir,  ils  voulaient  retourner 
chez  eux,  etc. ,  etc.  —  Le  colonel  Pletinckx  réussit  à  les 
calmer  et  &  les  retenir,  en  leur  permettant  de  choisir  deux 
d'entre  eux,  qui  iraient,  porteurs  d'une  lettre  de  lui, 
trouver  le  Bégent.  ■  Celui-ci,  j'en  ai  la  ferme  conviction, 
«  disait-il,  vous  répondra  que  le  régiment  de  lanciers  a 
toute  sa  confiance...  >  Le  colonel  Pletinckx  envoya  effec- 
tivement au  Bégent  un  projet  de  lettre,  lui  affirmant  qiie 
s'il  ne  recevait  pas  de  lui  un  écrit  dans  ce  sens  k  commu- 
niquer au  régiment,  celui-ci  pouvait  être  considéré  comme 
perdu. 

Le  soir,  les  deux  délégués  revinrent  à  Malines,  porteurs 
de  la  lettre  du  Régent,  qui  s'exprimait  dans  les  termes 
demandés  par  le  colonel  Pletinckx.  Pendant  que  celui-ci 
en'  prenait  lecture,  apparut  le  général  de  Mameffe  arri- 
vant de  Bruxelles,  qui  lui  demanda  ce  qu'il  voulait  faire 
de  cette  lettre.  Sa  réponse  fut  qu'elle  allait  être  immédia- 
tement communiquée  aux  escadrons,  afin  de  ramener  le 
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calme  dans  les  esprits,  et  empêcher  ainsi  les  manœuvres 
des  oraDgi&tes,  qui  distribuaient  de  l'ai^ut  aux  lanciers 
pour  les  exciter  au  désordre  et  k  la  révolte. 

Le  général  dit  qu'il  accompagnerait  le  colonel,  qui  lui 
demanda  de  le  laisser  agir  seul,  ne  lui  cachant  pas  que 
son  nom  était  compromis.  Le  général  persista  et  se  rendit 
aveclecolonelFletinckx  et  radjudantsous-officier,  d'abord 
àla  grande  caserne. — Lalettre  étant  lue,  des  cris  de  :  Vive 
notre  colonel  !  s'élevèrent  d'une  part,  et  des  chuchotements 
d'autre  part;  mais  à  peine  avaient-ils  fait  deux  cents  pas 
pour  se  rendre,  par  le  rempart,  à  la  petite  caserne,  qu'ils 
entendirent  courir  après  eux.  —  BientAt  le  maréchal  des 
logia  de  garde  les  ayant  rejoints,  dit  ;  «  Colonel,  ils  se 

*  sont  tous  sauvés  ;  1^  uns  le  sabre  à  la  main,  les  autres 
«  avec  leur  lance,  vociférant,  criant  :  Le  général  est  avec 
■  le  colonel,  il  y  a  encore  trahison.  Ils  se  rendent  par  la 
c  ville  à  la  petite  caserne,  voulant  faire  sortir  les  hommes 
«  pour  se  joindre  k  eux.  i  —  Il  fallait  donc  les  prévenir, 
€  les  arrêter,  les  empêcher  d'arriver  avant  nous.  Après  une 

*  course  rapide,  dit  le  colonel,  nous  débouchâmes  avanteux 
c  dans  la  rue  qui  aboutit  à  la  petite  caserne.  Cependant 

*  ils  nous  rejoignirent  bientôt.  —  C'était  une  véritable 
«  tempête.  —  Des  cris,  des  jurements  s'élevaient  de  cette 
«  foule  d'hommes  se  croyant  trompés.  »  —  Le  colonel 
Fletinckx  mit  le  sabre  à  la  main,  leur  criant  :  ■  Lanciers, 
«  arrêtez,  écoutez  la  voix  de  votre  colonel;  il  vous  ordonne 
<  de  retourner  à  la  casernel  »  —  Le  calme  se  fit,  les  lan- 
oiers  allaient  obéir,  lorsque  le  général,  qui  se  trouvait  à 
côté  du  colonel,  reçut  un  coup  de  lance  àla  hanche,  lequel 
fort  heureusement  ne  lui  arracha  que  les  vêtements  et 
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entama  la  peau.  - —  RecuDDaissaot  le  danger  que  courait 
son  général,  Pletinckx  le  poussa  dans  la  porte  d'une 
maison  et  parvint  alors  &  ramener  les  hommes  à  la 
caserne.  Arrivés  à  la  petite  carserne,  tout  s'y  passa  bien  ; 
mais  avant  de  se  retirer,  le  colonel  Pletinckz  consigna  la 
troupe  et  les  quelques  braves  officiers  qui  j  étaient  accourus. 

Pletinckx  se  rendit  ensuite  chez  le  général  et  le  supplia 
de  le  faire  partir  immédiatement  avec  le  régiment,  soit 
pour  la  frontière,  soit  pour  Anvers,  afin  de  soustraire  ce 
corps  au^  manœuvres  dissolvantes  des  orangistes.  Le 
général  de  Mameffe  s'y  étant  formellement  refusé,  Ple- 
tinckx  lui  dit  qu'il  partait  afin  d'obtenir  du  Gouvernement 
cet  ordre  de  départ,  devenu  indispensable.  —  Il  l'obtint 
en  effet,  et  revint  en  toute  h&te  à  Malines  le  communiquer 
au  général.  Celui-ci  lui  apprit  que  le  général  Niellon,  qui 
commandait  en  ce  moment  la  division,  avait  envoyé  le 
capitaine  Nique  porteur  de  l'ordre  de  faire  monter  les 
escadrons  h  cheval  et  de  quitter  immédiatement  Malines, 
pour  se  rendre  à  Berchem,  où  le  colonel  Pletinckx  trouve- 
rait de  nouveaux  ordres'. 

A  leur  arrivée,  les  escadrons  furent  logés  à  Berchem  et 
à  Wih-yck. 

Le  colonel  Pletinckz  demanda  au  général  Lehardy  de 
Beaulîeu,  auquel  Niellon  avait  remis  le  commandement, 
d'assister  avec  soa  régiment  &  la  parade  du  dimanche  et 
d'y  faire  prêter,  en  présence  des  autres  troupes,  le  serment 
prescrit  aux  officiers. 

A  la  suite  de  cette  cérémonie,  et  afin  de  ramener  les 
esprits  à  la  concorde,  le  colonel  Pletinckx  réunit  h  dîner 

■  Renseigaements  donnés  par  \c.  lieutenaat-général  Pletinckx. 
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à  la  même  table  à  LuYta^'en,  ses  officiers,  ses  maréchaux 
des  logis  chefs,  les  plus  auciens  des  maréchaux  des  Ic^is, 
des  brigadiers  et  lanciers  de  chaque  compagnie,  soit  deux 
par  escadron.  —  Tous  vinrent  &  cheval  en  grande  tenue. 

Le  colonel  plaça  à  ses  cAtés  le  plus  ancien  sous-officier 
et  le  plus  ancien  lancier. 

Cette  fôte,  en  ramenant  la  confraternité,  produisit  le 
meilleur  effet  dans  le  r^iment  et  eut  pour  résultat  le 
retour  de  l'ordre  et  de  la  discipline. 

Le  colonel  Pletinckx,  une  des  victimes  les  plus  appa- 
rentes de  la  rancune  orangiste,  subit  de  bonne  heure  et 
longtemps  les  effets  d'un  système  de  persécutions  qu'il  ne 
aéra  jamais  trop  tard  de  dévoiler  ni  de  flétrir. 

n  convient  de  mettre  en  regard  de  ce  système  la  force 
d'àme  qu'y  opposa  l'un  de  nos  plus  dignes  citoyens,  tout  en 
faisant  ressortir  par  quelle  vigoureuse  et  patriotique  atti- 
tude il  contribua  à  anéantir  les  espérances 'de  l'orangisme. 

Nous  avons  dit  que  le  colonel  Pletinckx  ayant  cru  devoir 
se  rendre  le  28  mars  à  Bruxelles,  poursignaler  au  Bégent 
les  faits  graves  parvenus  à  sa  connaissance,  l'imminence 
du  danger  lui  avait  fait  enfreindre  les  formalités  néces- 
saires pour  s'absenter,  et  que,  peu  d'heures  après  son 
arrivée,  l'ordre  lui  fut  intimé  par  le  colonel  d'Hane, 
ministre  de  la  guerre,  de  retourner  sur  le  champ  à  Malines 
et  d'y  garder  les  arrêts.  Cette  mesure  provoqua  de  la  part 
de  Pletinckx  une  réclamation  que  des  feuilles  publiques 
se  firent  un  devoir  d'insérer  : 

«  Monsieur  le  Régent, 

>  Je  me  suis  rendu  aux  ordres  que  vous  m'avez  (ait 
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I  signifier  et,  depuis  hier  matin,  je  garde  ici,  k  Malines, 
[  les  arrêts.  Cet  hommage  rendu  à  la  discipline  me  donne 
I  le  droit,  j'ose  l'espérer,  d'invoquer  maintenant  votre 
I  justice. 

<  Si  j'ai  quitté  Malines  lundi  dernier  sans  permission, 
1  c'est  avec  la  conviction  que  je  remplissais  un  devoir 
I  sacré,  que  je  faisais  acte  de  bon  citoyen.  J'étais  loin  de 

■  m'attendre  &  ce  que  l'on  eût  agi  avec  moi  comme  en 
I  temps  ordinaire,  et  qu'alors  même  qu'on  laissait  pleine 

■  liberté  aux  hommes  que  j'étais   venu  signaler  comme 

■  des  traîtres,  on  m'aurtût,  moi,  placé  dans  une  position 

>  tout  à  fait  défavorable  vis  à  vis  d'eux. 

■  J'ai  tout  risqué,  Monsieurle  Régent,  pour  la  cause  na- 
'  tionale  :  ma  vie,  ma  fortune,  celle  de  ma  femme,  de  mes 

>  enfanta;  tandis  que  les  hommes  qui  aujourd'hui  me 
<  calomnient,  cherchent  à  se  soustraire  aux  conséquences 
I  de  leur  propre  conduite  ;  tandis  que  ces  hommes  ne 
t  figuraient  pas  encore  dans  nos  rangs,  je  bravais,  moi, 

■  l'échafaud  et  le  fer  de  l'ennemi  pour  la  défense  de  nos 
I  foyers.  Ce  que  je  demande  aujourd'hui,  c'est  qu'on  me 

■  fasse  justice,  et  qu'on  me  mette  au  moins  sur  le  pied 
I  d'égalité  avec  ceus  que  j'accuse  ;  c'est  que,  lorsqu'on 
I  leur  laisse  toute  latitude  pour  se  concerter  et  pré- 

■  parer  leurs   moyens  de  défense  et  d'appui,  on  ne  me 

>  laisse  pas  plus  longtemps  languir,  isolé,  à  Matine^j,  sous 
I  le  poids  d'une  sorte  d'accusation. 

•  Veuillez  donc.  Monsieur  le  Régent,  employer  votre 
I  haute  influence  pour  faire  lever  mes  arrêts  et  me  mettre 

>  ainsi  à  même  d'opposer  mes  moyens  à  ceux  qu'employent 
t.  contre  moi  les  hommes  que  j'ai  cru  devoir  désigner 
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c  comme  traîtres  à  leur  pays.    J'invoque  de  plus  une 

•  instruction  prompte,  une  investigation  sévère  sur  tous 

•  les  faits  que  j'ai  signalés  en  &me  et  conscience,   md 
«  .seulement  par  mon  amour  pour  ma  patrie. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Régent,  etc. 
«  Le  colonel,  Plbtincblx.  » 

11  faut  bien  l'avouer  :  si  l'appui  des  sommités  gouver- 
nementales n'avait  dévié,  comment  la  dénonciation  d'un 
acte  criminel,  machiné  dans  un  régiment,  aurait-il  pu 
tourner  contre  son  colonel,  qui  remplissait  un  devoir  en 
avertissant  le  chef  de  l'État  et  le  ministre  de  la  guerre? 
Comment,  d'autre  part,  les  coupables  auraient-ils  échappé 
aux  conséquences  de  leur  forfaiture,  s'ils  n'avaient  eu  pour 
eus.  ce  même  ministre,  qui  maltraitait  tout  opposant  à 
ses  vues  de  restauration  orangiste,  tandis  qu'il  fléchissait 
h  propos,  ne  décourageant  aucun  acte  favorable  à  ses  espé- 
rances, laissant  même  se  produire  les  dénégations  et  les 
contre-vérités  les  plus  blessantes,  comme  cette  lettre  du 
lieutenant-colonel£deline,inséréeau  Journal  le  Cowrrîer? 

I  J*ai  forcé  mon  calomniateur  à  se  nommer.  Tout  le 
I  monde  sait  que  le  l&che  qui  ose  porter  atteinte  à  ma 
'  réputation  ne  mérite  que  le  mépris  ;  son  venin  porte 

<  avec  lui  son  antidote...  Le  nom  de  mon  calomniateur 

<  est  Jorez... 

«  Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  plus  haute 

■  considération,  etcroyezquepersonne  plus  que  moi  n'est 

■  dévoué  BU  Régent,  aux  lois  de  la  Belgique  et  à  la  Consti- 
t  tution. 

f  Le  chevalier  EoBUNB,  lieutenant-colonel.  > 
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Les  ÎDJores  ae  aont  pas  des  preuves,  ni  le  dédaia  uq 
moyen  de  justification.  Le  lieutenant-colouel  Edeline  en 
imposait  lorsqu'il  qualifiait  de  calomnie  la  déclaration  du 
lieutenant  Jorez.  Il  avait  beau  se  redresser  avec  arrogance 
contre  l'accusation  de  cet  officier,  qu'il  avait  voulu  séduire 
et  lier  au  complot,  il  ne  put  entamer  son  honneur  ni  faire 
capituler  sa  conscience. 

Si  l'on  veut  savoir  à  quel  de^é  les  officiers  inculpés  se 
tai^uaient  de  l'appui  bienveillant  des  autorités  militaires, 
sous  la  dépendance  desquelles  ils  se  trouvaient  placés,  il 
n'y  a  qu'à  ouvrir  le  Courrier  du  8  avril  1831  ;  on  y  lira, 
datée  de  Bruxelles,  le  5  du  même  mois,  à  l'adresse  des 
rédacteurs  de  cette  feuille,  une  lettre  ainsi  conçue  ; 

■  Messieurs,  aucun  des  officiers  de  lanciers  n'a  été  mis 
«  aux  arrêts,  pas  plus  le  lieutenant-colonel  Edeline  que 
«  les  autres;  ils  ont  reçu  tous,  le  2  avril,  de  M.  le  com- 
*  mandant  de  place  la  lettre  suivante  :  <  Je  vous  engage, 
«  pour  votre  s&reté  personnelle  et  pour  éviter  tout  mal- 
«  heur,  de  vous  rendre  directement  à  Bruxelles. 
•  Lecocq.  » 

c  Une  émeute  a  eu  lieu  vendredi  1"  avril,  k  cette  învi- 
«  tation  ou  ordre,  et  nous  ne  sommet  pas  fugilifs.  En 
<  allant  chez  M.  Ânoul,  commandant  déplace  de  Bruxelles, 
«  TOUS  pouvez  vous  en  assurer.  Nous  sommes  sous  ses 
■  ordres. 

«  Agréez,  etc.,  etc.  » 

Pour  parler  vrai,  ces  messieurs  auraient  d&  dire  :  Nous 
ne  sommes  plus  fugitifs;  car,  le  vendredi  1"  avril,  arri- 
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vèrent  h  Aix-la-Chspelle,  à  Xffûtel  de  l'AigU,  quatre  offi- 
ciers de  lanciers  de  M alines,  impliqués  dans  le  complot  en 
faveur  du  prince  d'Oranga.  On  a  fait  la  remarque  que  ces 
ofQciers  ne  fig:urèrent  paa  sur  la  liste  des  étrangers  pul)liée 
d'après  les  documents  de  la  police. 

Pendant  quelque  temps,  les  coupables,  se  soutenant 
entre  eux  et  appuyés  par  le  ministre  de  la  guerre,  luttè- 
reut  avec  insolence  contre  l'évidence  des  faits,  et  chercliè- 
rent  à  dérouter  le  public ,  en  remplissant  les  colonnes  du 
Courrier  de  leurs  audacieux  démentis  ;  toutefois,  malgré 
leurs  protestations  et  dénégations,  itialgré  surtout  la  con- 
fiance que  semblait  leur  inspirer  la  haute  cour,  laquelle, 
disaient-ils,  ferait  justice  de  leurs  accusateurs,  nu  mandat 
d'amener  fut  lancé  contre  cinq  officiers  du  1"  régiment  de 
lanciers.  L'information  dirigée  par  le  tribunal  militaire  fît 
mettre  en  prison  plusieurs  des  délinquants  et  força  leur 
protecteur  à  en  envoyer  d'autres  aux  arrêts  à  Nivelles. 

C'était,  en  effet,  une  nécessité  de  la  situation,  car  à 
fronder  l'opinion  publique  devenue  exigeante,  en  présence 
d'un  crime  manifeste  de  lèse-nation,  on  courait  risque  de 
dévoiler  la  connivence  ministérielle.  D'Hane  ue  pouvant 
sauver  d'emblée  des  coupables  qu'il  avait  intérêt  à  couvrir 
de  son  égide,  dut  emprunter  momentanément  le  masque 
d'exécuteur  de  la  loi. 

En  se  sauvant  de  Malines,  dans  la  crainte  de  tomber 
victime  de  la  fureur  du  régiment,  Ëdeline  s'était  réfbgié 
à  Bruxelles.  Mais  d'Hane  se  vit  contraint  d'agir  contra 
lui,  à  cause  de  l'exaspération  des  esprits,  et  le  colon^ 
Ânoul,  commandant  le  Brabant  méridional,  lui  donna 
Tordre  de  se  rendre  à  la  prison  des  Petits-Carmes. 
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Au  lieu  d'obtempérer  &  cet  ordre,  qu'il  reçut  verba- 
lement du  colonel  Anoul,  Edeliue  partit  à  cbeval,  le  2  avril, 
vers  trois  heures  de  l'après-midi,  de  l'Hôtel  tU  Suède,  où  il 
était  logé.  Le  soir  même,  Anoul  apprit  que  le  fugitif  avait 
été  arrêté  sur  la  route  d'Atb,  au  delà  d'Enghien.  Il  était  à 
cheval,  couvert  d'un  manteau  dont  il  se  cachait  le  visage, 
et  coiffé  d'un  bonnet  en  peau  de  loutre.  Bien  qu'il  fdt  armé 
dedeux  pistolets  d'arçon,  il  ne  fit  pas  de  résistance,  lorsque 
le  brigadier  de  gendarmerie,  lui  présentant  le  sien,  le 
gomma  de  ae  rendre  prisonnier. 

On  assoupit  l'affaire  pendant  plus  de  trois  mois,  et  la 
haute  cour  militaire,  dans  le  but  do  détourner  l'attention, 
fixa  le  jugement  de  cette  affaire  au  lendemain  même  de 
l'inauguration  du  roi  Léopold. 

La  cause  se  vida  en  deux  séances ,  le  22  et  le  24  juillet 
1831.  Tout  le  monde  assistait  aux  fêtes  de  l'arrivée  du 
nouveau  souverain;  on  ne  voyait  au  tribunal  que  les  amis 


Le  24  juillet  fut  prononcé  un  arrêt  d'acquittement, 
inssi  long  que  diffus  ;  nous  y  Usons  : 

•  Attendu  que  les  déclarations  dea  témoins  à  l'effet 
>  d'établir  l'existence  du  complot  dont  il  s'agit,  sont  iso- 

■  lées  et  tellement  vagues  et  incohérentes  qu'on  ne  peut 

■  les  coordonner  et  en  former  un  faisceau  de  preuves  qui 

■  puisse  porter  la  conviction  dans  l'esprit  du  juge; 

«  Par  ces  motifs, 

■  La  cour  déclare  les  accusés  Edeline,  Van  Dormael  et 
•  Van  Gameren  non  coupables  d'avoir  formé  à  Ualines  un 

■  complot,  dont  le  but  était  de  renverser  le  gouvernement 
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f  établi  et  de  proclamer  h  Bruxelles  le  prince  d'Orange 
c  roi  de  la  Belg-Ique,  en  faisant  marcher  sur  cette  ville 

■  une  partie  du  régiment  de  lanciers  n"  1  en  garnison  à 

■  Malines,  complot  dont  l'exécution  devait  avoir  lieu  dans 
<  la  nuit  du  25  au  26  mars  1831. 

<  La  cour  acquitte  les  accusés  et  ordonne  qu'ils  soient 
(  immédiatement  mis  en  liberté.  > 

Les  journaux  du  temps  disent  que,  pendant  les  débats, 
les  accusa  restèrent  calmes  et  qu'ils  ne  parussaient  pas 
craindre  les  suites  de  l'accusation. 

Pourquoi  le  lieutenant-colonel  Edeline  eùt-il  pu  con- 
cevoir des  craintes?  N'avait-il  pas  reçu  au  mois  de  mars 
du  général  d'Hane,  alors  ministre  de  la  guerre,  le  plus 
cordial  appui  ;  et,  à  l'arrivée  de  Léopold,  l'influence  du 
général  d'Hane  n'était-etle  pas  demeurée  entière? 

Nous  avons  fait  connaître  à  la  page  185  que  le  lieute- 
nant-colonel Ernest  Gr^oire  n'avait,  lui  non  plus,  aucune 
inquiétude  sur  son  acq^uittement,  puisqu'on  le  lui  avait 
promis  d'avance.  —  Dans  l'esprit  du  lieutenant-colonel 
Edeline  régnaient  le  même  calme,  la  même  sécurité. 

La  haute  cour  de  justice  militaire,  nous  l'avons  déjà 
dit,  se  montrait  favorable  k  l'orangisme,  en  soutenant, 
dans  sa  sphère  d'action,  le  parti  anti-belge.  Elle  mani- 
festa une  fois  de  plus  cette  tendance  en  acquittant  le  lieu- 
tenant-colonel Edeline  avec  ses  co-accusés,  et  ne  cacha  pas 
même  ce  sentiment  dans  son  discours  de  félicitations  pro* 
nonce  à  l'inauguration  du  nouveau  souverain  ;  car  les 
coupables  se  voyaient  à  peine  libres  et  déjà  elle  disait  à 
Léopold  : 

(  Qti'elle  était  persuadée  que  sous  son  règne  elle  n'an- 
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<  rait  plus  à  s'occuper  de  ces  affaires  gr&ves  et  délicates, 
«  dans  lesquelles  l'application  d'une  loi  sévère  répugfne  au 
•  magistrat  intègre  et  philanthrope.  >  * 

Sien  d'étonnant  dès  lors  que  le  lieutenant-colonel  Ede- 
line,  après  s'être  senti  trop  compromis  pour  oser  affronter 
une  enquête  et  un  jugement,  ait  préféré,  le  3  avril,  se 
sauver  sous  un  apaisement;  il  gagnait  la  France  en 
fugitif,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  la  gendarmerie.  —  Tout 
autre  fut  son  attitude  à  l'audience  de  la  haute  cour  mili- 
taire, le  22  juillet  suivant  :  fort  tranquille  sur  le  sort  qui 
l'attendait,  il  était  loin  d'ignorer  que  son  acquittement 
allait  être  prononcé  par  la  haute  cour.  Elle  le  prononça 
en  effet,  se  faisant  jusqu'à  un  mérite  de  son  excessive 
iodulgence,  à  en  juger  par  son  discours  au  roi,  dans 
lequel  certaines  expressions,  dont  elle  qualifie  soa  mandat, 
semblent  détournées  de  leur  vrai  sens.  Car  ce  n'est  pas  se 
montrer  magistrat  philanthrope,  ce  n'est  pas  rendre  la 
justice  avec  intégrité,  ni  suivre  les  inspirations  d'une  con- 
science inflexible,  que  de  favoriser  les  hrigues  et  d'exposer 
son  pays  à  des  entreprises  incessantes  de  guerre  civile, 
par  une  fatale  propension  h  acquitter  tous  les  auteurs  de 
pareils  attentats.  En  agissant  ainsi,  la  haute  cour  mili- 
taire remplissait  un  rêle  qui  répondait  mal  à  sa  mission. 


Ces  détails  de  la  conspiration  militaire  de  mars  1831 
nous  démontrent  avec  quelle  inébranlable  résolution  les 
subalternes  arrêtèrent  et  renversèrent  ce  dangereux  projet 


>  Moniteur  belge  du  25Juillet  1S31. 
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fioumoîsement  combiné  par  leurs  chefs,  afin  de  ravir  à 
leur  paya  l'iDdépeDdance  à  peioe  acquise  au  prix  d'un 
sang  viclorietisement  versé  dans  les  combats  de  Bruxelles, 
Sainte-Walbur^,  Walhem,  Lierre,  Berchem  et  Anvers. 

Si  le  complot  avait  réussi,  il  ne  restait  plus  aux  braves 
qui  expulsèrent  les  Hollandais  qu'à  partir  en  exil,  à  la 
recherche  d'un  abri,  que  la  patrie  n'aurait  plus  été  en  posi- 
tion de  leur  offrir,  contre  la  vengeance  de  ceux  qu'ils 
avaient  vaincus. 

En  ce  qui  concerne  le  rôle  que  jouait  le  Régent  dans  ce 
milieu,  s'il  n'était  pas  nuisible  systématiquement,  il  était 
au  moins  nul.  La  mollesse  de  aon  caractère  n'offrait  au- 
cune résistance  aux  intrigues  qui  se  tramaient  autour  de 
lui.  Sa  bonhomie,  en  face  de  toutes  ces  dangereuses  agi- 
tations, lui  donnait  l'air  d'en  être  le  paisible  spectateur.  Il 
n'avait  d'ailleurs  aucune  ambition  personnelle,  et  plutût 
que  de  remplir  les  hautes  fonctions  que  lui  avait  confiées 
le  Congrès  national,  il  eût  préféré  celles,  bien  plus  modes- 
tes, de  gouverneur  du  Limboui^,  à  ce  que  disait  H.  Heu- 
nequin,  son  ami  et  sou  ancien  secrétaire. 

Quel  avenir  préparaient-ils  à  notre  pays,  ces  ministres 
de  la  guerre  et  ces  officiers,  leurs  acolytes,  en  voulant 
nous  imposer  le  prince  d'Orange  par  surprise  ou  par 
force? 

Le  baron  de  Capétien,  en  position  de  connaître  l'esprit 
qui  dominait  à  la  cour  de  La  Haye,  avait  particulière- 
ment étudié  ce  prince  dans  sa  fluctuation  d'idées  et  de 
sentiments,  fruit  d'un  caractère  aussi  mobile  qu'exalté, 
et  disait  bien  à  propos  :  «  Le  prince  d'Orange  fait  aux 
<  Belges  des  promesses  que,  d'après  son  caractère,  il  ne 
,  tiendra  pas.  > 
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Dans  un  conciliabule  tenu  &  Bruxelles,  les  principaux 
conspirateurs  ayant  arrêté  leur  plan  de  conduite,  convin- 
rent entre  eux  que,  le  25  mars,  par  de  fausses  nouvelles, 
habilement  répandues  partout  où  s'étendait  leur  juridic- 
tion militaire,  ils  entraîneraient  les  officiers  commandants, 
BOUS  leurs  ordres,  et  marcheraient,  avec  les  différents 
corps  de  troupes,  sur  1»  capitale,  pour  j  renverser  le  gou- 
vernement établi  et  proclamer  le  prince  .d'Orange.  Mais 
ce  moyen  n'étaitpas  le  seul  sur  lequel  ils  fondassent  leura 
espérances  ;  ils  avaient  imaginé  de  le  compléter  par  la 
débite  des  volontaires  laissés  à  la  frontière. 

Sous  prétexte  de  procéder  à  leur  réorganisation,  on 
avait  donné  un  congé  définitif  au  plus  grand  nombre  de 
ces  hommes,  tenus  dans  un  état  prémédité  de  dénûment. 
Le  reste  se  trouvait  disséminé,  morcelé  et  séparé  de 
l'artillerie  qui,  jusqu'alors,  avait  toujours  combattu  et 
séjourné  avec  les  troupes  de  la  1"  brigade  des  volontaires. 

Voici  à  l'appui  de  cette  grave  circonstance,  l'extrait 
d'une  lettre  collective  de  quelques  officiers  : 

«  L'artillerie  bruxelloise,  qui  a  toujours  été  unie  h  notre 

<  brigade,  vient  d'en  être  séparée.  Les  postes  avancés 
*  près  de  l'ennemi  restent  dépourvus  de  cartouches.  Le 
■  ministre  de  la  guerre  auquel  il  a  été  donné  connaissance 

<  de  ces  faits,  n'y  apporte  ancun  remède... 

<  Nous  nous  demandons  si  la  portion  héroïque  du  peu- 

<  pie  belge,  composant  la  première  brigade,  qui,  depuis 

<  le  mois  de  septembre,  et  sans  rel&che,  a  poursuivi  l'en- 
c  nemi  et  que  l'ennemi  n'a  pu  vaincre  encore,  était  des- 
(  tinée  à  tomber  victime  de  la  trahison  sous  les  efforts 
«  de  l'intrigue?  » 
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Ces  faite  et  les  circonstances  ob  ils  se  produisirent  sont 
d'autant  plus  remarquables  qu'ils  coïncident  avec  les  agis- 
sements du  colonel  Moyard,  h  la  même  date,  à  Hasselt  : 
ce  clief  de  corps  ne  supprimait-il  pas  alors  les  gp^nd'^rdes 
et  les  reconnaissances,  n'allait-il  même  pas  jusqu'à  sup- 
primer le  mot  d'ordre,  afin  que  l'entrée  du  corps  de  Cort- 
heyligera  dans  notre  pays  ne  subît  aucune  entrave? 

Voilà  cependant  ce  qui  se  passait  aux  derniers  jours  du 
ministère  du  général  Goblet,  à  la  droite  de  notre  front 
militaire  feisant  face  à  l'ennemi;  tandis  qu'à  la  gauche, 
la  faction  orangiste,  profitant  avec  adresse  d'une  excur- 
sion du  général  Niellon  à  Bruxelles,  enlevait  l'artillerie 
de  sa  brigade. 

De  retour  àTumhout,  le 24 mars,  à  0  heures  du  matin, 
Niellon  apprît  que,  le  matin  même,  son  artillerie  était 
partie,  par  ordre  du  général  Nypels,  pour  Hoogatraeten, 
où  le  colonel  de  l'Escaille,  commandant  la  3*  brigade, 
avait  établi  son  quartier-général,  laissant  ouverte  à  l'en- 
nemi la  cbaussée  d'Anvers  à  Bréda.  Niellon.  qui,  à 
Bruxelles,  avait  été  mis  par  le  général  Belliard  au  courant 
de  ce  qui  se  passait,  écrivit  immédiatement  au  colonel  de 
l'Escaille  que  ei  son  artillerie  n'était  pas  rentrée  à  Tum- 
bout  avec  le  porteur  de  sa  dépêche,  il  partirait  le  jour 
même  pour  aller  la  chercher  avec  sa  brigade. 

Depuis  longtemps,  on  employait  les  moyens  les  moins 
avouables  pour  réduire  l'effectif  des  corps  de  volontaires) 
parce  qu'on  voulait  les  mettre  hors  d'état  de  résister,  dans 
la  province  d'Anvers,  aux  forces  de  Van  Geen,  attendues 
de  Bréda  et  de  Rosendael,  et,  dans  le  Limboni^,  à  celles 
de  Cortheyligers,  qui  d'Eindhoven  s'étaient  portéesà  notre 
frontière. 
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Écrasés  par  l'eDneiDi  très  supérieur  en  nombre,  privés 
de  l'artillerie  qui,  jusque-là,  n'avait  cessé  de  combattre 
avec  eux,  abandonnés  par  les  troupes  de  la  seconde  ligne, 
qui  devai^it  les  soutenir,  ces  volontaires,  forcés  à  une 
retraite  précipitée ,  auraient  nécessairement  répandu 
l'alarme  et  la  terreur  par  tout  le  pajs  et  facilité  le  succès 
définitif  des  habiles  conspirateurs  qui  figuraient  malheu- 
reusement en  grand  nombre  à  la  tête  de  l'armée  belge. 

A  peine  la  grande  conspiration  militaire  avait-elle 
échoué,  que  le  dédain  du  général  d'Hane  pour  les  volqn- 
taires  se  transforma  merveilleusement  chez  lui  en  flat- 
terie; dès  le  30  mars,  il  promulgua  un  arrêté  du  Bégent 
ainsi  conçu  : 

•  Voulant  accorder  aux  divers  corps  francs  de  l'armée 
une  récompense  proportîODuée  aux  services  éminent« 
rendus  par  eux  à  la  patrie,  h  la  bravoure  qu'ils  ont  dé- 
ployée en  toute  occasion,  et  à  la  constance  de  leurs  efforts 
pour  assurer  la  liberté  et  l'indépendance  de  la  Belgique; 

«  Considérant  que  la  patrie  ne  saurait  leur  accorder  une 
plus  honorable  récompense  que  leur  incorporation  comme 
régiment  dans  l'armée  régulière; 

■  Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 
<  Avons  arrêté  et  arrêtons  ; 

■  Art.  1".  Il  sera  formé  des  corps  francs  trois  régiments 
d'infanterie,  dont  un  de  ligne  et  deux  de  chasseurs,  etc.  » 

Telle  fut  l'issue  du  vaste  complot  qui  devait  éclater  le 
25  mars.  Ses  ramifications  étaient  nombreuses  ;  ce  que 
nous  en  avons  vu  &  Anvers,  h  Bruxelles,  à  Hasselt,  à 
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Malinea,  prouve  jusqu'où  il  poussait  son  développement, 
sa  puissance,  ses  moyens  d'absorption. 

A  Bruxelles,  l'énergie  de  l'Association  nationale  fat 
décisive,  en  inspirant  &  la  faction  du  prince  d'Orange  une 
juste  et  profonde  terreur. 

Le  Régent  disait  en  propres  termes  k  M.  A.  Sol,  attaché 
à  l'ambassade  de  France  à  Bruxelles  :  <  L'Association 
nationale  nous  fait  du  mal,  mais  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'elle  a  sauvé  récemment  la  Belgique;  car  la  conspira- 
tion était  flagrante  dans  Formée  » .  '  Et  ce  bon  Régent  évite 
avec  grand  soin  de  punir  les  coupables  I 

Â  Anvers,  à  Hasselt  et  à  Ualines,  l'élément  civil  ne  prit 
aucune  part  à  la  répression  ;  les  militaires  que  l'on  voulait 
séduire  se  redressèrentavec  indignation  contre  les  traîtres, 
et  la  conspiration  tomba  anéantie. 

■  Mémoires  du  général  Belliard,  t.  Il,  p.  254. 


J^îji    DU   PREMIEH   VOLUME 


.y  Google 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 

SUR  LmiClNE  DU  ROYAUME  DE  BELGIÛUE 


CONSPIRATIONS  MILITAIRES 

DE  1831 

Par   a.    EENENS 

LIEUTtNAlIT-GËSËtU.  *  LA  KCTRllTE 


TOME  SECOND 


BkUXKLLES 
LIRRAIRIE  EUROPliKNNR  C.  MUaUAIiDT 


MKMi:    MAISON    A    LKlPZir. 

1875 


.y  Google 


,  Google 


CONSPIRATIONS  MILITAIRES 


DE    1831 


,  Google 


BRUXELLES 

TjgxigTaphiedeptÇ.  WtiuetùmKh 

11,  nia  du  Hiu^  H 


.y  Google 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 

SUR  L'ORIGINE  DU  ROYAUME  DE  BELGIQUE 


CONSPIRATIONS  MILITAIRES 


DE  1831 

EENI 

L[EinE!l»llT-flfllÉ»*l  *  U  RETRUTE 


TOME  SECOND 


BRUXELLES 
LIBRAIRIE  EUROPÉENNE  C.  MUQJJARDT 

lubjurfe  se  u  cour 
hëhe  maison  a  leipzig 

1875 


.y  Google 


,  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


CHAPITRE  VllI. 

TROIS  MIItlSTRRS  DB  U  aCSRIlB,  OOBLBT,  d'haNB  BT  DK  FAILLY,  8UC0KB- 
8ITKMKNT  CHARGÉS  D'OROANISER  LA  DÉPENS!  DB  LA  BELOIQUR,  JDSQD'aU 
MOMENT  DI  l'invasion  DR  L'ARMÉB  H0I.LANDAI3R. 

Goblet,  ministre  de  la  guerre  du  30  octobre  1830  an  24  mars  1831.  7 
D'Hane  de  Steenhnyse ,  minintre  da  la  guerre  du  H  mars  au 

18  mai  1831 34 

Le  général  da  PaiUy,  miaîBtre  de  la  guerre  du  IS  mai  au  3  août 

1831 44 


CHAPITRE  IX. 

DAINB  BT  L'aRMÉB  DE  LA  HBtlSB. 

Le  général  Daine,  commandant  l'armée  de  la  Meuse,  gagné  par 
le  prince  d'Orange,  emméue  de  Hasselt  à  Liège  ses  troupes 
Tictorieuses  dans  deux  combats,  et  laisse  l'armée  de  l'Escaut 
seule  aux  prises  avec  la  masse  des  forces  dn  prince  d'Orange.      81 

Combat  d'Houthalen,  le  6  août 96 

Combat  de  Kennpt,  7  août 107 

La  déroute,  8  août 196 


.y  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CHAPITRE  X. 

L'ARWâB  DS  l'bboavt. 

Vigoureuse  résiaUnce  de  l'anuâe  de  l'Escaat,  cernée  par  les 
Hollttodaù  dans  LoaTaÎD.  —  Son  artillerie  met  en  faite  une 
grande  partie  de  leur  armée,  le  géDâral  de  Tieken  en  pro- 
fite pour  diriger  la  aieone  sur  le  pont  de  Campenhout  et  y 
prendre  position.  —  I^jonciions  pressantea  du  général  Goblet, 
A  l'effet  de  la  ramener  dans  Loavain,  au  milieu  dea  maasea 
hollandaiBes.  —  Refus  énergique  du  général  de  Tieken .     .     ,     183 


CHAPITRE  XI. 

L'tNTBRVBNTlOM. 

Les  généraux  Ooblet,  d'Hane,  de  Marneffe,  etc.,  etc.,  ae  rallient 
franchement  an  gooTemement  du  roi  Léopold ,  a  partii'  de 
l'intervention  de  l'armée  ^nçtùee,  agissant  au  nom  de  la 
conférence  de  Londres -  .     . 


CHAPITRE  XII. 

LA    RESPONSABILITE. 

La  génération  actuelle  semble  perdre  de  vue  les  événements  fiui 
marquèrent  l'origine  du  royaume  de  Belgique.  —  Notre  défaite 
da  mois  d'août  1831  n'a  point  terni  l'honneur  du  aoldat  helge  ; 
il  combattit  avec  bravoure.  —  La  responsabilité  de  notre 
malheur  national  retombe  sur  ceuxquiabusérentde  leur  haute 
position  pour  le  pi-épai-er 251 


4  DE  LA  TABLE  DU  TOME  SECOND. 


.y  Google 


CONSPIRATIONS  MILITAIRES 

DE   1831 


CHAPITRE    VUI 
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DE  FAILLY,  SUCCESSIVEMENT  CHARGÉS  D'ORGANISER  LA 
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OOBLBT,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DU  30  OCTOBRE  1S30  lUSQITAU  U  UAR3  1S31. 

c  Signalé  par  ses  chefs,  en  1815,  au  dbc  de  Wel- 
r  lingtoD,  et  recommandé  au  prince  d'Orange,  le  capi- 
I  taine  Goblet  devait  recueillir  un  jotir  les  fruits  de  ces 
I  rapports  favorables. 

«  Le  lieutenant-^néral  Krayenhoff,  inspecteur  gé- 
I  néral  dea  fortifications  et  du  corps  des  ingénieurs,  écri- 
>  Tait,  en  1823,  au  capitaine  Goblet,  qu'il  le  regardait 
r  comme  «»  des  meillettrs  oj/leiers  ie  ce  corps. 

T.  Il,  2 
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■  Le  prince  d'Orange,  qui  se  proposait  de  se  rendre 

■  en  Russie,  avec  la  princesse  sœur  du  czar  Alexandre  I", 

■  désirait  se  faire  accompagner ,  indépendamment  du 

■  colonel  Wauthier,  son  aide  de  camp,  d'un  autre  officier 

•  instruit  et  distingué  :  il  jeta  les  ;eux  sur  le  capitaine 
-■  Goblet,  maÏB  il  ne  put  obtenir  que  cet  officier  belge  lui 

•  fût  aussi  attaché  en  qualité  d'aide  de  camp  :  le  roî  se 
«  borna  aie  mettre  à  sa  disposition. 

■  Pendant  l'été  de  1824,  le  prince  et  la  princesse 
c  d'Orange  se  dirigèrent  vers  Is  Russie.  Le  grand-duc 
«  Nicolas,  qui  arriva  eu  même  temps  qu'eux  &  la  cour  de 
«  Weimar,  montra  bientôt  une  grande  confiance  au  capi- 
«  taine  Goblet.   <  Il  eut,  -écrivit  ce  dernier,  la  bonté  de 

■  venir  vers  moi  et  de  m'entretenir  fort  longtemps  avec 
€  beaucoup  d'abandon;  il  est  inspecteur  général  du  génie, 
<  et  m'a  témoigné  tout  le  plaisir  qu'il  éprouverait  à  me 

■  faire  considérer  avec  soin  tous  les  établissements  sous 
«  ses  ordres.  • 

Le  capitaine  Goblet  assista,  avec  le  prince  d'Orange  et 
le  grand-duc  Nicolas,  aux  manœuvres  de  l'armée  prus- 
sienne. 

«  Nous  avons  fait  ensuite,  écrivait  le  capitaine  Goblet, 

■  notre  entrée  dans  Berlin,  avec  les  deux  princes  des 

■  Pays-Bas  et  le  grand-duc  Nicolas;  nous  sommes  logés 

■  dans  un  palais,  propriété  de  notre  roi.  Nous  all&mes 
a  dîner  avec  la  famille  royale,  et,  particularité  assez 

•  remarquable,  après  mon  entrée  dans  la  salle,  je  .vis  venir 
«  le  roi  de  Prusse  vers  moi,  et  il  m'annonça  qu'il  venait 
«  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVIII.  » 
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LE  GÉNÉRAL  GOBLET  9 

Voici  l'extrait  d'âne  lettre  iatime  du  capitaine  Goblet  : 
■  Moscou,  11  mai  1825. 

■  ...  Avant  notre  arrivée  ici,  S.  M.  (Alexandre  I")  avait 

•  fait  conn^tre  qu'elle  désirait  que  S.  A.  R.  fût  reçue 

•  comme  elle-mâme  ;  tu  ne  dois  pas  douter  alors  de  l'em- 

■  pressement  qu'on  lui  montre,  et  que  les  deux  personnes 

<  qui  l'accompagnent  recueillent  quelques  miettes  du 
«  splendide  festin  honorifique.  • 

«  Varsovie,  l"juin  1825. 

■  Tu  sais  que  l'orgueil  n'est  pas  mon  défaut,  et  c'est 

■  dommage,  car,  depuis  plusieurs  mois,  je  pourrais  me 
«  complaire  dans  la  vie  que  je  mène  et  les  attentions  dont 

<  Je  suis  l'objet.  Le  grand-duc  Constantin  se  &it  un 
t  plaisir  d'attirer  mon  attention  sur  toutes  les  parties  de 

<  l'armée  polooaîse,  qu'il  a  conduite  à  la  perfection.  * 

Le30juin,  Goblet  est  de  retourà  Saint-Pétersbourg,  et, 
quelques  jours  après,  il  accompagne,  par  une'  faveur  spé- 
dale,  l'empereur  et  le  prince  d'Orange  dans  une  inspec- 
tion des  colonies  militaires. 

a  La  position  où  je  me  trouve,  dans  cette  cireonstance, 

■  écrivait-il,  le  10  juillet  1825,  sera  toujours  un  moment 

<  bien  remarquable  dans  mon  existence  ;  je  suis  du  très 
*  petit  nombre  de  personnes  qui  accompagnent  Tempe- 
€  reur,  et  son  inépuisable  bonté  le  porte  à  me  donner 

■  toutes  les  explications  possibles  sur  le  but  de  la  création 

■  et  des  moyens  employés  pour  l'atteindre.  Je  suis  tout 

■  oreille.  On  ne  peut  l'approcher  longtemps  sans  être  con- 
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■  vaincu  que  c'est  uq  homme  bien  distingué  par  le  (»sur, 
€  l'esprit  et  le  jugement. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  le  capitaine 

■  Goblet  rentrait  &  Bruxelles,  avec  la  princesse  d'Orange. 
c  II  fut  de  nouveau  déçu  dans  l'espoir  d'dtre  attaché  déâ- 
>  nitivement  à  la  personne  du  prince  héréditaire.  Le  roi 
«  Guillaume,  qui  appréciait  son  talent  d'ingénieur,  avait 
a  déjà  jeté  les  yeux  sur  lui ,  pour  qu'il  se  chargent  de  la 
«  reconstruction  de  la  place  de  Meniu .  >  * 

Après  des  antécédents  de  cette  nature,  peut-on  s'étonner 
de  l'inaltérable  déTouemênt  que  la  reconnaissance  dicta  à 
Goblet,  et  des  efforts  persévérants  qu'il  fit  pour  le 
triomphe  de  la  cause  orangiate  ? 

Le  comité  de  la  guerre ,  dans  une  de  ses  séances,  s'était 
enquis  de  l'officier  belge  le  plus  apte  à  oi^niser  notre 
armée  ;  le  nom  de  Goblet,  l'un  des  officiers  belges  les  plus 
distingués,  les  plus  capables  de  l'armée,  fut  indiqué.  On 
lui  expédia  aussitôt  une  lettre  à  Menin,  où  il  attendait 
vainement  les  ordres  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Goblet  laissa  sans  réponse  cette  lettre,  qui  réclamait  son 
adhé^on  au  nouvel  ordre  des  choses  et  sa  présence  à 
Bruxelles.  On  lui  députa  un  officier  pour  presser  son 
arrivée,  qu'il  annonça  devoir  s'effectuer  k  quelques  jours 
de  1&,  lorsqu'il  aurait  terminé  le  règlement  de  la  compta- 
bilité des  travaux  importants  dont  il  s'était  acquitté  avec 
la  plus  rigide  probité. 

«  Le  même  jour,  10  octobre,  un  exprès  lui  apportût 

>  Th.  Juste.  L«lbutenanl-ginéraleomUGobtetifAlvieaa,p.SS,30, 
31,32  et  37. 


.y  Google 


LE  GÉNÉRAL  GOBLET 


«  l'inTÎtation  de  se  rendre  k  Anvers,  près  du  prinee 

<  d'Orange,  invitation  écrite  et  signée  par  le  colonel  aide 
•I  de  camp  comte  de  Limburg-Stirum . 

<■  Le  capitaine  Goblet  pensa  que  son  devoir  l'appelait 

<  près  du  prince.  Il  se  mit  en  route  sur  le  cliamp  et  par- 
(  vint  à  Anvers,  le  II  octobre  au  matin.  >  ' 

Le  prince  Frédéric,  chai^  à  la  fois  du  commandement 
de  l'armée  et  du  ministère  de  la  g-uerre,  tenait  fortement 
à  priver  le  nouveau  gtiuvernement  belge  d'un  officier 
éminemment  capable  :  il  lui  avait  donné  l'ordre  de  se 
rendre  à  Flessingue. 

«  Vers  midi  (le  II  octobre),  le  prince  d'Orange  reçut  le 

■  capitaine  Goblet;  il  était  très  ému,  et  ne  s'expliqua 

•  point  clairement  sur  le  but  de  l'invitation  qu'il  lui  avait 
«  adressée  à  Menin.  Ils  parlèrent  du  malheureux  état  des 
(  aSaires  ;  et,  après  que  le  capitaine  Goblet  eut  exposé 

•  ses  idées  sur  les  moyens  de  réparer  autant  que  possible 
«  les  fausses  mesures  prises  jusqu'alors,  iî  témoigna  au 

■  prince  que,  étant  venu  à  Anvers  sur  sa  demande,  il  lui 
'  serait  bien  pénible  d'être  séparé  de  sa  personne  pour  se 
(  rendre  à  Flessingue.  Le  prince  lui  dit  de  se  tranquil" 

■  liser,  mais  d'une  manière  peu  propre  cependant  à  le  ras- 
€  surer  complètement  sur  le  pouvoir  dont  il  jouissait.  Le 

<  commandant  de  Menin  montra  la  dépôche  venue  de 

•  Bruxelles... 

•  En  quittant  le  prince  d'Orange,  le  capitaine  Goblet 

•  se  rendit  chez  M.  Le  Hon,  membre  des  états-généraux  et 

■  de  la  commission  consultative,  que  l'héritier  du  trône 

■  Th.  Justb,  Lieutenant-gé»éral  (hMet. 
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■  avait  composée  de  onze  députés  belges,  revenus  de 

■  La  Haye.  Il  lui  fit  part  de  la  position  très  pénible  dans 
«  laquelle  le  prince  l'avait  placé;  et  comme  M.  Le  Hon 

■  devait  se  rendre  près  de  lui,  il  le  pria  de  lui  rappeler 

•  leur  conversation  et  d'obtenir  la  certitude  qu'il  ne  serait 
1  pas  envoyé  Iiors  de  la  Belgique.  £n  revenant  du  palais, 
>  M.  Le  Hon  annonça  que  le  prince  lui  avait  donné  une 
a  mission  près  du  Gouvernement  provisoire  et  remis  un 

■  passeport  qui  lui    permettrait  d'amener  son    ami    & 

■  Bruxelles.  Ils  y  arrivèrent  dans  la  nuit  du  11  au  12,  — 

■  Le  16,  le  prince  d'Orange  publiait  la  proclamation 

•  fameuse  dans  laquelle  il  disait  aux  Belges  :  •  Je  tous 
»  reeojmais  comme  nation  indépendante.  » 

•  La  veille,  le  Gouvernement  provisoire  avait  nommé 
«  le  capitaine  Goblet  colonel  directeur-général  de  l'arme 

•  du  génie  ;  il  recevait  ainsi  la  récompense  d'une  longue 
1  et  brillante  carrière. 

«  Quinze  jours  après,  it  acceptait  une  tàcbe  éminem- 

•  ment  laborieuse  et  délicate  :  il  remplaçait  en  qualité  de 

■  commissaire  général    de  la  guerre  le    colonel  Joly, 

■  membre  du  (jouvemement  provisoire.  •  ' 

Il  est  donc  constant  qu'attiré  vers  le  prince  héréditaire 
d'Orange  par  des  liens  plus  forts  que  ceux  qui  l'atta- 
chaient &  son  pays,  Goblet  aimait  mieux  rejoindre  le 
prince  à  Anvers  que  de  se  rendre  à  l'appel  qui  lui  venait 
de  Bruxelles. 

Les  mêmes  sentiments  persistèrent  dans  son  esprit,  et 
le  nouveau  commissaire  général  de  la  guerre  de  Belgique 

'  Th,  Justr.  Lieutenant-ginéral  Goblet,  p.  38,  39,  40*t  41. 
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continua  d'être  ce  qu'il  était  avant  son  entrevue  d'Anvers  : 
qes  actes  nous  en  donnent  la  preuve  et.  nous  portent  à 
croire  que,  pendant  ion  séjour  k  Ânvei^,  il  se  mit  certai- 
nement d'accord  avec  le  prince,  sur  les  mesures  fc  prendre 
pour  faciliter  la  restauration  de  son  pouvoir  en  Belgique. 

Il  est  parfaitement  connu  que  le  général  Goethala, 
chargé  d'organiser  Finfanterie,  ne  trouva  pas  chez  le 
ministre  de  la  guerre  l'appui  qu'il  était  en  droit  d'attendre 
de  lui.  On  faisait  plutôt  preuve  de  mauvais  vouloir  à  son 
^;ard.  Le  général  Ooethals,  avec  la  noblesse  de  sentiments 
qui  formait  le  fond  de  son  caractère,  regardait  comme  un 
devoir  sacré,  dans  la  criée  que  traversait  le  paya,  d'accom- 
plir honorablement  la  mission  dont  il  était  cbai^,  et  il  le 
faisait  avec  un  zèle  assidu  et  toute  la  loyauté  prescrite  par 
son  adhésion  au  gouvernement  établi  en  Belgique. 

Dans  le  déchirement  qui  divisa  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  en  1830,  ce  n'était  certes  pas  contrevenir  aux  lois  de 
l'honneur  que  de  se  ranger  d'un  cAté  plutôt  que  de  l'autre; 
chacun  avait  le  droit  de  suivre  son  impulsion  sous  ce  rap- 
port; mais  k  moins  de  se  rendre  méprisable,  ponvait-on 
avoir  l'air  d'embrasser  un  parti  pour  mieux  le  trahir  au 
profit  de  l'autre? 

Le  général  Goethals  n'était  pas  homme  h  céder  à  des 
sollicitations  essayées  pour  l'entrriner  dans  la  coterie  qui 
ne  travaillait  qu'à  la  restauration  des  Kassau  ;  aussi  fut-il 
toujours  tenu  à  l'écart  pendant  que  les  principaux  com- 
mandements passaient  à  des  mains  déloyales. 

Que  penser  du  ministre  de  la  guerre  ?  Il  cherche , 
même  après  les  renseignements  si  clairs,  si  positifs,  donnés 
dès  le  3  février  par  le  général  de  Wautier,  à  rejeter  sur 
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celui-ci  les  préventiona  de  l'opinion  publique.  —  Négli- 
geant le  fait  réel,  Ooblet  adresse  nn  bl&me  au  général  de 
"Wantier  en  s'appujant  sur  les  apparences  trompeuses  aux- 
quelles donnait  coars  dans  le  public  l'entrée  de  ce  général 
&  Gaod  à  la  tête  de  la  troupe  révoltée. —  Croblet  détournait 
liabilement  ainsi  sur  un  innocent  la  vindicte  publique  afin 
d'en  exonérer  les  Trais  coupables,  ■  les  deux  officiers  supé- 
rieurs qui  n'ont  pas  cessé  de  jouir  de  la  conSance  du  gou- 
Temement,  ■  dit  le  général  de  Wautier. 

Bien  des  choses  ont  paru,  vers  cette  époque,  à  la  surface 
des  événements  sans  avoir  été  fixées  par  des  preuves. 
Ces  preuves  découlent  cependant  évidentes  de  nom- 
breuses  circonstances,  qui,  à  les  prendre  isolément,  n'ont 
pas  une  signification  bien  déterminée  ;  mais  leur  ensemble 
jette  une  vive  lumière  sur  certains  hommes  d'alors.  Nous 
avons  vu,  au  sujet  de  la  rébellion  du  lieutenant-colonel 
Grégoire ,  que  le  général  Goblet,  quoiqu'il  fût  ministre  de 
la  guerre,  et,  comme  tel,  spécialement  chargé  de  veiller 
au  maintien  de  la  discipline,  s'était  bien  gardé  de  signaler 
à  l'armée,  par  un  ordre  du  jour,  l'indignation  que 
devait  inspirer  à  tout  militaire  belge  un  méprisable 
attentat,  et  la  nécessité  de  conserver,  dans  toute  leur 
pureté,  les  sentiments  de  loyauté  qui  doivent  distinguer 
la  profession  des  armes.  Goblet  ne  disant  rien  à  l'armée, 
elle  put  croire  que  le  crime  du  lieutenant-colonel  Grégoire 
n'en  était  pas  un. 

Bien  plus,  Ooblet  toléra,  au  lieu  de  sévir  contre  elles, 
les  communications  presque  joumaliëres  qu'entretenait  un 
officier  du  régiment  de  son  futur  successeur  au  ministère 
de  la  guerre  avec  Gr^oire  et  ses  officiers,  détenus  à  Oand 
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à  la  maison  de  force.  Cette  tolérance  cTu  ministre  eut  lieu 
malgré  le  rapport  officiel  qui  lui  en  avait  été  fait. 

Quant  à  ce  chef  de  rebelles  pria  les  armes  à  la  main, 
après  avoir  versé  le  sang'  des  défenseurs  de  l'ordre  dans  les 
rues  de  Gand,  et  planté  sur  l'hAtel  du  Gouvernement  le 
drapeau  orange,  le  ministre  de  la  guerre  ne  prit  aucune 
mesure  pour  lui  faire  infliger  un  ch&timent  prompt  et 
sévère  ;  il  paralysa  au  contraire  l'initiative  du  membre  délé- 
gué du  Gouvernement  provisoire,  qui  voulait  que  l'on  pro- 
cédât avec  résolution,  et  que,  pour  le  bon  exemple,  un  acte 
éclatant  de  justice  eût  pleinement  raison  du  coupable.  Le 
ministre  de  la  guerre,  qui  ne  l'entendait  pasainsi,  eut  soin 
de  faire  traîner  l'instruction  en  longueur,  ce  qui  impliquait 
de  sa  part  une  espèce  d'approbation  de  la  criminelle  tenta- 
tive avortée  àGand.  Nepourrait-on  pas  dire  qu'une  pareille 
conduite  ne  peut  exister  chez  celui  qui  remplit  des  fonc- 
tions ministérielles  que  s'il  est  lui-même  du  complot? 

Au  mois  de  mars,  le  seul  corps  laissé  en  garnison  à 
Bruxelles  par  le  ministre  de  la  ^erre  Goblet,  était  un 
bataillon  de  chasseurs,  dont  le  chef,  le  colonel  Borremans, 
était  gagné  au  mouvement  qui  devait  ramener  le  prince 
d'Orange,  plus  la  8"  batterie  de  campagne,  commandée 
alors  par  un  officier  maladif  et  d'un  caractère  beaucoup 
trop  bénin  pour  prendre  au  besoin  une  résolution  éner- 
gique. Borremans  avait  reçu  une  forte  somme  d'ai^ut 
des  meneurs  de  la  faction  qui  voulait  renverser  le  gou- 
vernement établi  et  proclamer  le  prince  d'Orange  ;  il  avait 
révélé  ce  fait  au  ministre  de  la  guerre  Goblet.  Dès  lors, 
celui-ci  ne  pouvait  nier  qn'il  eût  connaissance  du  com- 
plot, le  colonel  Borremans  le  lui  ayant  divulgué,  avec  les 
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particularitésdesuborDation  que  l'aTocatVerhaegeD,  défen- 
seur de  Borremans,  fit  connaître  dans  son  plaidoyer  devant 
la  Iiaute  cour  militaire,  en  pleine  audience, le  20  avril  1831, 
sans  que  son  assertion  fût  contredite  par  l'auditeur  général. 

Goblet  ne  voulait  pas  décourager  des  tentatives  nou- 
velles, qui  déjà  s'élaboraient  sous  son  patronage.  Il  s'en 
élaborait  en  e^t,  cac  malgré  les  réclamatiouB  réitérées  du 
général  Nypela,  qui  tenait  beaucoup  k  mettre  sa  responsa- 
bilité à  couvert  du  trop  grand  laisser-aller  orangiste  de 
Van  der  Smissen,  il  ne  put  jamais  obtenir  le  déplacement 
de  celui-ci. 

(  La  conduite  douteuse  de  Van  der  Smissen  était  depuis 

■  longtemps  assez  connue;  maintes  fois,  pour  cette  cause, 

•  j'ai  réclamé  son  cbangement,  mais  sans  résultat  aucun; 
<  dans  une  dernière  lettre  encore,  j'insistais  pour  ce  chan- 

•  gement  en  disant  :  Peut-être  dans  ce  moment  est-il  déjà 

■  trop  tard.  Et  il  est  d'autant  plus  étonnant  qu'il  n'ait  pas 

•  été  fait  droit  h  mes  justes  réclamations  &  cet  égard  que 
«  j'ai  fixé  ma  demeure  à  Anvers,  tandis  que  ma  résidence 

•  est  b  Bruxelles,  et  cela  pour  surveiller  Van  der  Smissen, 

■  auquel  je  ne  me  fiais  en  aucune  manière.  Les  demandes 
«  que  j'adressais  au  ministre  pour  obtenir  ce  cbangement, 

■  comment  auraient-elles  eu  un  résultat ,  tandis  que  je 
t  n'ai  pas  pu  obtenir  celui  d'un  major  de  place,  Peters, 

•  qui  jouissait  {sic)  aussi  d'une  mauvaise  réputation  sous 

■  le  rapport  de  ses  opinions  politiques?  »' 

Goblet,  en  persistant  à  laisser  le  gouvernement  d'An- 
vers à  Van  der  Smissen,  était  d'accord  avec  le  gouveme- 

'  Archivée  ia  la  haute  cour  militaire.  Interrogatoire  du  gâaâral 
rlR  diviïjitn  Nypels,  commandant  la  £>  div.  territ.,  le  31  mars  1831. 
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meDt  hollandais  qui,  de  soii  côté,  tenait  beaucoup  à  le 
conserver,  —  Kn  janvier  1891,  «  le  général  Chassé  disait 

■  qu'il  regardait  comme  impossible  un  nouveau  bombar- 

■  dément  de  la  ville  d'Anvers,  aussi  longtemps  qu'un 

■  brave  et  expérimenté  militaire,  comme  celui  que  cette 

■  ville  possédait  en  ce  moment,  serait  à  la  tête  de  la  pro- 

■  vince  et  de  lag;arnîson.  ■ 

Si  doue,  malgré  les  réclamations  réitérées  du  général 
qui  avait  sons  ses  ordres  Van  der  Smisseu  et  Peters,  le 
ministre  de  la  guerre  refusait  leur  déplacement,  déclaré  né- 
cessaire pour  des  motifs  aussi  graves  que  ceux  qui  lui  étaient 
signalés,  il  fallait  bien  qu'il  fût  lui-même  du  complot. 

Quand  Gobtet  fut  interrogé  à  son*  tour,  et  remarquons 
bien  qu'il  ne  le  fut  que  près  de  trois  mois  après  le  crime 
en  question,  il  ne  put  trouver  pour  sa  justification  que  des 
aliments  sans  la  moindre  valeur.  «  Les  diverses  places 
«  où  l'on  voulait  l'envoyer,  disait-il  à  propos  de  Van  der 

■  Smissen,  ne  convenaient  pas  mieux  k  mon  avis,  parce 
«  que  s'il  était  dangereux  à  Anvers,  il  eût  été  plus  dan- 
«  gereux  en  ces  lieux,  parce  qu'il  aurait  en  un  comman- 

■  dément  en  chef.  ■  Le  major  Peters  fut  enfin  envoyé  à 
Mariembourg. 

En  ce  qui  concerne  Van  der  Smissen,  le  général  Goblet 
fît  intervenir  le  Gouvernement  provisoire  ou  du  moins  un 
de  ses  membres,  M.  Gendebien,  avec  qui  Goblet  avait  tou- 
jours été  en  bons  termes,  malgré  la  complète  dîvet^nce 
de  leurs  opinions  politiques.  <  On  fut  embarrassé  parce 

■  qu'on  n'articulait  pas  de  faits  positifs.  ■  ' 

'  Archives  4e  la  houte  cour  militaire.  Interrogatoire  (lu  général 
Ooblet,  le  18  Juin  1S3I. 
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■  Dès  le  5  février,  le  major  Deys,  aide  de  camp  du 

■  général  Nypels,  envoyé  par  celui-ci  à  Bruxelles,  insis- 
«  tait  par  son  ordre  près  du  miniatre  Goblet  pour  obtenir 

•  le  déplacement  de  Van  der  Smissen  et  du  major  Peters. 

■  Le  major  Deys  £t  connaître  au  ministre  Goblet  que  le 
<  motif  de  la  demande  de  déplacement  était  l'opinion  de 

■  Van  der  Smissen  tout  à  faiten  faveur  du  prince  d'Orange. 
1  Vers  l'avènement  du  Régent,  le  général  Nypels  étant 

•  venu  à  Bruxelles  a  fait  plusieurs  démarches  person- 
«  nelles    pour    obtenir    le    déplacement    de    Van    der 

•  Smissen.  ■  ' 

Ainsi,  d'après  le  ministre  de  la  guerre,  le  danger  de 
leur  présence,  l'autorité  qu'ils  tiraient  de  leurs  fonctions 
militaires  n'étaient  pas  plus  à  craindre  à  Anvers,  ville  où 
la  population  comptait  bon  nombre  de  partisans  du  régime 
décbu,  qu'à  Namur  et  à  Mariembourg,  localités  où  la  popu- 
lation tout  entière  était  sympathique  au  nouveau  gouver- 
nement belge. 

A  Anvers,  les  éléments  hostiles  qui  se  trouvaient  à  la 
disposition  du  général  Van  der  Smissen,  gouverneur  mili- 
taire de  cette  forteresse,  étaient  soutenas  par  le  général 
Chassé  occupant  la  citadelle  et  la  Tête  de  Flandres,  avec 
un  corps  hollandais,  et  commandant  la  flotte  qui  occupait 
la  rade. 

Aux  yeux  du  général  Croblet,  si  noas  ajoutions  foi  à.  ses 
paroles,  cette  situation  n'offrait  pas  d'influence  plus 
redoutable  pour  nous,  que  n'en  offrait  la  ville  de  Namur, 
située  à  vingt  lieues  de  l'ennemi,  au  centre  du  pays  -wallon. 

1  Archive!  de  la  haute  coar  militaire.  Interrogatoire  dn  maJor  Deys, 
l"jDial831. 
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A  Namur  il  n'existait  pas  d'âlémeiits  hostiles  k  la  Bel- 
gique, et  en  eùt-il  existé,  rien  de  semblable  h  ce  qu'An- 
vers comptait  de  forces  hollandaises  n'en  eût  été  le  soutien. 

Ces  faits  qui  sont  positifs  nous  paraissent  établir  la  cul- 
pabilité du  général  Goblet  durant  sa  gestion  du  ministère  de 
laguerre,  depuis  la  Su  d'octobre  jusqu'à  celle  de  mars  1831. 

Que  se  passa-t-il  dans  la  campagne  de  dix  jours  du  mois 
d'août  1831?  Goblet  eut-il  un  autre  mobile  que  le  triomphe 
du  prince  d'Orange  et  la  restauration  des  Nassau  en  Bel- 
gique? Scrutons  de  nouveau  sa  conduite  &  cette  époque. 

Appeler  l'intervention  de  l'armée  française  en  observa- 
tioD  sur  nos  frontières  paraissait  une  nécessité  pour  ia  Bel- 
gique, en  présence  de  la  supériorité  des  forces  ennemies, 
prêtes  à  profiter  de  l'emplacement  vicieux  que  des  trames 
criminelles,  enlaçant  le  roi  et  le  pays,  avaient  fait  assigner 
h  noa  deuï  corps  d'armée.  Les  chefs  de  la  coterie  oran- 
giste  déclinaient  l'opportunité  de  cette  intervention,  mais 
le  roi,  dans  sa  clairvoyance,  crut  devoir  réunir  un  conseil 
de  guerre,  et  dit  aux  officiers  qui  le  composaient  que 
c  des  personnes  de  son  entourage  \m  déconseillaient  d'ap- 

■  peler  l'armée  française,  prétendant  que  cela  froisserait  le 

■  sentiment  national.  Le  général  de  Tieken  répondît  à 
«  S .  M .  qu'occupant  le  grade  le  plus  élevé  parmi  les  officiers 
«  composant  le  conseil  de  guerre,  et  ayant  donné  des 

•  preuves  irrécusables  de  son  dévouement  aux  institutions 

•  de  son  pays,  il  déclarait  que  l'entrée  de  l'armée  fran- 

■  çaise  ne  blesserait  en  rien  son  sentiment  national  ;  qu'il 
«  fallait  avant  tout  sauver  nos  institutions;  que  nous  ne 

■  devions  avant  longtemps  recevoir  le  concours  de  l'armée 

■  de  la  Ueuse;  que  nous  étions  entourés  de  traîtres,  qui 
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■  désiraient  le  rétablissement  de  la  maison  d'Oran^; 
<  que  l'eunemi  avait  connaissance  de  tous  nos  mouve- 

*  ments,  même  avant  qu'ils  n'eussent  i-eçu  un  commen- 

*  cernent  d'exécution.  >  ' 

De  Tieken  avait  l'énergie  et  la  spontanéité  du  bon  ofiS- 
cier  de  cavalerie.  Dans  sa  loyauté  parfaite,  il  s'indignait 
des  intri^es  coupables  qui  s'agitaient  eu  faveur  de  l'en- 
nemi, et  appelait  les  choaes  par  leur  uom;  mais  par  qud 
intermédiaire  la  connaissance  aussi  exacte  que  prompte  des 
mouvements  opérés  par  notre  armée  parvenait-elle  à  l'en- 
nemi? Un  curieux  détail  que  nous  avons  déjà  consigné 
dans  un  autre  ouvrage  répondra  en  partie  àcette  question. 

Dans  la  matinée  du  9  août  1831,  pendant  que  nous 
étions  en  marche  d'Aerschot  sur  Montaigu,  un  courrier 
apporta  au  roi  Léopold  la  nouvelle  de  la  retraite  désas- 
treuse de  l'armée  de  la  Meu^  sur  Liège.  L'armée  de  l'E^ 
caut  rétrograda  immédiatement  sur  Louvain .  A  ce  moment, 
le  major  Juillet,  du  2°  chasseurs  k  pied,  envoyé,  avec  une 
patrouille  de  cavalerie,  en  reconnaissance  vers  Montaigu, 
arrêta  un  homme  porteur  d'une  lettre  sans  adresse  des- 
tinée, disait-il,  au  bourgmestre  de  Montaigu.  Le  paysan 
déclara  l'avoir  reçue  d'un  colonel  d'état-major  belge,  au 
moment  où  nos  troupes  quittaient  Aerschot.  Voici  le  con- 
tenu de  ce  billet  intercepté  : 

■  Nous  ne  couchons  pas  ce  soir  à  Montaigu;  nous 
«  retournons  à  Louvain  à  l'instant  avec  Tieken  et  nos  deux 

*  mille  gardes  civiques.  Le  9,  à  11  heures  du  matin.  > 
Nous  retournons  à  l'instant  à  Louvain  avec  Tieken  et 

■  Noticd  commaniqaéâ  par  l'ofOcier  d'ordonnance  do  liantenant-géDé- 
ral  de  Tiokeu,  pendant  la  campagne  d'août  I63L. 
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nos  deux  mille  gardes  cvsiqves  !!  Certes,  l'enDemi  ne  pou- 
vait être  plus  exactement  renseigné. 

Le  porteur  était  d'Aerschot;  le  bourgmestre  de  cette  ville 
assurait  qu'il  le  connaissait  et  qu'il  en  répoudait  ;  que  cet 
homme  avait  été  requis,  le  matin  même,  pour  porter  un 
^rand  portefeuille  et  suivre  le  quartier-général  belge. 

Mentionnons  encore  un  fait  important  venu  à  notre  con- 


■Arrivé  à  Diest  dans  la  matinée  du  7  août,  le  prince 
d'Orange  y  avait  établi  son  quartier>général.  Tard  dans  la 
soirée  du  7  au  8  août,  il  dut  le  quitter,  pour  aller,  avec  la 
1  "  brigade  de  la  division  Van  Geen ,  comprenant  le  régi- 
ment des  grenadiers  de  la  garde  royale  et  un  très  fort 
bataillon  de  chasseurs  de  la  même  garde,  au  soutien  de  la 
division  du  lieutenant-général  Meyer,  repoussé  de  Kermpt 
jusqu'à  Herck-la- Ville,  le  7  au  soir,  par  les  troupes  de 
Daine. 

Le  généralissime  ennemi,  inquiété  par  ce  mouvement  et 
par  celui  de  Tiekeo,  qui  marchait  pour  faire  sa  jonction 
avec  Daine,  envoya  le  marquis  de  T...',  près  de  ceux  de 
ses  adhérents  qui  entouraient  le  roi  Léopold,  aân  d'obtenir 
d'eux  des  renseignements  précis  sur  le  mouvement  de 
Tieken,  qui  dérangeait  l'exécution  du  plaa  de  campagne 
arrêté.  —  Le  marquis  s'acquitta  de  sa  mission  le  8  au  soir 
à  Aerschot,  et  on  le  chargea  de  dire  au  prince  qu'il  devait 
se  tranquilliser ,  parce  que  bientôt  un  changement  aurait 

>  La  marqaii  de  T...  est  celai  qui  se  trouve  cita  A  la  page  146, 
dans  une  déposition  t&ito  devant  la  haute  coar.  Il  se  trouvait  avec  le 
(ïamta  du  Chatel,  le  25  mars,  &  Anters,  cbez  les  généraux  Van  der 
SmiMen  et  Nypels. 
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lieu  dans  la  direction  de  celles  de  nos  troupes  qui  lui  don- 
uaieot  le  [Jus  d'inquiétude;  que  cette  direction  provenait 
de  la  volonté  expresse  du  roi  Léopold,  volonté  qu'il  avait 
fallu  suivre,  mais  qui  bientôt  serait  changée. 

Ce  fait  fut  raconté  quelques  années  plus  tard  par  le  mar- 
quis de  T.. .  lui-même,  dans  une  conversation  intime  qu'il 
eut  avec  na  officier  de  notre  armée  qui  se  trouvait  aussi 
h  Aerschot,  le  8  août. 

Dans  la  matinée  du  9  août ,  an  moment  où  le  roi , 
ayant  reçu  la  nouvelle  du  désastre  de  Daine,  foisalt  rétro- 
g^iuler  l'année  sur  Louvain,  l'auteur  de  cet  écrit  fut  péni- 
blement impressionné  en  voyant  rayonner,  sur  la  physio- 
nomie de  quelques  personnages  qui  entouraient  S.  M.,  une 
expression  de  satisfaction  qui  jurait  avec  l'annonce  d'un 
si  fatal  événement. 

Tout  porte  k  croire  que,  jusqu'au  dernier  moment,  le 
général  Goblet  resta  fidèle  à  la  cause  du  prince  d'Orange, 
puisqu'il  fit,  près  du  général  de  Tieken,  les  plus  grands 
efforts  pour  le  décider  à  ramener  dans  Louvain,  pour  le 
mettre  à  la  merci  des  Hollandais  qui  cernaient  cette  ville, 
son  petit  corps  d'année,  qu'il  était  parvenu  à  en  retirer, 
après  un  combat  vaillamment  soutenu  depuis  4  heures  du 
matin  jusqu'à  4  heures  de  relevée. 

Après  la  défection  de  Daine ,  qui  s'était  retiré  à  Liège , 
avec  l'armée  de  la  Meuse,  Goblet  et  consorts  ne  croyaient 
pas  qu'à  Louvain  il  noua  fût  possible  de  résister  aux  forces 
réunies  du  prince  d'Orange.  Dans  leur  idée,  peut-être,  le 
roi,  la  ville  et  notre  armée  devaient  tomber  au  pouvoir  de 
ce  prince.  Aussi,  des  gens  très  sérieux,  qui  avaient  re- 
marqué à  Louvain  les  étranges  allures  de  Goblet  et  d'autres 
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officiera  de  haut  grade,  composant  l'entourag^e  du  roi, 
ne  purent-ils  s'empôcher  d'échanger  entre  eux  des  obser- 
vations à  ce  sujet  ;  ils  en  étaient  grandement  étonnés. 
M"  Goblet  Tint  même  loger  à  Louvain  chez  le  professeur 
à  rUniversité,  baron  de  Reiffenbei^,  et  cela  pendant  que 
l'armée  hollandaise  s'approchait  de  la  TÏlle;  mais  lorsque 
l'&rtillerie  belge  eut  rompu  à  coups  de  canon  la  chaîne 
dont  on  enlaçait  l'année  et  la  TÎlle,  et  qu'elle  en  eut  dis- 
persé jusqu'au  delà  de  Tirlemont  les  anneaux  brisés,  les 
idées  de  succès  sur  lesquelles  s'étaient  fondés  les  partisans 
du  prince  d'Orange  durent  subir  une  grande  modification 
et  le  prince  tout  le  premier  se  h&ta  d'envoyer  le  capitaine 
Van  Stirum,  de  l'état-major  de  son  frère  Frédéric,  réclamer 
l'exécution  de  la  suspension  d'armes  qu'il  n'avait  cessé  de 
violer. 

Les  amis  que  le  généralissime  ennemi  avait  dans  notre 
année,  lui  firent,  en  quelque  sorte,  des  excuses  pour  ne 
pas  lui  avoir  laissé  prendre  à  loisir  ce  qu'il  désirait  tant 
avoir.  Que  lisons-nous  en  effet  dans  le  9*  bulletin  du 
prince  d'Orange,  daté  de  Tirlemont  le  12  août  1831,  au 
soir: 

(  Le  capitaine  Van  Stirum  revint  bientôt  avec  un  offi- 

■  cier  belge ,  qui  témoigna  combien  il  était  peiné  de  ce 

■  qui  arrivait,  et  assura  que  cela  était  eu  opposition  avec 
<  les  ordres  positifs.  ■ 

Doue  ces  messieurs  du  grand  quartier-général  belge 
étuent  fort  peines  de  ce  que  nous  n'avions  pas  laissé 
prendre  nos  canons  par  les  Hollandais,  quand  ils  n'avaient 
plus  qu'à  mettre  la  main  dessus.  Ils  le  furent  sans  doute 
bien  plus  encore,  quand,  pour  empêcher  cette  prise,  nous 
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fîmes  feu,  malgré  leur  défense  formelle,  but  ceux  qui, 
s'avançant  toujours  ,  Tenaient  pour  s'en  emparer^  en 
essayant  de  noua  (âiosser  &  coups  de  fusil  (&  l'aubeige 
Je  Tkoli,  tout  près  de  l'eaceinte  de  Louvain). 

A  coup  SÛT,  notre  résistance  énergique  était  tout  à 
/ait  e»  opposition  avec  les  orâ/res  positifs  qui  araient  été 
donnés. 

Et  Toilà  où  nous  en  étions  arrivés  MI  Sans  la  vigueur 
patriotique  du  général  de  Tieken ,  auquel  le  roi  avait 
prescrit  d'aller  prendre  position  au  pont  de  Campenhout, 
le  général  Goblet  nous  ramenait  au  milieu  des  Hollandais, 
auxquels  notre  sortie  de  la  ville  avait  donné  trois  heures 
de  répit  pour  remettre  en  état  le  tiers  de  leur  armée,  après 
le  grave  échec  qu'il  avait  subi. 

Et  ce  ne  fut  qu'après  de  vives  instances ,  au  dire  de 
témoins  oculaires ,  que  le  général  Goblet  dut  se  résigner 
À  entendre  de  Tieken  lui  refuser  durement  de  faire  rentrer 
ses  troupes  dans  la  ville. 

■  Le  général  de  Tieken  se  dirigeait  de  Louvain,  par  la 

■  route  de  Malines,  vers  Campenhout.  Il  avait  à  se  ^yer 
«  un  passage  à  travers  l'armée  ennemie ,  la  route  étant 

■  interceptée  par  les  troupes  du  duc  de  Saxe-Weimar. 
«  A  jwine  fut-il  sorti,  que  le  général  Goblet  vint  à  cheval 
«  auprès  de  lui,  le  saisit  par  le  bras,  et  lui  dit  :  ■  Général, 

•  vous  devez  rentrer  dans  Louvain  avec  vos  troupes, 

•  l'armistice  est  conclu.  >  De  Tieken  répondit  :  ■  Je  ne 

■  rentrerai  pas  à  Louvain.  Vous  prétendez  que  l'armistice 

■  est  conclu,  et  l'armée  hollandaise  continue  à  occuper 
a  toutes  les  issues.  Je  ne  veux  pas  me  mettre  dans  la  posi- 
«  tion  du  général  Mack  à  Ulm,  et  devoir  mettre  bas  les 
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•  armes.  Je  me  dirigerai  là  où  le  roi  se  trouve.  C'est  mon 
'  devoir.  —  Eh  bien  !  général,  répliqua  Goblet,  je  signa- 
«  lerai  votre  conduite  au  roi.  —  Je  serai  auprès  de  S.  M. 

■  avant  vous,  répondit  de  Tieken,  et  je  ferai,  moi,  con^ 
«  naître  votre  conduite  au  roi.  .  Le  général  Goblet  insis- 
>  taat  encore  pour  faire  rentrer  de  Tieken  h  Louvain, 

«  celui-ci  lui  dît  :  ■  F -moi  le  camp,  vous  n'êtes  qu'un 

<  traître  !...  >  Et  le  général  de  Tieken  donna  l'ordre  de 

■  battre  la  charge  et  de  culbuter  l'ennemi.  Arrivé  à  Cam- 
-  penhout,  le  général  de  Tieken  ae  rendit  immédiatement 
'  auprès  du  roi,  qui  approuva  sa  conduite.  »  ' 

Le  14  août ,  aussitôt  après  le  départ  des  Hollandais,  le 
1"  régiment  de  ligne,  soua  les  ordres  du  colonel  Coitin  et 
la  batterie  du  capitaine  Eenens,  rentrèrent  dans  Louvain 
et  y  séjournèrent  quelque  temps.  Le  soir,  à  la  Société, 
le  conduite  du  général  Goblet  fut  sévèrement  jugée  et 
blâmée  par  le  colonel  Coitin  et  les  officiers  supérieurs  de 
son  régiment,  ainsi  que  par  le  lieutenant-colonel  Beckx, 
commandant  la  garde  civique  de  Louvain,  tous  témoins 
de  la  scène  qui  s'était  passée  entre  le  général  de  Tieken 
et  celai  qui  remplissait  les  fonctions  de  chef  d'état-major 
général  de  l'armée  belge,  au  moment  où  nos  troupes  sor- 
taient de  Louvain,  et  alors  que  de  Tieken  donna,  aux 
applaudissements  des  assistants,  l'ordre  de  passer  sur  le 
corps  de  l'ennemi.  Tous  exprimaient  leur  étounement  an 
sujet  de  l'étrange  insistance  du  général  Goblet  pour  nous 
faire  rentrer  dans  Louvain,  complètement  cerné  par  les 
Hollandais,  et  chacim  rendait  un  éclatant  hommage  &  la 

■  Notes  [le  L.  de  Tieken,  ancien  officier  d'ordonoance  du  lieutenant 
généra)  de  Tieken  de  Terhove. 
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vigueur  du  général  de  Tieken,  qui  nous  avait  tirés  de  ce 
mauvais  pas. 

Le  9°  bulletiu  du  prince  d'Orange  réclame ,  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  une  sérieuse  attention. 

«  Je  vis  par^tre  un  officier  de  l'état-major  général  des 
'  Belges,  dit  S.  A.  R.,  qui  vint  me  demander  quelles 
«  conditions  je  voulais  dicter.  • 

Pourquoi  ce  lâche  abaissement  devant  le  clief  ennemi? 
Ne  venait^il  pas  de  manquer  de  parole  à  sir  Robert  Âdair? 
n  n'y  avait  pas  de  condition  à  dicter  ;  la  situation  ne  le 
comportait  pas.  Il  ne  s'agissait  que  de  savoir  si,  oui  ou  non, 
la  suspension  d'hostilités ,  convenue  le  matin  avec  le 
représentant  de  l'Angleterre  à  Bruxelles,  parlant  au  nom 
de  la  conférence  des  cinq  grandes  puissances,  allait  être 
observée  par  S.  A.  R.,  si,  oui  <m  non,  elle  laisserait  & 
l'armée  belge  le  temps  d'évacuer  Louvain  ;  ou  si,  le  corps 
de  Saxe-Weimar  étant  arrivé  h  destination,  elle  profiterait 
soudain  de  cet  avantage  pour  lever  le  masque  et  nous 
enfermer  étroitement  dans  Louvain. 

Cette  dernière  résolution  était  bien  celle  du  génér^ia- 
sime  ennemi ,  quoiqu'il  fût  lié  par  son  engagement  du 
matin,  puisqu'il  enjoignit  au  lieutenant-général  Van  Geen 
d'envoyer  sa  brigade  de  droite  occuper  la  route  de  Malines. 

A  ce  moment,  d'Orange  nourrissait  encore  l'espoir 
d'un  succès,  mais  après  le  désastre  de  la  division  du 
lieutenant-général  Meyer  et  de  la  brigade  de  cuirassiers, 
il  se  hâta  d'envoyer  le  capitaine  Van  Stirum  réclamer  le 
bénéfice  de  cette  suspension  d'hostilités  josqu'alors  violée 
de  son  côté. 

Le  général  Goblet  fit  aussitôt  accompagner  le  capitaine 
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Van  Stirum  par  un  des  officiers  de  son  état-major,  qui,  du 
ton  le  plus  humble,  alla  présenter  des  excuses  sur  ce  qui 
venait  d'arrÏTer,  pendant  que  de  Tieken ,  au  milieu  de 
l'élan  de  ses  troupes  et  de  leurs  cris  de  Tictoire  :  ■  Vive 
le  Roi  I  vivent  les  Belges  !  •  à  la  vue  des  Hollandais  en 
fuite,  voulait  la  répression  complète  de  l'acte  déloyal  du 
prince,  répression  singulièrement  facilitée  par  l'échec  qu'ils 
avaient  essuyé. 

Que  le  lecteur  veuille  comparer  les  généraux  Goblet 
et  de  Tieken,  si  différents  dans  leurs  actes  au  moment 
suprême,  en  face  de  l'envahisseur  de  notre  pays,  et  qu'il 
juge! 

Lequel  des  deux  s'adressait  au  prince  d'Orange  avec  les 
ménagements  d'un  homme  qui,  se  trouvant  sous  sa  dépen- 
dance, désire  s'excuser  d'un  méfait? 

Lequel  des  deux ,  loyal  et  courageux  adversaire ,  mar- 
chait devant  son  ennemi,  la  tête  haute,  le  cœur  ferme? 

Nous  avons  fait  connaître  (page  37)  que  le  général 
Mameffe  empêcha  une  charge  du  1"  régiment  de  lanciers 
SUT  la  cavalerie  hollandaise,  lorsque  cette  cavalerie  avait 
toutes  les  chances  contre  elle.  En  effet,  les  lanciers 
hollandais  étaient  montés  à  cheval  avant  qu'il  fit  jour,  et, 
depuis  lors,  leurs  montures  n'avaient  ni  bu  ni  mangé;  le 
moment  de  diriger  sur  eux  une  attaque  sérieuse  était  donc 
des  plus  opportuns. 

Rapprochons  de  ce  fait  significatif  ce  que  nous  lisons 
dans  le  rapport  officiel  du  capitaine  Lauwerys,  de  celui 
auquel  le  roi  Léopold  disait,  le  13  août,  le  lendemain  du 
combat  de  Louvain  :  <  Capitaine,  dans  toutes  les  marches 
■  à  l'ennemi,  je  placerai  votre  batterie  h  l'avant-garde.  • 
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a  Lorsque  notre  armée,  attaquée  par  l'armée  hollandaise 
a  à  Bautersem,  commença  sod  moaTement  de- retraite,  on 

•  ne  trouva  rien  de  plus  urgent  que  d'accélérer  le  départ 
<  de  no^re  artillerie.  L'ordre  en  Alt  donné'au  commandimt 

•  de  la  1"  batterie,  an  moment  où  les  ]dfeces  de  l'eanemi 
«  serraient  nos  troupes  dte  près,  en  criblant  de  mitraille 
>  un  bois  dans  lequel  elles  étaient  postées.  Le  commandant 
«  de  la  1"  batterie  prit  sur  lui  de  s'arrêter  et  de  mettre 

■  en  action  contre  l'ennemi  la  moitié  de  ^s  pièces.  Cela 

•  fit  un  Ëeureux  effet  sur  le  moral  de  nos  troupes.  L'en- 

■  Demi  s'arrêta,  se  montra  pendant  quelque  temps  très 

•  circonspect,  et  notre  retraite  en  fut  notablement  pro- 

•  tégée.  Un  officier  de  tirailleurs  vint  dire  au  commandant 
o:  de  la  batterie  :  *  Sans  la  protection  de  vo9  pièce?,  tout 
I  notre  bataillon  était  pris  !  >  ' 

Lorsque  cet  ordre  de  retraite  de  notre  artillerie,  si  con- 
traire aux  nécessités  du  moment,  fut  donné  au  capitaine 
Lauwerys,  le  général  Goblet  était,  depuis  la  veille,  chargé 
des  fonctions  de  chef  d'état-major  général,  par  suite  de 
la  blessure  reçue  par  le  général  d'Hane,  et  le  général 
Malherbe,  le  chef  d'état-major  du  général  de  Tieken,  qui 
commandait  l'armée  de  l'Escaut,  était  encore  absent,  parce 
que  le  général  Goblet  l'avait  chargé  d'un  service  spécial, 
à  rin'sa  da  général  de  Tieken,  loin  du  lieu  du  combat. 

Voici  un  nouveau  trait,  à  l'appui  de  ce  que  nous  avan- 
çons, par  rapport  à  la  tendance  du  général  Goblet  h  favo- 
riser le  succès  des  opérations  du  prince  d'Orange.  Le  général 

'  Rapport  circonetaocid  de  tont  ca  qui  s'est  [MfBBé  durant  1»  campa- 
gne, envoyé  par  le  capitaine  Lauwerys  ao  minietre  de  la  guerre,  en 
exâcutioii  de  la  dâpéi:he  du  16  août  1831,  a'  4,  S"  division,  peraonael. 
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de  Tiekan,  officier  de  cavalerie,  n'avait  m  les  connaissances 
DE  l'aptitaèe  néeesasirea  à  L'entière  direction  d'une  année , 
et.  il  l'svinisit  lui-même.  Son  chef  d' état-major,  le  général 
MsBKnbe,  gai  joignait  l^eanconp  d'instraction  à  nne 
gran*^  capaeité,  était  tenjonm  resté  par  de  toute  affilia- 
tioa  aux  menées  oningiates.  De  Tieken,  dont  les  troupes 
étuent  arrivées  en  présence  de  celles  de  l'ennemi  et  déjà 
es  contact  avec  elles,  ne  psuvaàt,  en  un  tel  ra(»nei)t,  se 
passer  des  services  de  son  cllef  d'ét&t- major,  qni  svait  étaJïli 
lui-mârae  nos  troupes  dans  une  position  fbrt  avantageuse 
devant  l'ennemi,  le  11  du  mois  d'août.  Que  fit  Goblet? 
A  peine  cbai^  des  fonctioDS  de  chef  d'état-major  g^iéraî, 
en  remplacement  du  général  dTIaDe,  qu'une  blessure  reçue 
ibrça  de  se  retirer  dans  l'après-midi  du  1 1  ao^t ,  >  Ooblet 
(  se  h&ta  de  donner  une*  nissîon  sn  général  lifolherbe , 

■  (dief  d'état-major  du  général  de  Tieken,  sans  en  prévenir 
«  celui-ci.  Le  général  Malherbe  ne  rejoignit  son  chef  que 

<  danïla  matinée  de  la  bataille.  De  Tieken  fut  dbnc  privé, 
c  pendant  les  momentB  les  plus  graves,  du  concours  de 

•  son  (*ef  d'etat-major.  Il  eut  heureusement  celui  du  capi- 

■  taine  Van  Casteel,  aujourd'hui  lieutenant^néral  pen- 

<  sïonné,  qui,  par  son  courage,  son  dévonement  et  ses 

•  connaissances  militaires,  rendit  les  plus  grands  services 

•  h  son  chef.  »  * 

La  défiance  à  l'égard  du  général  Goblet  allait  à  tel  point 
dans  l'armée  de  l'Escaut  >  que  le  général  Clnmp,  après 
avoir  exécuté  l'ordre  de  battre  en  retraite  de  derrière  Bau- 

)  Notice  communiquée  par  Lonis  de  Tieken,  offlcier  d'ordonneDce 
de  aoD  oncle,  le  lieatenaDt-général  de  Tieken,  pendant  la  campagne 
d-ftoat  18». 
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tersem  sur  Corbeet-Loo,  refusa  de  continaer  sa  retraite. 
Goljlet,  chef  d'état-major  général  de  rarmée,  était  venu 
doDoer  l'ordre  au  général  Clump  de  &ire  rentrer  sa  bri- 
gade (1"  et  4*  régiments  d'infonterie)  dans  Louvain; 
celui-ci  répondit  par  une  vigoureuse  apostrophe  ■  que  ses 
«  soldats  étaient  parfaitement  disposés  &  se  battre  et  désî- 
■  raient  très  vivement  en  venir  aux  prises  avec  les  Hol- 
«  landais,  et  qu'ils  n'avaient  pu  le  fiiire  jusqu'alors,  parce 
«  qu'on  ne  lui  donnait  d'autre  ordre  que  celui  de  se  retirer  ; 
•  qu'il  ne  se  retirait  plus  et  n'abandonnerait  sa  position 
«  que  si  le  roi  lui-même  lui  en  donnait  l'ordre.  »  Le  roi 
vint  peu  aprèa  et  donna  l'ordre  de  rentrer  dans  Louvain. 
Parmi  ceux  qui  déconseillaient  le  plus  vivement  au  roi 
Léopold  de  réclamer  le  concours  de  l'année  française,  se 
trouvait  l'ami  du  prince  d'Orange,  le  général  Goblet.  — 
LIévénement  prouve  de  quel  danger  national  nous  préserva 
l'arrivée  de  cette  arilnée,  rendue  bien  nécessaire  au  moment 
où  se  déroulait  l'exécution  d'un  plan  de  campagne  dû  k  la 
connivence  de  quelques  uns  de  nos  chefs  avec  l'ennemi.  — 
L'opposition  que  fit  Goblet  &  l'entrée  des  Français  ne 
donnerait-elle  pas  la  clef  des  efforts  qu'il  redoubla, 
peu  de  jours  après,  afin  de  ramener  à  Louvain  de  Tieken 
et  ses  troupes,  au  moment  où  il  venait  d'en  sortir?  Le 
général  Goblet  devait  se  trouver  alors  dans  la  posi- 
tion la  plus  difficile.  Ses  engagements  le  forçaient  à  favo- 
riser les  opérations  du  prince  d'Orange,  lorsque  S.  A.  R. 
86  décida  à  les  continuer,  malgré  l'ordre  qu'elle  avait  reçu, 
le  11  août  au  soir,  du  roi  son  père,  de  ramener  son  armée 
en  deçà  des  limites  du  territoire  hollandais,  pour  obtem- 
pérer &  l'injonction  de  la  conférence  de  Loodres.  Cette 


.y  Google 


LE  GÉNÉRAL  GOBLET 


injonctioa  avait  pour  appui  une  flotte  anglaise  et  une 
armée  française.  Le  géoéralissime  hollandais  savait  que 
cette  armée  ne  pourrait  arriver,  le  12aoât,  jusque  sur  le 
thé&tre  de  ses  opérations,  et  le  12  août  était  le  joar  fixé 
par  lui  pour  porter  à  la  petite  armée  de  l'Escaut  le  coup 
de  grâce  dans  Louvain,  en  la  contraignant  à  y  déposer  les 
armes  ou,  comme  il  l'espérait,  b  s'adjoindre  h  la  sienne. 

Le  général  Knoop  nous  dit  en  effet  :  «  Le  prince 
«  d'Orange  se  flattait  toujours  de  l'espoir  que  l'armée 

■  belge  abandonnerait  la  cause  de  la  révolution ,  et  que 

■  la  maison  d'Orange  serait  ainsi  rétablie  dans  sa  souve- 

■  raineté  de  tous  les  Pays-Bas.  •  ' 

L'auteur  tient  d'un  de  ses  collègues,  dont  le  parent  avait 
ftit  la  campagne  d'août  1831 ,  comme  capitaine  de  la . 
schutterîj  belge  près  l'état-major  du  prince  d'Orange,  que 
les  états-majors  de  l'ennemi  avaient  un  approvisionne- 
ment de  cocardes  et  d'écharpes  oranges  pour  les  distribuer 
à  ceux  qui  passeraient  de  leur  cdté. 

Hais  en  définitive,  l'Issue  fut  à  Louvain  toute  autre  que 
eelle  que  semblaient  promettre  les  excellentes  combinai- 
sons du  prince  d'Orange  et  la  vigueur  d'exécution  du  plan 
arrêté  en  ce  qui  concerne  l'attaque  de  Niellon  par  Van  Geen 
et  la  manœuvre  tournante  du  duc  de  Saxe-Weimar,  qui,  à 
midi,  heure  convenue,  occupait  la  montagne  de  Fer,  nous 
prenant  à  dos  et  nous  coupant  entièrement  de  Bruxelles. 

L'expédition  devait,  paratt-il,  se  terminer  par  l'adjonc- 
tion &  l'armée  hollandaise  d'une  partie  de  l'armée  belge 
battue  et  cernée  dans  Louvain ,  pour  marcher  ensemble 
et  réconciliées  sur  Bruxelles,  et  y  proclamer  la  restaura- 

>  OdDéral  Knoop,  De  Uendaagsche  celdtoffi,  in  augiutui  1831,  p.  49. 
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tion.  Les  Bel^  qui  ae  trouYSient  daas  l'état-oisjor  de 
SoiiAlte33eIlojaIe,  de  concert  avec  d'autres  Belges,  ceas-«i 
âie^corp3  dans  notre  armée,  mais  de  cœur  près  du  prince 
d'Orange,  auraient  formé'  le  trait  d'union. 

Les  fourgons  chai^;és  de  cocardes  et  d'éeharpes  oranges 
étaient  toujours  tenus  à  portée,  pour  racefroir  promptement 
les  ordres  du  prince  d*Oni^. 

Le  plsn  des  Hollandïiis  était  si  liien  combiné,  que  le 
succëa  en  paraissait  in£»Ulible;  il  n'offrait  même  presque 
plus  l'ombre  d'un  doute  à  l'esprit  de  nos  chefs  gagnés, 
depuis  que  Daine  avait  si  bien  rempli  son  rôle,  en  laissant 
l'armée  de  l'Escaut  seule  aux  prises  avec  la  masse  des 
forces  ennemies ,  pendant  que  le  roi  Léopold  se  trouvait 
lui-même  environné  des  plus  chauds  partisans  du  prince 
d'Orange  :   ■  Le  général  Ooblet,  désigné  le  3  août  pour 

■  prendre  le  commandement  du  génie  de  l'armée  active, 

■  ne  quitta  pas  le  Koi,  pendant  la  fatale  campagne  de 
«  dix  jours...  »' 

Que  plusieurs  chefs  belges  aient  agi  de  connivence  avec 
le  prince  d'Orange,  cela  ressort  ides  allBsiene  plus  ou  moins 
transparentes  qu'on  rencontre  dans  les  auteurs  hollandais. 
Ne  peutron  pas  considérer  comme  une  aorte  d'aveu  ce  qu'on 
lit  dans  la  relation  de  la  campagne  d'août  1831 ,  due  à  1b 
plume  savante  du  général  Enoop ,  l'un  des  généraux  les 
plus  éminents  de  l'armée  des  PayB-Bas?  * 

■  La  Belgique  méritait  le  reproche  d'avoir  négligé  les 
•  apures  militaires,  et  d'en  avoir  confié  la  direction  à  des 

■  Th.  Jijstb.  Le  lieutenant-général  comte  Qoblet  cTAlvUUa,  p.  45- 
*  Général  W.-J.  Rnoop,  De  tlendaagsehe  veldtogt,  in  augustws  1831, 
p.  13  et  U 
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■  maîog  ÎDCapaHes  ou  k  des  hommes  qui  avaient  peut- 

•  Être  les  capacités  toulues,  mais' qui  ^'inspiraient  pas  la 

■  conjlance ,  parce  que  lew  adhésion  à  la  révolution  semr- 
M  blait  douteuse.  > 

flus  loin,  ce  général  dit  encore  : 

■  L'autorité  militaire  l)elge  avait  négligé  tontes  les 

•  meaurea  de  précaution  qu'exigeait  impérieusement  le 

■  voisinage  menaçant  d'une  armée  ennemie.  ■  ' 

Cest  très  bien,  œaia  pourquoi  l'autorité  militaire  belge 
a-t-elle  agi  ainsi ,  tandis  que  les  fonctions  qui  Ini  étaient 
COnfiéespar  le  peuple  belge l'obligeaientàfairele contraire? 

Le  général  Enoop  parie  souvent  de  l'incapacité  de  nos 
chefs,  mais  quel  que  soit  le  degré  d'incapeicité  qu'on  veuille 
leur  attribuer,  il  ne  peut  aller  jusqu'au  point  de  laisser 
ouverte  la  route  directe  sur  notre  capitale  et  de  dégarnir 
Diest,  pour  que  le  généralissime  ennemi  vienne  s'y  établir. 
C'est  là,  il  faut  en  convenir,  une  bien  perfide  incapacité, 
sns^  favorable  à  Tennemi  que  funeste  à  la  Belgique! 

■  Les  partisans  de  la  maison  d'Orange,  dit  aussi  le 

■  général  Enôop  (à  la  pi^  17),  essayèrent  surtout  d'agir 
«  sur  l'armée...  Trop  de  particnlarités  ont  été  connues, 
«  pour  que  l'on  puisse  douter  encore  que  la  corruption  tût 

■  été  pratiquée  sur  une  grande  échelle.  Différents  géQé- 

■  raux  reçurent  de  fortes  sommes  ;  d'autres  sommes  de- 

■  valent  être  partagées  entre  leurs  soldats  pour  les  gagner 
k  à  la  maison  d'Orange...  Parmi  les  jeunes  officiers,  la 

■  révolution  avait  d'énergiques  représentants,  qui  surent 
-  d^'ouef  et  rendre  inutiles  la  faiblesse  et  la  trahison  de 
•  quelques  chefs.  > 

>  Oénâral  Knoop,  De  tiendaagsche  veldtogt,  m  augustus  183t,  p.  21. 
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D'HANE  DE  STEBNHUYSE,  MINISTRE  DE  LA  QUERRE 

DU  M  MARS  AU  18  UAI  1831. 

Four  établir  la  culpabilité  du  général  ct'Hane  dans  la 
trahison,  préparée  par  lea  chefs  influents  de  notre  armée, 
en  faveur  de  la  restauration  de  la  usaison  d'Orange,  il  suffît 
de  récapituler  quelques  uns  de  ses  actes. 

A  Gand ,  lors  de  la  révolte  du  lieutenant-colonel  Gré- 
goire, le  colonel  d'Hane  ae  trouvait  à  une  centaine  de  pas 
du  thé&tre  de  la  lutte  engagée  entre  la  troupe  du  rebelle 
et  les  pompiers;  il  attendait  en  déjeunant  au  Qafè  des 
Arcades,  sur  la  place  d'Armes,  le  résultat  du  coup  de 
main. 

Cette  conduite  est  fort  significative  :  commandiuit  un 
régiment  de  la  garnison,  d'Haiie  abandonnait,  sans  se 
déranger  en  rien  pour  lui  porter  secours,  le  gouverneur 
attaqué  dans  son  hOtel,  sur  lequel  flottait  le  drapeau 
orange. 

D'Hane  bravant  l'opinion  publique ,  alors  fortemeut 
excitée,  entretint  des  relations  avec  Grégoire  et  ses  offi- 
ciers qui  se  trouvaient  détenus  à  la  maison  de  force  de 
Gand,  après  avoir  été  pris  les  armes  à  la  main,'  en  procla- 
mant le  prince  d'Orange,  relations  étranges  entre  un  futur 
ministre  de  la  guerre  et  un  chef  de  rebelles,  emprisonné 
pour  un  crime  aussi  grave. 

Le  désappointement  du  nouveau  ministre  d'Hane  fut 
grand  lorsqu'il  vit  le  coup  porté  aux  belles  espérances 
qu'avait  fait  naître  le  complot  d'Anvers,  si  largement 
conçu,  si  bien  préparé,  si  fortement  appuyé;  il  en  eut 
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la  tête  troublée  au  point  qu'il  &t  signer  au  Régent  deus 
arrêtés,  nommant  tous  les  deux  aux  mêmes  fonctions  de 
commandant  militaire  d'Anvers  deux  généraux,  l'un  le 
vicomte  le  Hardy  de  Beaulieu,  l'autre  le  baron  de  Faillj. 
Quand  le  capitaine  de  Ryckholt  vint  révéler  à  d'Hane, 
ainsi  ç^u'il  l'avait  fait  au  Régent,  dans  quel  état  se  trouvait 
notre  forteresse  d'Anvers  ensuite  de  la  trahison  des  deux 
généraux  qui  y  commandaient ,  il  reçut  du  ministre  un 
accueil  glacial  et  repoussant,  lui  le  loyal  officier  qui  espé- 
rait obtenir  au  moins  quelque  parole  d'encouragement  et 
de  gratitude  pour  la  manière  dont  il  se  dévouait  à  son 
pays. 

D'Hane  abusa  de  son  pouvoir  ministériel  pour  protéger 
les  coupables  et  pour  frapper  les  innocents.  Saconduiteini- 
que  envers  le  capitaine  Thiéry,  qui  avait  dénoncé  lecomplot 
du  mois  de  mars  tramé  h.  l'armée  de  Daine,  et  la  mise  aux 
arrêts  du  colonel  Pletinckx,  qui  avait  dénoncé  au  Régent 
la  conspiration  ourdie,  h  la  même  époque,  dans  son  régi- 
ment par  le  lieutenant-colonel  Edeline,  sont  des  &its  bien 
concluants.  D'Hane,  par  son  excessive  malveillance  à 
l'yard  des  officiers  du  parti  national  et  sa  facile  bonté 
pour  les  partisans  de  la  restauration  des  Nassau,  déve- 
loppa l'esprit  d'aifarchie  dans  les  rangs  de  notre  année  ; 
car,  pendant  que  les  premiers  r^ardaient  comme  des 
traîtres  ceux  de  leurs  chefs  qui  trempaient  dans  l'oran- 
gisme,  les  autres  nourrissaient  le  ferme  espoir  de  réussir, 
par  le  moyen  de  leurs,  adhérents,  qui  occupaient  dans 
l'armée  presque  toutes  les  positions  influentes. 

Cet  état  de  choses  produisit  un  grand  contraste  entre 
l'homeur  du  soldat  et  celle  de  beaucoup  d'officiers,  durant 
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la  campa^e  du  mois  d'aoù,t  :  le  premier  se  montrait 
oafai»,  gai.  iD3ouciant«  bien  disposé,  et  ne  demandait  qu'à 
combattre ,  tandis  que  les  autres  paraissaient  mécontents 
et  parlaient  entre  eus  d'ineptie  et  de  b«hison.  De  fatales 
circODstances  ne  justifiaient  que  trop  leur-  appréciation. 
Ouvrons  la  notice  biographique  sur  le  lieutenaot-génénl 
Pletiuckx,  à  la  page  174.  Le  12  août,  étant  colonel  com- 
mandant le  1"  régiment  de  lanciers,  il  était  allé  s'assurer 
par  lui-même  de  la  position  de  l'ennemi ,  sur  lequel  il 
Toulait  diriger  une  cliai^  de  son  régiment  : 

<  Quel  fut  mon  étonmament,  dit-il,  en  mé  trouvant  en 

<  vue  de  mon  régiment,  de  ne  plus  apercevoir  mon  1"  es- 

■  cadron  que  j'avais  laissé  en  ligue,  lors  de  ma  reconnais- 
€  sance  poussée  en  avant  !  Un  capitaine  auquel  je  m'adres- 

<  sai ,  me  dit  : 

■  Colonel,  le  m^or  a  commandé  par  quatre  au  trot, 
«  dès  qoe  vous  étiez  éloigné ,  et  vous  pouvez  voir  l'esca- 

■  droQ  se  dirigeant  sur  Louvaiu.  J'ordonnai  immédiate- 

■  ment  au  trompette  qui  me  suivait  d'aller  dire  au  major 
«  de  revenir  se  mettre  en  ligne,  sinon  je  rendrais  compte 

■  de  sa  conduite  au  roi. 

«  Cette  mesure  produisit  son  effet  :  le  major  revint.avec 
«  l'escadron  qu'il  avait  emmené. 

■  n  ne  me  restait  plus  une  minute  &  perdre ,  je  devais 
«  rétrograder  ou  culbuter  ce  que  j'avais  devant  moi,  après 
«  que  l'artillerie  m'aurait  préparé  la  besogne.  Ma  droite, 

■  à  ce  moment,  s'appuyait  sur  la  route,  et  je  n'avais  qu'à 

■  briser  ma  ligne  par  le  mouvement  de  peloton  à  droite 

■  et  tête  de  colonne  à  gauclie,  pour  être  en  moins  de  deux 
f  minutes  sur  l'ennemi ,  avec  certitude  de  ramener  beau- 
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<  conp  de  [wifiODnierB.  Cette  colonne  venait  de  &ife  une 
>  longue  course  au  -trot  là  tiraverâ  chauipB,  at  am  ebevaux 
«  étaieiit.peu  capables <d' une  Smte  précipitée. 

«  MalheureuaaaaoDt ,  le  général  MarneSe  survint;  je 

<  ne  iaisis  plus  rêva  depuis  le  commencement  de  la 

<  retraite  de  Bautersem  ;  je  me  hâtai  de  lai  communiquer 
(  ce  qui  se  passait  deinnt  moi  et  sur  ma  gauche. 

■  Le  .général  protesta  Sabmi  contre  la  ch^ge  que  je 

■  toulais  faire  et  me  dit  :  • 
<  Mais  ce  que  tous  prenez  pour  Tennenii  c'est  votre 

«  4"  escadron. 
•  D  y  a,  lui  répondia-je,  deux  heures  que  je  bats  en 

<  letraite;  j'ai  laissé  en  arrière  les  hommes  et  les  chevaux  ; 
t  je  vous  affirme  que  cette  cavalerie  est  ennemie.  Du  reste, 
(  mon  général ,  venez ,  nous  irons  la  reconnaître  à  jqous 
«  deux.  C'était  bien  réellement  l'ennemi,  mais  le  général 

■  de  Mameffe  avait  empêché  la  charge  du  1"  régiment  de 

<  lanciers.  Je  priai  encore  le  général  de  Marneffe  de  me 

■  laisser  charger;  j'étais  persuadé  de  ramener  au  moins  la 
t  moitié  des  lanciers  ennemis  comme  prisonniers.  Le 
«  colonel  Van  Remoortere,  qui  commandait  le  1"  régi- 

■  ment  de  chasseurs  à  cheval,  avec  lequel  nous  formions 

<  brigade,  ne  put  s'empêcher  d'exprimer  au  général  les 
«  vifs  regrets  excités  par  un  refus  dont  tout  le  régiment 
(  fut  témoin.  Pour  moi ,  -je  partis  la  rage  et  le  désespoir 
*  dans  le  cœur,  mais  il  &llut  obéir.  *  * 

La  ptmifion  qu'occupait  eu  arrière  de  Bautersem  le  petit 
corps  d'armée  de  l'Escaut,  avait  été  bien  choisie  par  le  roi 

'  LUuttnant-ginéral  Plttinekte,  p.  176. 
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Léopold.  Le  prince  d'Orange  le  reconnaît  dans  Bon  rapport 
au  roi  Guillaume.  L'ardeur  de  nos  troupes ,  la  confiance 
qu'ellea  avaient  en  elleB-mêmes,  leur  désir  d'en  venir  aux 
mains  avec  celles  de  l'ennemi  inspiraient  sans  doute 
encore  de  l'inquiétude  aux  coopérateurs  que  l'ennemi  avait 
dans  notre  campi 

Les  chefs  orangistes  de  notre  armée,  nous  l'avons  dit 
déjà,  ne  plaçaient  dans  les  commandements  militaires  les 
plus  importants  que  les  créatures  du  prince  d'Orange,  des 
hommes  qui  s'étaient  laissé  séduire  par  lui. 

La  position  d'Anvers,  alors  comme  aujourd'hui,  était 
d'une  importance  majeure  pour  l'avenir  de  la  Belgique. 
Son  commandement  étant  devenu  vacant,  par  la  fuite  du 
général  Yan  der  Smissen,  que  fit  le  colonel  d'Hane  devenu 
ministre  de  la  guerre?  Ne  voulant  pas  laisser  notre  prin- 
cipale position  militaire,  alors  occupée  en  partie  par  l'en- 
nemi, à  un  général  qui  ne  fiit  pas  disposé  en  faveur  du 
prince  d'Orange,  d'Hane  à  Van  der  Smissen  &t  succéder  de 
Faillj,  qu'il  nomma,  peu  de  jours  après;  par  cumul,  chef 
d'état-major  des  forces  actives  dans  la  2°  division  mili- 
taire. 

Ni  Gûblet,  auquel  Nypels  avait  à  diverses  reprises 
demandé  le  changement  de  Van  der  Smissen ,  sur  lequel 
on  comptait  pour  la  réussite  du  mouvement  projeté ,  ni 
d'Hane  qui  succéda  à  Goblet  au  ministère  de  la  guerre,  ne 
donnèrent  ce  commandement  au  général  Goethals,  parce 
qu'ils  savaient  l'un  et  l'autre  que  sa  probité  politique  était 
k  l'épreuve,  et  que  contre  .elle  serait  venue  se  briser  toute 
tentative  coupable. 

On  se  demande  en  vain  ce  que  fit  d'Hane  durant  son 
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e  au  ministère  de  la  guerre,  pour  lui  valoir  le  grade 
de  géaér&l ,  après  en  avoir  obtenu  trois  pour  ainsi  dire 
coup  sur  coup.  D  est  vrai  que  la  formation  de  dix  batail- 
lons de  volontaires  fut  décrétée  pendant  qu'il  était  au 
pouvoir ,  mais  cette  mesure  ne  fut  pas  le  résultat  de 
sa  libre  volonté.  Nous  lisons  en  effet  dans  le  tome  U, 
page  254,  des  Mémoires  du  général  comte  Séîliard,  que 
le  Régent  s'exprima  en  ces  termes  sur  cette  organisation  : 

<  Je  ne  puis  pas  empêcher  que  les  volontaires  s'orga- 

<  nisent;  ce  sont  des  gens  remuants,  turbulent^,  et  beau- 

<  coup  sont  l'écume  de  la  société.  Si  j'avais  voulu  me 
«  mettre  en  travers  de  ce  mouvement ,  f  aurais  été  cal- 

<  buté.  > 

Donc  cette  mesure  était  forcée. 

D'Hane  empêcLa  que  le  portefeuille  de  la  guerre  n'échût 
i  un  ministre  qui ,  animé  de  sentiments  patriotiques ,  eût 
compris  son  devoir  et  eût  voulu  mettre  nos  forces  mili- 
taires en  état  de  résister  à  celles  de  l'ennemi.  D  ne  quitta 
sa  position  de  ministre  qu'après  avoir  stipulé  les  coudî- 
tioQS  de  son  avancement,  qu'il  poussa  avec  une  rapidité 
inouïe.  Son  excessive  avidité  pour  les  grades  supérieurs 
n'aurait^lle  pas  eu  pour  cause  la  prévision  des  arrange- 
ments à  prendre  au  sujet  de  l'armée  belge,  après  le  succès 
de  l'invasion  préparée  par  l'armée  hollandaise,  invasion 
que  nos  chefs  orangistes  croyaient  devoir  être  suivie  d'une 
restauration  du  pouvoir  de  la  maison  de  Nassau?  Dans 
l'anAté  que  d'Hane  obtint  de  la  faiblesse  du  Bégent,  son 
successeur,  le  baron  de  Failly,  ne  put  alléguer  en  justi- 
ficatioù  d'une  promotion  si  rapide  que  la  formule  banale 
du  témoignage  de  la  satisfaction  pour  services  rendus. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MIUTAIRES  DE  1831 


pendaot  on  ministère   qni    ne  dura  que    cinquante-six 
jours. 

En  remettant  son  portefeuille  à  de  Failly,  qui  n'était 
entré  en  fonctions  que  le  30  mai  1831  (cette  entrée  était 
forcée,  dit  le  général  de  Failly  '),  d'Haae  le  troqua  contre 
le  grade  de  général,  et  encore  fît-il  insérer  dans  son  arrêté 
de  nomination  qu'il  conserverait,  dans  cette  nouvelle  posi- 
tion, le  commandement  du  2*  régiment  de  chasseurs  & 
cheval.  Ce  commandement  étant  purement  nominal,  le 
remplir,  quant  aux  fonctions  actives  qu'il  nécesitait,  eût 
été  chose  impossible  à  d'Hane,  qui  ne  quittait  pas  Bruxelles. 
Son  but  n'étaiHI  pas  d'exercer  une  pression  morale  sur  les 
officiers  de  ce  régiment,  qui  connaissaient  sa  conduite  à, 
Gand,  lors  de  la  rébellion  du  lieutenant-colonel  Grégoire, 
et  auxquels  il  voulait  imposer  le  silence  par  la  crainte 
d'être  mal  notés  par  lui,  au  temps  des  propositions  d'avan- 
cement, que  sa  qualité  de  commandant  du  régiment  lui 
permettait  d'attirer  dans  ses  mains  ? 

De  Mameffe,  de  son  côté,  par  la  même  anomalie  de 
deux  chefs  commandant  le  même  régiment,  s'était  réservé 
le  commandement  du  1"  régiment  de  lanciers. 

Ce  moyen  de  pression  et  d'autres  encore  furent  long'- 
temps  employés  par  les  hauts  confédérés  militaires  de 
l'orangisme,  pour  favoriser  leurs  partisans  et  retarder 
l'avancement  des  officiers  du  parti  national. 

Au  moment  de  l'arrivée  du  roi  Léopold  en  Belgique  , 
on  inséra  dans  les  journaux  :  *  Le  général  d'Hane  de 
a  Steenhuyse  sera  nommé  premier  aide  de  camp  du  Boi 

I  Note  da  baron  de  Failly,  aDcien  ministre  de  la  guerre,  en  réponse 
^an  pamphlet  :  Les  traîtres  démasqués. 
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I  des  Belges.  On  astiiire  qu'il  aura  dans  ses  attributions  la 
I  présentation  de  toutes  les  requêtes  ou  réclamations  qui 
«  seront  &it«6  an  Roi  par  les  officiers  de  l'armée.  >  C'étut 
auapendre  l'épée  de  Damoclès  sur  la  tête  de  tous  ceux  qui 
auraient  recours  à  la  justice  du  Koi  contre  les  méf^ts  de 
d'Hane  et  des  siens,  pendant  qu'ils  étaient  au  pouvoir, 
poQToir  dont  ils  comptaient  bien  ne  pas  se  dessaisir. 

Lorsque  le  général  d'Hane,  ministre  de  la  guerre, 
envoya  à  Anvers,  le  26  mars,  le  capitaine  d'état-major 
Renard,  il  appela  dans  son  cabinet  le  secrétaire  général, 
M.  Nîcûse,  et  lui  fît  écrire  sur  une  dépêche  cachetée 
l'adresse  du  général  Van  der  Smisaen,  auquel  elle  devait 
être  remise  en  mains  propres.  Van  der  Smissen,  en  la 
recevant,  décacheta  cette  dépêche  avec  une  grande  viva- 
cité, en  présence  du  capitaine  Eenard,  qui  s'aperçut  qu'elle 
Qe  contenait  qu'un  petit  billet  placé  dans  une  feuille  de 
papier  blanc ,  phée  au  format  d'une  lettre  ordinaire  de 
service.  Le  général  Van  der  Smissen  se  saisit  du  petit 
billet  tombé  à  terre ,  lorsqu'il  ouvrit  la  dépêche ,  le  lut 
avidement,  le  froissa  avec  humeur  et  le  jeta  au  feu  dans 
le  foyer  de  l'appartement. 

Nous  avons  TU,  tome  I  page  233 ,  le  ministre  d'Hane  disant 
an  capitaine  Thiéry  ce  que  déjà  lui  avait  dit  le  Régent  : 

•  D  avait  été  question  d'abord  de  l'arrestation  du  colonel 
«  Moyard,  mais  l'arrestation  d'un  des  chefs  eût  amené  l'ar- 
'  restation  de  plusieurs  autres  ;  il  y  avait  trop  de  coupables, 
•  il  a  fallu  y  renoncer.  » 

Le  ministre  de  la  guerre  avait  d'autant  plus  raison 
d'émettre  pareille  hérésie  militaire  et  de  prêcher  l'indul^ 
gence  extrême,  qu'il  eût  âi*i  se  punir  lui-même,  étant  l'un 
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des  principaux  complices.  Certes  son  respect  pour  la  dis- 
cipline n'allait  pas  jusque  là. 

Voici  l'appréciation  d'un  général  étranger  des  plus 
instruits  sur  le  mérite  militaire  du  général  d'Hane,  de 
celui  que,  dans  la  répartition  des  emplois,  la  coterie  oran- 
giste  avait  présenté  au  roi  I^opold,  qui  ne  connaissait  alors 
personne  dans  l'armée  telge ,  pour  être  son  chef  d'état- 
major  général  : 

«  Un  de  ces  ministres  de  la  guerre  (d'Hane)  écrit  plus 

■  que  naïvement  au  commandant  de  l'armée  de  l'Escaut, 
•  qui  se  trouvait  dans  le  village  de  Schilde  :  «-  Je  ne 

■  savais  pas  que  Schilde  est  si  loin  d'Anvers.  *  RecoQ- 
«  naissant  ainsi  que  l'étude  de  la  carte  lui  est  restée  com- 

■  plétement  étrangère  et  qu'il  a  tout  à  fait  négligé  ce 
.  facteur  principal  de  la  direction  d'une  année.  Ce  fait 

■  peut  donner  une  idée  du    peu    de  capacité  de  cet 

■  homme.  »  ' 

Et  cet  homme  remplissait  cependant,  devant  l'ennemi, 
les  fonctions  de  chef  d'état-major  général  du  roi  Lôopold  I", 
qui,  surpris  par  la  brusque  invasion  des  Hollandais ,  dès 
son  arrivée  en  Belgique,  ne  connaissant  dans  ce  pays  ni 
les  hommes,  ni  leurs  opinions,  ni  leurs  capacités,  avait 
dû  conserver  dans  leurs  emplois  ceux  qui  les  occupaient, 
et  utiliser  leurs  services,  sans  savoir  s'ils  avaient  l'apti- 
tude et  la  volonté  nécessaires  pour  le  seconder  dans  la 
mde  tâche  qui  venait  de  lui  incomber  si  subitement. 

L'aptitude  militaire  du  généra  d'Hane  n'inspirait  guère 
plus  de  confiance  au  public  que  ses  opinions,  réputées  favo- 
rables à  la  maison  d'Orange. 

I  Oéoéral  Bnoop,  De  tUndaagache  VeUttogt,  p.  29. 
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La  flagrante  connivence  du  plus  grand  nombre  de  nos 
chefs  militaires  avec  l'ennemi  ayant,  au  mois  d'avril  1831 , 
sorexcité  l'opinion,  l'on  demandait  à  granda  cfîb  qu'un 
effort  vigotireux  parvint  k  arracher  le  pays  de  l'étreinte 
orangiste  qui  l'étonffait,  et  cet  effort,  on  le  demandait  à  la 
guerre,  h  la  guerre  qu'on  voulait  recommeacer  sur  le 
champ,  avant  que  la  Hollande  ne  fût  debout  avec  ees 
forces,  qu'elle  rétablissait  à  vue  d'oeil,  tandis  que  les  nôtres 
restaient  plongées  dans  une  fatale  torpeur  sous  Goblet  et 
d'Hane. 

L'Association  nationale  était  en  tête  de  ce  mouvement  ; 
un  mois  après  la  grande  conspiration  militaire  manquée , 
Alexandre  Gendebien,  vice-président  de  cette  Association, 
se  rendit  chez  le  R^^ent  et  lui  déclara  que  la  gravité  des 
circonstances  porterait  sans  doute  le  gouvernement  à  agir 
avec  vigueur;  que,  si  des  mesures  énergiques  ne  devaient 
pas  ôtre  prises  de  suite,  l'Association  prendrait  d'office 
toutes  celles  qu'elle  jugerait  nécessaires  dans  l'intérêt  du 

Dllaiie,  effrayé  d'une  telle  attitude  et  gravement  com- 
promis par  ses  antécédents,  quitta  bientôt  le  ministère. 

Loi,  sans  doute,  l'aide  de  camp  du  Régent,  et  les  autres 
nteneurs  du  parti  orangiste  firent  désigner  pour  être  son 
successeur  au  ministère  de  la  guerre,  le  baron  de  Failly, 
deslâné  à  achever  l'tEuvre  de  la  déchéance  de  la  Belgique 
aux  yeux  de  l'Europe,  par  le  triomphe  de  l'année  hollan- 
daise, qui  allait  pénétrer  dans  notre  pays. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  le  peuple  belge  réclamait 
la  reprise  des  hostilités  au  mois  d'avril.  Toutes  les  chances 
favorables  étaient  de  son  c6té.  Toutes  passèrent  du  cdté 
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de  l'adversaire  lorsque  trois  mois  plus  tard,  après  l'accrois-- 
sement  et  la  bonne  préparation  de  son  armée,  il  nous 
attaqua  à  son  heure,  tandis  que  les  hommes  sur  lesquels 
le  peuple  belge  croyait  pouvoir  compter  n'avaient  pas  voulu 
la  guerre  au  moment  qui  nous  était  opportun .  Victorieuse 
jusqu'il  ce  qu'elle  eût  confié  à  des  mains  perverses  la  direc- 
tion de  ses  affiures  militaires,  la  Belgique  se  réveilla  face  & 
face  avec  la  défaite. 


LE  GÉNÉRAL  DE  PAILLT,  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

DU  18  MAI  AU  3  AOUT  1831. 

Bruxelles,  le  2  août  1831. 

«  On  est  réellement  inquiet.  Dans  toutes  les  rues  on 
[  voit  des  groupes  et  l'on  s'entretient  de  la  reprise  des  hoa- 
^  tilités.  —  On  se  battra,  mais  ce  ne  sera  pas  avec  cette 
'  ardeur  qui  s'était  manifestée  il  y  a  trois  mois.  Il  est 
1  indispensable  de  changer  le  ministre  de  la  guerre,  qui 
■  mécontente  tout  le  monde.  Un  ancien  oflScier  français, 
I  M.  Hulot,  domicilié  depuis  quelque  temps  k  Bruxelles, 
1  et  qui  s'est  bien  montré  pour  la  cause  belge,  dans  les 
'  journées  de  septembre,  s'est  présenté  ce  matin  chez  le 
<  ministre  de  la  guerre  (de  Failly)  pour  lui  ofrir  ses  ser~ 
•  vices:  il  a  été  fort  mal  accueilli.  C'est  M.  Hulot  lui- 
I  même  qui  me  l'a  dit. 

■  n  7  a  si  peu  de  troupes  en  avant  de  Bruxelles  qu'il 
I  ne  aérait  pas  impossible  que  le  surlendemain  de  la  rup- 
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■  tare  de  l'armistice,  ud  corps  hollandais  se  présent&t  ici, 
c  sans  être  arrêté  en  route.  >' 

«  Les  diverses  parties  de  l'année  belge  qui  ont  été 
«  divifiées  en  quatre  parties  (Escaut,  Meuse,  Flandres  et 
«  Luxembourg)  ont  été  fondues  en  une  seule,  dont  le 
«  commaudement  en  clief  serait  dévolu  au  général  Daine. 
«  Le  général  de  Failly  serait  major-général,  Tiekea  de 
«  TerhoTe,  commandant  en  chef  la  cavalerie.  »  * 

C'était  hien  là  enfermer  les  loups  dans  la  bergerie  1 1 
Tieken,  général  probe  et  droit,  eût  été  relégué  au  com- 
mandement  tout  à  fait  secondaire  de  18  escadrons  de  cava- 
lerie. 

Voilà,  tel  que  l'indique  un  étranger  exempt  de  passion 
politique,  le  résultat  obtenu  par  les  efforts  successifs  de 
nos  trois  ministres  de  la  guerre,  Goblet,  d'Hane  et  de 
Failly.  Ce  dernier  devait  porter  le  coup  de  grâce  à  nos 
forces  militaires  et  les  jeter  en  pâture  à  l'ennemi. 

Quoique  nommé  ministre  le  18  nuii,  de  Faill;  n'entra 
en  fonctions  que  le  30  et,  quelques  jours  plus  tard,  le 
16  juin,  il  rapportait,  signé  par  le  Régent,  l'arrêté  de 
licenciement  des  miliciens  de  1826,  et  appelait  sous  les 
drapeaux  la  classe  de  1831. 

Cette  double  mesure  ne  pouvait  avoir  que  des  consé— 
quences  funestes. 

B'un  c6t^,  on  privait  l'armée  de  plusieurs  milliers  de 
soldats  qui  en  formaient  l'éUte.  En  effet,  leur  discipline 
exemplaire,  leur  instruction,  leur  haute  et  vigoureuse 

'  BnxiARD,  t.  II,  p.  273. 
»ftW.,t.  ll,p.  281. 
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stature  leur  avaient  imprimé  une  attitude  martiale  géné- 
ralement admirée,  et  chacun  reconnaissait  que  priver  l'ar- 
mée d'un  nerf  aussi  essentiel,  c'était  préparer  le  succès  de 
l'ennemi. 

D'autre  part,  on  envoyait  comme  holocaustes,  au  devant 
des  forces  du  prince  d'Orange,  des  jeunes  gens  qxà,  iacor^ 
pores  le  5  juillet,  comptaient  tout  su  plus  quinze  jours 
d'instruction,  en  admettant  qu'il  eu  ait  fallu  dix  pour  les 
répartir  dans  les  compagnies,  les  armer  et  les  habiller. 

Ainsi,  des  hommes  dans  toute  la  force  de  l'&ge  ne 
purent  combattre  l'invasion  hollandaise,  mais  de  FaQly 
&isait  mettre  en  ligne  des  recrues  qui  ne  savaient  pas 
même  charger  leurs  fusils,  n'ayant  jamais  eu  en  main  une 
seule  cartouche  avant  qu'on  leur  en  délivrât  pour  mar- 
cher à  Fennemi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  mêmes  recrues,  tant  était  grand 
leur  élan,  ne  laissèrent  pas  que  de  figurer  avec  hoQoanr 
en  première  ligne  à  Louvain,  sous  le  capitaine  Van  Lan- 
de^ck  et  le  lieutenant  Le  Normand  ;  k  Anvers,  sous  le 
lieutenant  Papeleux.  D'ailleurs,  on  vit  à  leur  tête  des  offi- 
ciers bien  inspirés,  qui,  ne  perdant  aucune  occasian  de  bien 
faire,  saisissaient  jusqu'au  repos  des  étapes  pour  montrer 
à  leurs  jennes  soldats  le  nuiniement  des  armes.  Ainsi 
agirent  M.  Le  Normand,  aujourd'hui  colonel  pensionné, 
et  le  capitaine  Van  Lanâe'wyck,  pour  leur  bataillon  de 
reemes  du  7*  de  ligne,  venant  du  Luxembourg  à  Louvain. 

Donc,  gr^kce  à  la  fermeté  des  officiers  qui  lef;  comman- 
daient, ces  recrues,  au  lieu  de  jeter  le  désordre  dans  l'ar- 
mée, en  allant  au  feu,  se  conduisirrat  avec  beaucoup  de 
bravoure,  d'ordre  et  de  discipline;  leurs  cadres  étaient  bons. 
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Nou3  ayons  déjà  eu  l'occasion  de  eignaler  le  peu  de 
souci  que  causait  à  nos  ministres  de  la  guerre  le  maintien 
de  la  discipline  de  l'année,  antérieurement  à  Is  campagne 
du  mois  d'aobt  ;  en  voici  encore  une  preuve  évidente. 
■  Le  colonel  Fletinckx  commandant  le  1"  régiment  de 
lanciers  se  trouvait  au  ch&teau  de  Bercbem,  lorsqu'il 
aperçut  le  lieutenant  Michaux  poursuivi  par  le  lancier 
Caateleyn,  la  lance  en  arrêt.  Ce  cavalier,  qui  faisait 
partie  ce  jour  de  la  garde  montante,  surexcité  par  quel- 
ques verres  de  genièvre,  avait  répondu  insolemment  au 
lieutenant  Michaux,  puis,  lançant  son  cheval  contre 
l'officier  qui  était  à  pied,  il  le  força  &  ae  réfugier  dans  un 
estaminet  voisin.  —  Casteleyn  s'approcha  de  la  fenêtre 
et  fit  feu  de  son  pistolet,  maïs  sans  atteindre  le  lieute- 
nant Michaux,  lequel  étant  sorti  suivit  l'avenue  pour 
aller  au  ch&teau.  —  Épié  par  le  rebelle,  il  fut  chargé 
et  n'échappa  qu'au  moyen  des  arbres  lui  servant  de 
bouclier.  —  Le  colonel  Pletincbx  sauta  par  la  fenêtre 
du  rez-de-chaussée,  courut  sur  Caateleyn,  et,  saisissant 
la  bride  de  son  cheval,  lui  enjoignit  de  se  rendre  à  la 
salle  de  police.  —  Au  lieu  d'obéir,  Casteleyn  dirigea  la 
pointe  de  sa  lance  contre  la  poitrine  du  colonel,  en 
disant  :  <  Lâchei  la  bride  de  mon  cheval,  ou  je  frappe. 
■ —  A  l'expression  du  regard,  à  l'accent  de  la  voix,  , 
impossible  de  se  méprendre,  cet  homme  n'aurait  pas 
reculé  devant  un  crime.  —  Le  colonel  Iftcha  la  bride, 
fit  amener  par  son  groom,  qui  l'avait  rejoint,  un  cheval 
en  simple  bridon,  et  apporter  un  de  ses  pistolets.  —  Le 
sous-lieutenant  Callewaert  et  le  maréchal -des- logis 
Wattel  arrivèrent  successivement  sur  le  théâtre  de  cette 
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t  lutte.  —  Le  colonel,  bientôt  armé  d'un  pistolet,    et 

■  mont^  &  cru  sur  le  cheval  qu'on  lui  avait  amené,  adressa 
«  les  trois  sommations  légales  à  Casieleyn,  qui  n'en  tint 

•  pascompte. —  «Chaînez»,  dit  alors  le  colonel. — C'est 
(  ce  que  firent  le  sous-lieutenant  et  le  maréchal-des-logîs. 

■  Ce  dernier  reçut  un  coup  de  lance  à  la  cuisse,  eut  son 
I  plastron  emporté  et  son  aabre  lui  échappa  de  la  main. 
I  —  A  la  suite  d'une  assez  longue  lutte,  Casteleyn  dés- 

<  armé  et  cherchant  encore  k  dégainer,  reçut  à  la  nuque 
«  un  coup  de  pommeau  du  sabre  du  sous-lieutenant  Calle- 

■  T^aert,  pendant  que  le  maréchal-des-logis,  armé  du  pis- 
I  tolet  du  colonel,  menaçait  de  faire  feu.  Alors  le  rebelle 

•  se  rendit,  fut  garrotté  et  écroué  à  la  prison  d'Anvers. 

■  Le  conseil  de  guerre  le  condamna  à  la  peine  de  mort. 

■  Mais  le  Régent,  inSuencé  par  les  orangistes  qui  l'en- 
«  touraient,  fit  grâce  pleine  et  entière  k  Casteleyn,  que  le 

•  ministre  de  la  guerre  de  Faillj  renvoya  au  1"  régiment 

<  de  lanciers  pour  y  continuer  son  service.  • 

Une  commutation  de  peine  ne  suffisait  pas  k  ce  gardien 
naturel  de  la  discipline  de  l'armée,  il  fallait  gr&ce  com- 
plète et  le  renvoi  k  son  régiment  dans  lequel  il  offrait  un 
si  bon  exemple. 

■  Le  colonel  Pletinckx  ne  pouvait  tolérer  une  pareille 
I  impunité,  qui  devenait  une  prime  donnée  h  la  révolte  ; 
a  aussi,  devant  tous  les  escadrons  en  armes,  il  prononça 
t  l'exclusion  du  rebelle.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  le  mare- 
c  chal-des-logis  Wattel,  aux  applaudissements  des  ofii- 
a  ciers,  sous-officiers  et  soldats  du  r^iment.  >  ' 

'  Notice  biographique  sur  le  lUtiUnant-général  Pletincka,  p.  160. 
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De  Failly  reDToya  k  leur  corps,  au  lieu  de  les  disperser 
dans  les  divers  régiments  de  cavalerie,  dix-sept  officiers 
impliqués  au  1"  régiment  de  lanciers,  dans  la  conspiration 
niilitaire  du  mois  de  mars.  Ces  officiers  formaient  la  majo- 
rité anx  quatre  escadrons.  Le  colonel  Pletinckx,  bien  qu'il 
pût  compter,  d'une  manière  absolue,  sur  le  personnel 
subalterne  de  son  régiment,  crut  cependant  devoir  déclarer 
devant  le  front  de  la  troupe  qu'il  brûlerait  la  cervelle,  sans 
distinction  de  grade,  à  quiconque  se  pennettrait  en  face 
de  l'ennemi  un  mot,  un  geste  de  nature  à  compromettre 
l'honneur  du  régiment. 

On  peut  hardiment  avancer  que  le  ministre  de  Faillj 
comptait  sur  la  faim  pour  amener  la  dissolution  de  nos 
troupes  en  campagne,  puisqu'il  mit  une  invincible  obsti- 
nation &  leur  refuser  les  marmites  et  les  bidons  nécessaires 
à  la  cuisson  des  aliments  qu'elles  parviendraient  à  se  pro- 
curer, afin  de  suppléer  aux  distributions  régulières  qui 
faisaient  défaut.  Il  trouva  un  exécuteur  de  ses  combinai- 
sons machiavéliques  chez  l'intendant  général  Ulens,  qui, 
n'organisant  aucun  service  de  vivres  pour  l'armée,  con- 
tribua largement  à  sa  catastrophe. 

Cet  état  de  choses  est  bien  caractérisé  dans  un  rapport 
officiel  dont  voici  un  extrait  : 

«  La  2*  brigade  a  commencé  h  déboucher  sur  le  terrain 

■  où  l'on  devait  bivouaquer,  vers  9  1/2  heures  du  soir  ; 

■  mais  la  chaleur  avait  été  si  grande,  et  une  route  de 
«  13  heures,  sans  repos,  avait  tellement  fatigué  nos  sol- 

■  dats,  que  la  moitié  était  restée  en  arrière  ;  cependant 
«  le  reste,  en  arrivant  sur  le  champ  où  l'on  devait  camper, 
«  se  mit  en  bataille  par  division  et,  avec  un  courage 
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■  admirable,  établit  ses  postes  et  fit  partir  ses  patrouilles. . . 
<  Les  soldats  sont  sans  Tiande  et  sans  pain .  Depuis  hier 

y  à  8  ieures  du  matin.  Us  n'ont  rian  pris.  A  Vkewrt  oé 

>  f^^ris ,  rim  aneore  n'exf  arrivé.  Sncore  une  journée 

>  comme,  celle  d'hier  et  il  sera  impossible  de  plus  rien 

>  esiger  des  troupes.  Il  serait  de  la  plus  grande  nécessité 

■  qiie  l'on  donn&t  à  la  troupe  les  effets  de  campement 
I  nécessaires,  tels  que  marmites,  bidons,  etc.  Des  mar- 
*  mites,  car  malgré  ses  distributions,  le  soldat  ne  peut  pas 

>  encore  faire  cuire  sa  viande  ;  des  bidons,  car  le  soldat 

■  pourrait  y  mettre  pour  sa  marcbe  de  l'eau  et  du  vinaigre, 
I  et  n'irait  pas  boire  à  tontes  les  portes  de  l'ean  froide 

■  qui  le  tue.  D'ailleurs,  ces  ejéts  existent  dans  les  maga- 
I  sins  de  Bruxelles  et  il  serait  facile  de  les/aire  venir. 

>  Le  général  commandant  la  2'  brigade 
(  de  l'armée  de  T Escaut. 


■  Oorbeek,  ce  10  août  1831 ,  à  6  1/2  h.  du  matin.  > 

De  Faillj,  entré  au  ministère  le  90  mai,  se  h&tait  d'or- 
donner à  Daine,  par  dépêche  du  1"  juin,  d'établir  le  camp 
projeté  depuis  le  mois  d'avril,  à  Mecbelen,  distant  de  treize 
lieues  de  l'armée  de  l'Escaut,  et  laissant  à  découvert 
Hasselt  et  tout  le  Limbou^  '. 

Dans  un  conseil  des  ministres,  auquel  le  général  de 
Tieken  avait  été  appelé,  le  ministre  de  la  guerre  de  Failly 

1  Daine  an  roi  snr  lea  opérations  de  l'annâe  de  la  Menée. 
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soutenait  obstifiément  que  de  Tieken  avait  25  mille  hommes 
sous  ses  ordres,  taudis  qu'il  n'en  avait  que  15  mille. 

De  Tieken,  qui  se  doutait  de  ce  qui  allait  se  passer  eu 
couseil,  avait  pris  avec  lui  sa  situation  générale,  et  celles 
des  chefs  de  corps  à  l'appui.  De  FaiUy  affimuùt  impertur- 
bablement que  la  force  réelle  n'était  autre  que  celle  qu'il 
lui  indiquait,  et  il  se  trouvait  soutenu  par  ses  collègues. 
Le  ministre  de  la  justice  Barthélémy  prit  même  plusieurs 
fois  à  partie  de  Tiekeu,  disant  qu'il  avait  tort  de  maintenir 
son  chiffre,  puisque  le  ministre  de  la  guerre,  qui  devait 
bien  savoir  ce  qui  eu  était,  lui  assurait  qu'il  avait  sous  ses 
ordres  25  mille  hommes.  —  De  Tiekeu  exhiba  alors  les 
situations  partielles  de  ses  chefs  de  corps.  De  Failly  p&lit 
beaucoup  ;  mais,  avec  sa  fourberie  naturelle,  il  dit  aussitôt 
que  le  général  n'ignorait  pas  sans  doute  la  décision  prise 
dans  un  précédent  conseil  de  ministres,  de  lui  donner  une 
armée  de  réserve  de  10  mille  hommes,  pour  garder  Anvers, 
dont  2  mille  hommes  de  troupes  de  ligne  et  8  mille  gardes 
civiques,  et  que  cela  avait  été  fait  depuis  plus  de  trois 
semaines.  —  De  Tiekeu  lui  répondit  que  ses  situations 
portaient  les  troupes  dont  il  avait  la  disposition,  puis- 
qu'elles se  trouvaient  sous  ses  ordres,  et  non  des  troupes 
qui  n'avaient  pas  rejoint.  —  De  Faillj  répliqua  qu'il 
pouvait  bien  les  compter  dans  son  effectif,  puisqu'elles 
étaient  en  route  pour  rejoindre.  Le  ministre  de  la 
justice  intervenant  de  nouveau,  et  disant  que  le  mi- 
nistre de  Failly  avait  raison,  et  que  les  troupes  de 
Tieken  s'élevaient  bien  à  25  mille  hommes,  puisqu'il 
y  en  avait  en  route  qui  lui  étaient  destinées  et  qui 
allaient  rejoindre,  celui-ci,  impatienté,  lui  dit  brutale* 
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ment  :  t  Chacun  son  métier,  monsieur  le  ministre,  mêlons- 

t  Qouâ  de  choses  que  nous  connaissons,  et  les  c 

<  seront  bien  gardés.  —  Si  les  lOmîlle  hommes  promis, 

■  il  y  a  plus  de  trois  semaines,  deTaient  arriver,  ils  le 

■  seraient  dès  longlemps,  car  depuis  la  date  de  cette  pro- 
(  messe,  ils  eussent  pu  faire  le  tour  de  la  Belgique  tout 


De  Tieken,  nous  en  avons  acquis  l'intime  conviction,  a 
été  indignement  calomnié  près  du  roi  Léopold  I*'  par  la 
cabale  orangiste.  Son  caractère,  malheureusement  pour  lui, 
prétait  le  flanc  à  la  malignité  :  franc,  loyal,  tout  dévoué 
à  la  Belgique ,  hostile  aux  partisans  de  la  maison  d'Orange, 
il  déparait  ses  bonnes  qualités  par  trop  de  brusquerie  et 
d'irritabilité,  travers  excusables  pourtant ,  mais  dont  ses 
adversaires  surent  tirer  parti  contre  lui. 

A  l'approche  de  l'entrée  en  campagne  des  Hollandais, 
tenir  l'armée  du  général  Daine  aussi  éloignée  que  possible 
de  celle  de  Tieken  était  pour  de  Failly  un  sujet  de  grande 
préoccupation. 

Autre  remarque  :  au  début  de  l'invasion  de  notre  terri- 
toire, les  employés  du  ministère  de  la  guerre  étaient  tenus 
d'y  passer  la  nuit  à  tour  de  rôle,  surtout  les  expédition- 
naires. Ils  attendaient,  couchés  sur  des  paillasses,  qu'il  y 
eût  quelque  ordre  à  copier.  —  Fendant  une  de  ces  nuits, 
l'huissier  Herssens,  attaché  au  cabinet  du  ministre  de 
Failly,  vint  tout  effaré  dans  la  salle  où  se  trouvaient  ces 
employés,  et  leur  dit  :  «  De  Failly  vient  dealer  en  chaise 


'  Notice  communiquée  par  L.  de  Tieken  de  Terbove,  d 
géndral  et  son  officier  d'ordoDnance,  en  1831. 
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deposte;  il  a  eu  soinde  brûler  tous  ses  papiers  et  des  bre- 
vets qu'il  avait  Réparés.  » 

Nous  lisons,  page  8  du  Mémoire  adressé  au  roi  par  le 
général  Daine,  sur  les  opérations  de  l'armée  de  ta  Meuse  : 
<  On  disait  hautement  dans  Hasselt  que  le  général  de 
«  Failly  était  arrêté.  »  Quelle  que  fût  la  position  de 
celui-ci,  et  nous  la  verrons  s'éclaircir  bientôt.  Daine 
l'écoutait  et  suivait  ses  inspirations  préférablement  à 
celles  du  capitaine  Capiaumoiit,  officier  plein  de  loyauté 
et  de  bravoure,  qu'il  éloigna  de  sa  personne  en  lui  don- 
nant à  commander  un  bataillon  d'infanterie  au  moment 
décisif,  lorsqu'il  mit  en  retraite  ses  troupes  victorieuses 
dans  les  deux  combats  de  Houtbalen,  le  6  août,  et  de 
Kermpt,  le  7.  —  De  Failly  était  si  peu  arrêté  et  si  peu 
introuvable,  pour  Daine  au  moins,  qu'afin  d'empêcher  ce 
dernier  de  sortir  de  la  voie  où  le  prince  d'Orange  était 
parvenu  à  le  faire  entrer,  ce  même  de  Faillj  s'attacha  à 
Daine  en  qualité  de  mlmiaire,  à  l'année  de  la  Meuse,  où 
il  fut  son  fidèle  Achats  et  son  conseiller  intime  bien 
écouté. 

Nous  étions  au  3  août  ;  ministre  de  la  guerre  jusqu'à 
cette  date,  il  ne  fallait  plus  à  de  Failly  que  trois  jours  de 
patience  pour  être  témoin  de  la  catastrophe  qu'il  avait 
attirée  sur  son  pays.  Le  6  août,  il  promenait  ça  et  là  ses 
regards  inquiets  sur  le  champ  de  bataille,  voulant  voir  en 
personne  si  les  péripéties  du  drame  répondaient  bien  aux 
combinaisons  que  son  génie  malfaisant  avait  préparées,  de 
longue  main,  pour  en  assurer  le  fatal  dénouement. 

Honte  à  ce  ministre,  qui ,  d'accord  avec  l'ennemi, 
licencia,  au  lieu  de  les  mettre  en  ligne,  les  miliciens  de 
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1826,  l'élite  de  noa  troupes  (arrêté  du  16  juin  1831),  qui 
appela  trop  tard  poar  leur  instructiou  ceux  de  la  classe  de 
1831  (décret  de  même  date)  et  les  expoaa  au  contact 
immédiat  des  Hollandais,  sans  qu'ils  eussent  appris  h 
tirer  un  seul  coup  de  fusil  1 

Honte  k  lui,  qui  laissa  nos  différentes  armes  dans  l'iso- 
lement et  l'ignorance  la  plus  complète  des  manœuvres 
d'ensemble,  propres  à  former  le  coup  d'oeil  des  génâraux 
et  autres  chefs  de  fraîche  date ,  pendant  que  l'ennemi  fai- 
sait camper  successivement  toutes  les  divisiona  de  son 
armée,  les  exerçait  au  tir  et  les  préparait  de  son  mieux  à 
oorrir  la  campagne  contre  la  Belgique! 

Bt  cependant  noa  soldats  étaient  braves  et  pleins  d'en- 
train, et  pour  les  dompter  il  fallait  les  exténuer  paT  la 
faim.  Quel  autre  motif  que  celui-là  aurait  empêché  le 
^néral  de  Failly  de  rien  préparer,  dorant  son  ministère, 
pour  assurer  la  subsistance  des  troupes,  alors  que  la  reprise 
des  hostilités  était  ai  imminente  qu'elle  n'était  plus  un 
mystère  pour  personne? 

De  Failly  ne  pouvait  prétexter  d'ignorance  au  sujet  du 
danger  qui  menaçait  la  Belgique.  Des  avertissements  lui 
vinrent  de  tous  côtés.  Plusieurs  généraux,  notamment 
Tielcen  de  Terhove  et  Ooethals,  appelèrent  k  diverses 
reprises  son  attention  sur  l'urgente  nécessité  de  mettre  nos 
forces  militaires  en  état  de  résister  à  la  Hollande,  dont  les 
préparatifs  de  guerre  étaient  formidables.  La  presse  aussi 
poussait  vivement  le  ministre  dont  alors,  sans  doute,  elle 
ne  connaissait  pas  la  connivence  avec  l'ennemi,  afin  qu'il 
activ&t  <  le  iételoppement  de  nos  forces  qui  semblait  se 
ralentir.  » 
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Le  journal  le  Belge  renouvela  ses  îustences  et  jeta  le  cri 
d'alarme  dans  son  numéro  du  2  août  : 

*  Le  langage  menaçant  du  Journal  de  La  Saye^  nous 
«  semble  digne  de  toute  notre  attention,  dans  les  circoa- 
c  Btances  où  nous  nous  trouvons...  Les  paroles  belU- 
«  queuses  du  prince  Frédéric  aux  troupes  du  camp  de 
«  Ryen  semblent  confirmer  <jae,  persistant  dans  son  entê- 
«  tement,  le  roi  de  HoUande  veut  recourir  à  la  voie  des 

<  armes  pour  soumettre  ceux  dont  il  a  reconnu  l'indé- 
«  pendance  et  qu'O  traite  encore  de  rebelles.  • 

•  Voici  encore  quelques  nouveaux  passages  d'un  article 
«  de  ce  journal  que  nous  recommandons  à  la  lecture  atten- 
«  tive  du  ministre  de  la  guerre  : 

«  Le  mot  décisif  est  prononcé  :  Sans  le  cas  où  vnpriace 

•  acceptât  la  souveraineté  àe  la.  Belgique  et  en  prît  posses- 

•  sion,  sans  avoir  préalablement  accepté  les  protocoles,  ce 
«  prince  sera  placé  par  cela  seul  dans  une  attitude  hostile 
■  envers  le  roi  et  considéré  comme  un  ennemi. . .  > 

«  La  Hollande  n'a-t-elle  pas  cent  mille  guerriers  sous 

<  les  armes?...  ■ 

«  Le  moment  delà  crise  est  arrivé...  queM.deSaxe- 
«  Cobourg  jouisse  encore  quelques  jours  de  son  triomphe  ; 
«  qu'il  joue  sur  lea  tréteaux  de  Bruxelles  le  rôle  d'un  roi 
a  de  comédie;  mais  lorsqu'il  entendra  le  canon  de  la  Hol- 

<  lande,  lorsqu'il  aura  acquis  la  conviction  que  son  ioau- 
«  guratioQ  a  été  le  signal  de  la  guerre...  > 

a  Prince  de  Saxe-Coboui^,  il  est  trop  tard  ;  sans  vous 

■  Jonrnal  rédigé  par  Cb.  Dnnuid,  bocu  l'inapiration  da  gouvema- 
ment  de  OnillaDme. 
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<  les  affaires  de  la  Belgique  eussent  été  terminées  par  l'in- 
«  tervention  des  grandes  puissances,  et  k  présent  des  flots 
€  de  sang  et  des  larmes  couleront  en  abondance,  parce 
•  que  M.  de  Saxe-Cobourg  a  tenté  de  s'asseoir  sur  le  trône 
a  du  roi  Guillaume.  > 

c  Cet  article,  nous  semble-t-il,  doit  révéler  au  ministre 
t  de  la  guerre  et  ses  devoirs  et  l'immense  responsabilité 

<  qui  pèse  sur  lui...  Sans  doute  les  menaces  du  cabinet 
■  de  La  Haye  ne  doivent  pas  nous  épouvanter  ;  mais  il 
1  importe  de  se  mettre  en  mesure  de  prévenir  les  suites 

<  désastreuses  gue  pourrait  entratnnr  une  invasion  des 
a  hollandais  sur  une  partie  de  notre  territoire. . .  » 

•  Que  nos  annements,  qui  semblent  se  ralentir,  soient 
«  poussés  avec  une  vigueur  nouvelle;  que  la  Belgique 

<  prenne  l'attitude  qui  lui  convient;  qu'elle  réponde  à  ces 

<  insolentes  clameurs,  à  ces  fanfaronnades ,  en  montrant 
«  sur  nos  frontières  les  baïonnettes  de  nos  braves;  qu'on 
«  se  prépare,  en  uu  mot,  puisque  nos  moissons  vont 

<  bientôt  être  rentrées,  à  en  finir  une  bonne  fois  :  il  en 
«  est  plus  que  temps.  > 

Mais  quelle  influence  avait  jamais  exercée  et  pouvait 
exercer  encore  l'organe  le  mieux  intentionné  de  la  presse 
belge,  sur  l'esprit  d'un  ministre  qui,  à  la  première  menace 
d'une  invasion  dont  lui  et  ses  complices  connaissaient 
toutes  les  ressources,  avait  répondu,  depuis  six  semaines 
déj&,  par  le  licenciement  de  nos  meilleures  troupes;  qui 
avait  ouvert  la  voie, à  l'ennemi,  en  scindant  nos  forces  en 
deux  corps  séparés  par  un  intervalle  de  treize  lieues,  de 
manière  &  les  exposer,  sans  lien  entre  eux,  à  des  masses 
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noies  et  compactes,  et  à  les  faire  battre  l'un  après  l'autre  ; 
qui  alla  même  jusqu'à  empêcher  le  soldat  de  préparer  aa 
nourriture,  en  le  privant  de  ses  effets  de  campement  les 
plus  indispensables? 

Ik  obéissaient  h.  un  sentiment  plein  de  patriotisme  et  de 
]KréTojance  ceux  qui  conseillaient  de  mettre  sans  retard 
nos  troupes  en  bon  état  de  résistance  par  un  armement 
convenable  et  des  exercices  bien  gradués  jusqu'aux  ma- 
nœuvres d'ensemble  ;  mais  les  meilleures  exhortations  ne 
pouvaient  qu'échouer  devant  la  force  d'inertie  qu'elles 
rencontraient  chez  ceux  dont  l'intérêt  consistait  à  les 
repousser. 

Cette  assertion  se  fonde  sur  le  témoi^age  même  d'un 
honune  qui  n'était  pas  disposé  à  dire  toute  la  vérité  ;  nous 
lisons  en  effet  dans  le  rapport  de  Daine  au  roi,  page  65  : 
€  Depuis  le  mois  de  novembre   1830,  l'armée  n'a  fait 

<  qu'une    seule  fois  l'exercice  à  feu  ;  le  ministère  n'a 

<  jamais  ordonné  le  tir  à  la  cible  ;  il  en  est  résulté  que 
«  3  à  4,000  recrues  sont  entrées  dans  les  rangs  de  l'armée 
■  de  la  Meuse,  sans  avoir  jamais  tiré  un  coup  de  fusil.  • 
Et  plus  loin,  page  67  :  <  La  garde  civique  de  la 
«  province  de  Limhoui^  se  compose  de  6,000  hommes, 
«  mais  il  n'a  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le  gouverneur 
«  que  500  fusils  et  5,000  piques.  » 

L'idée  d'opposer  des  hommes  armés  de  piques  aux  sol- 
dats hollandais  armés  de  fusils,  est  par  trop  bizarre. 
D'ailleurs,  la  confection  ordonnée  de  30,000  piques  coû- 
tait autant  que  l'achat  de  13  à  15,000  fusils.  La  dépense 
fut  nécessairement  perdue  tout  entière.  Pas  une  de  ces 
piques  ne  trouva  d'emploi  pour  repousser  l'ennemi;  bien 
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au  contraire,  il  arrÎTa  qu'un  bataillon  de  achutters  hollan- 
dais,  ayant  découvert  300  piques  déposées  dans  la  maison 
conununale  d'une  localité  de  la  CampiDe,  s'en  servit  poar 
cuire  la  soupe  au  bivac! 

Dès  le  mois  de  mars  1831,  Qoblet  étant  en  fonctions, 
le  ministre  des  aSmires  étrangères  de  France,  Horace 
Sebastiani,  parla  à  M.  Le  Hon  ■  des  forces  considérables 
■  que  le  roi  de  Hollande  avait  réunies,  du  besoin  d'y  faire 
I  une  sérieuse  attention,  de  prendre  dee  précantiotis, 
€  d'agir  avec  prudence.  La  Belgique,  disait-il  encore,  a 
€  des  ressources,  des  richesses,  du  patriotisme.  Son  véri- 
«  table  danger  est  dans  un  manque  total  d'organisation 
<  intérieore.  > 

Ces  avertissements,  comme  bien  d'autres,  ne  furent 
qu'une  lettre  morte  pour  les  trois  minisb^s,  associés  au 
détriment  de  leur  pays,  Goblet,  d'Hane  et  de  Failly. 
Détruire  au  lieu  d'édifier,  t«l  fut  leur  but.  Aux  premiers 
indices  de  la  conjuration  militaire,  Goblet  parlait  de  réor- 
ganisation ;  armé  de  ce  prétexte,  il  accordait  leur  coogâ  h 
tous  les  Tolontaires  qui  en  faisaient  la  demande,  et  char- 
geait le  général  Nypels  de  cette  mÏBsipn,  en  présence  de 
la  crise  provoquée  par  le  mouvement  orsngîste  dn  mois  de 
mars. 

S'occupait-on  de  réorganiser  la  1"  brigade  de  volon- 
taires, lorsque  les  officiers  de  ce  corps  réclamaient  dans 
les  journaux  contre  le  ftactionnement  de  leurs  forces  k  la 
frontière,  contre  la  privation  de  leur  artillede,  contre  leur 
manque  de  cartouches,  aux  avant-postes?  Évidemment 
non,  car  prenant  le  ministre  à  partie,  ils  demandaient  s'ils 
étaient  destinés  à  tomber  victimes  de  la  trahison,  eux,  ta 
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portioD  héroïque  du  peuple  bel^,  qui,  depuis  le  mois  de 
septembre,  avait,  sans  rel&che  et  yictorieusement,  pour- 
suivi renuemî. 

Où  élait-il  allé  chercher  ses  inspirations  le  colonel 
Moyard,  quand-,  le  23  mars,  après  une  absence  de  trois 
semaines,  il  rentrait  à  Hasselt  et  supprimait  d'emblée  aux 
avant-postes  les  patrouilles  et  les  reconnaissances  de  la 
cavalerie  dont  il  avait  le  commandement?  Il  revenait  de 
Bruxelles,  où  il  avait  eu  des  rapports  très  suivis  avec  le 
ministre  de  la  guerre  Ooblet,  avec  d'Hane  et  les  princi- 
pales tâtes  de  l'orangisme.  Et  quel  était  le  mobile  de  cette 
étrange  conduite?  Nul  autre  que  celui  de  donner  la  main 
aux  troupes  hollandaises,  qui  allaient  marcher  jusqu'à  leur 
extrême  frontière,  dans  la  direction  de  Hasselt  sous  Cort- 
Heyligera,  en  môme  temps  que  celles  de  Van  Geen  s'avan- 
çaient vers  Anvers.  Ces  troupes  ennemies  ne  devaient 
rencontrer  aucun  obstacle  &  leur  entrée  en  Belgique, 
puisque  les  fauteurs  du  complot  militaire  leur  en  facili- 
taient l'accès.  Le  colonel  Moyard  porta  même  la  précau- 
tion jusqu'à  supprimer  momentanément  le  mot  d'ordre,  en 
garduit  devers  lui  la  série  du  26  au  31  mars,  au  lieu  de  la 
transmettre  aux  chefs  de  la  troupe  de  service  aux  avant- 
postes,  comme  it  l'avait  fait  jusqu'alors.  Ceux-ci,  pour 
remplir  la  lacune,  durent  composer  entre  eux  une  série 
transitoin. 

Que  l'on  n'objecte  pas  que  le  ministre  Goblet,  étant  offi- 
cier du  génie,  pouvait  ignorer  jusqu'où  il  était  urgent  de 
porter  remède  à  cet  état  de  choses.  S'il  doutait  de  l'oppor- 
tonité,  il  avait  près  de  lui,  dans  son  département,  assez 
d'officiers  de  troupe  à  consulter,  et  s'il  ne  leur  demanda 
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pas  conseil,  c'est  qu'il  avait  en  vue  un  tout  autre  but  que 
celui  de  se  consacrer  &  la  Imnne  organisation  de  l'armée 
qu'il  dirigeait. 

La  négligence  de  ce  ministre  donnait  lieu  à  dés  plaintes 
•  fondées  :  les  miliciens  du  9'  régiment  d'infÎMiterie,  en 
garnison  à  Mon»,  n'étant  pas  habillés,  parcouraient  les  rues 
en  guenilles  et  ne  faisaient  pas  l'exercice.  Dans  les  temps 
ordinaires,  disait^on,  ce  n'est  pas  tolérable  ;  à  la  veille 
d'une  guerre,  c'est  une  insouciance  criminelle.  Depuis 
trois  semaines,  ces  hommes  offraient  à  Mons  le  spectacle 
de  la  misère  la  plus  hideuse.  L'insubordination  sui^t  du 
malaise;  une  quarantaine  d'entre  eux,  entraînés  par  quel- 
ques agitateurs,  forcèrent  la  consigne  à  la  porte  du  Parc, 
avec  l'intention  de  déserter.  Déjà  ils  étaient  parvenus  à 
3/4  de  lieue  de  Mons,  lorsque,  écoutant  de  meilleurs  con- 
seils, ils  rentrèrent,  accompagnés  d'un  rassemblement 
nombreux.  Cet  incident  se  présenta  le  3  avril  1831,  dans 
ces  moments  agités  où  les  esprits  se  prononçaient  si  forte- 
ment en  Belgique  pour  la  repHse  des  hostilités,  qu'il  sena- 
blait,  suivant  les  expressions  du  général  Belliard,  ■  qu'il 
n'était  plus  possible  de  donner  l'assurance  de  conserver  la 
tranquillité  pendant  une  quinzaine  de  jours  * . 

Chacun  sentait  en  effet  qu'il  valait  mieux  recommencer 
immédiatement  la  guerre  que  de  laisser  aux  Hollandais  le 
temps  d'achever  leurs  préparati^.  Mais  tandis  que,  en  vue 
d'une  entrée  en  campagne  longuement  préméditée,  ceux<ci 
prenaient  des  mesures  marquées  au  coin  de  l'activité,  de 
l'élan  et  de  l'intelligence,  nos  ministres  s'endormaient  dans 
une  coupable  inertie ,  laissant  s'énerver  l'autorité  par  l'in- 
troduction de  l'indiscipline,  comme  au  1*'  riment  de 
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lanciers  à  Berchem,  fevorisant  même  la  désertion  par  le 
dénûment  des  milicienB,  comme  &  Mons. 

Lorsqu'il  ne  fut  plus  possible  de  nier  les  symptômes 
d'une  irruption  prochaine,  le  gouvernement,  cédant  enfin 
à  la  pression  de  l'opinion  publique,  tenue  en  éveil  par 
l'Association  nationale,  décida  qu'il  serait  fait  un  appel 
immédiat  aux  volontaires  pour  servir  jusqu'à  la  paix. 

C'est  ainsi  que  le  peuple  belge  animé  du  plus  vif  patrio- 
tisme, ayant  donné  des  preuves  éclatantes  de  bravoure, 
fort  par  le  chiffre  de  sa  population,  se  trouva,  à  l'heure  du 
danger,  sur  le  champ  de  bataille,  sans  ressources  pour 
résister  à  l'ennemi  !...  Phénomène  étrange,  mais  qui  s'ex- 
plique par  la  façon  dont  certains  hommes  comprirent  notre 
oi^^isation  militairj,  qu'ils  parvinrent  à  paralyser  dans, 
tous  ses  rouages,  afin  de  nous  précipiter  au  devant  d'un 
adversaire,  aussi  stir  de  ses  coupa  que  des  endroits  où  il 
devait  frapper. 

Grand  fut  l'étonnement  du  roi  Léopold  lorsque,  à  la 
dénonciation  de  l'armistice  par  les  Hollandais,  il  constata 
l'énorme  différence  existant  entre  le  nombre  de  troupes 
immédiatement  disponibles  contre  l'ennemi  et  le  chiffre 
qu'elles  devaient,  d'après  les  indications  que  lui  avait  don- 
nées son  ministre  de  la  g^uerre,  de  Failly.  S.  M.  ne  pouvait 
pas  davantage  se  rendre  compte  de  la  dislocation  si  vicieuse 
de  nos  troupes,  dont  l'emplacement  semblait  choisi  de  telle 
manière  que,  si  le  général  ennemi  l'avait  déterminé  lui- 
même,  il  n'en  aurait  pu  trouver  de  plus  avantageux  au 
succès  de  son  invasion. 

Quand  il  s'aperçut  que  nos  troupes  en  campagne  man- 
quaient de  tout  moyen  de  pourvoir  &  leur  subsistance,  dès 
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que  la  moiuclre  concentration  épuisait  lea  faibles  rea- 
sources  locales  ordinaires,  le  roi  Léopold  se  montra  pr»» 
fondement  indigné  contre  son  ministre-  de  la  ^erre  ;  il 
eut  avec  lui,  eptre  Malines  et  Wadbem,  une  convers&tioQ 
fort  animée,  à  la  suite  de  laquelle  la  destitution  de  Failly 
fut  rendue  publique.  —  L'infamie  dont  se  couvrit  ca 
ministre  aux  yeux  de  Léopold  triompha  de  la  loogani- 
mité  exemplaire  de  S.  M.,  qui  plus  tard  resta  sourde  lors- 
qu'il s'agit  de  l'enterrer  avec  lea  honneurs  militaires. 

De  Failly  demanda  h  ee  rendre  au  camp  de  Schilde  au 
quartier-général  de  Tieken,  qui  le  reçut  très  mal  et  le  ren- 
voya immédiatement,  disant  qu'il  n'avait  aucun  besoin  de 
lui  et  qu'il  ne  voulait  pas  de  traltreàsoa  quartier-général. 

De  retour  à  Malines,  au  quartier-général  royal,  de 
Failly  demanda  et  obtint  l'autorisation  d'aller  rejoindre  le 
général  Daine  à  l'armée  de  la  Meuae,  afin  sans  doute  de 
veiller  &  ce  qu'il  la  dirigeât  de  façon  à  assurer  le  succès  de 
l'ennemi. 

Le  journal  le  Belge  du  5  août  1831  dit  :  t  Le  ministre 
a  de  la  guerre  a  reçu  hier  sa  démission  du  roi.  —  Cette 
<  nouvelle  a  été  accueillie  avec  la  plus  vive  satis&ction. 

•  On  assurait  que  M.  le  comte  d'Hane,  aide  de  camp  du 
a  roi,  serait  appelé  k  remplacer  M.  de  Failly,  qui  est 
■  parti  cette  nuit  h,  3  heures  pour  Anvers,  où  il  va 
•>  prendre  un  commandement  sous  les  ordres  du  général 
«  de  Tieken  de  Terhove.  > 

Le  même  journal  ajoute  : 

•  Depuis  plusieurs  mois,  nous  n'avons  cessé  de  répéter 
'  ■  au  ministère  de  la  guerre  de  ae  mettre  en  mesure  de 

a  repousser  les  attaques  de  la  Hollande  ;  depuis  plusieurs 
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mois  QOUB  n'avons  cessé  de  redire'  qu'il  importait  au 
salut  de  la  Belgique  de  prendre  une  attitude  imposante 
sur  nos  frontières,  si  nous  voulions  forcer  nos  ennemis 
à  renoncer  aux  projets  hostiles  qu'ils  méditaient  en  secret 
et  qu'ils  réaliseraient  à  la  première  occasion  favorable. 
«  Comment  a-t-on  répondu  &  nos  observations  ?  —  On 
nous  a  accusés  d'être  des  alarmistes,  des  agitet'eura,  des 
brouillons,  et  voilà  ta  guerre  qui  éclate  !  —  Nos  fron- 
tières dégarnies  sont  envahies  par  les  ennemis  t  —  Eh 
bien  I  vous  qui  n'avez  su  que  nous  accuser,  nous  acca- 
bler d'outrages,  parce  que  nous  tous  demandions  de 
vooB  montrer  forts ,  justifiez-vous,  maintenant  que  nos 
tristes  prévisions  se  réalisent,  des  graves  reproches  que 
le  pays  est  en  droit  de  vous  adresser. 

■  Une  immense  responsabilité  pèse  sur  vous,  vous  serez 
forcé,  nous  l'espérons  du  moins,  d'expliquer  pourquoi 
vous  avez  repoussé  tous  ces  braves  volontaires  qui 
offraient  leurs  services  jusqu'à  la  paix. 

•  Vou§  serez  forcé  d'expliquer  pourquoi  vous  n'avez  pas 
élevé  des  travaux  de  fortifications  sur  les  points  les  plus 
exp(^3  &  une  attaque. 

■  Vous  serez  forcé  d'expliquer  pourquoi  vous  laissiez 
inutilement  dans  les  garnisons  une  foule  de  braves  sol- 
dats, tandis  que  nos  frontières  étaient  menacées  par 
l'ennemi  et  se  trouvaient  sans  défense. 

■  Vous  serez  forcé  d'expliquer  pourquoi  des  positions 
aussi  importantes  que  Calloo,  Capitalen  Dam,  le  Ver- 
laet  avaient  à  peine  quelques  hommes  pour  leur  garde, 
de  manière  que  ces  postes  sont  tombés  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  aussitôt  qu'il  s'y  est  présente. 
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f  Taat  de  fautes  graves  ont  mécontenté  profondément 

■  la  nation,  dont  elles  ont  compromis  les  intérêts  et  même 

■  l'avenir.  —  Un  cri  d'indignation  s'échappe  de  toutes  les 
s  bouches,  et  n'est  malheureusement  que  trop  l^itimé 

■  par  tout  ce  qui  vient  de  se  passeï'  aux  frontières. 

■  Il  est  temps,  il  est  plus  que  temps  que  l'impéritie  cesse 
•  de  nous  faire  autant  de  mal  que  pourrait  nous  en  faire 
<  la  trahison. 

«  n  est  temps,  il  est  plus  que  tem[M  que  l'on  imprime 
>  au  ministère  de  la  guerre  une  marche  vigoureuse,  qui 
(  réveille  l'enthousiasme  dans  les  Ames  et  qui   puisse 

■  développer  les  immenses  ressources  que  le  pays  possède, 

■  non  seulement  pour  repousser  nos  ennemis,  mais  pour 

■  les  mettre  k  jamais  hors  d'état  de  nous  nuire.  > 

Gohlet,  durant  qu'il  exerçait  les  fonctions  de  ministre  de 
la  guerre,  fit  fleurir  les  conspirations  militaires  dont  l'As- 
sociation nationale  arrêta  l'essor. 

D'Hane  continua  d'agir  contre  le  gouvernement  qu'il 
servait  ;  il  avait  pour  excuse  que  le  chef  de  l'État, leR^nt, 
dont  il  était  l'aide  de  camp,  figurait  parmi  ses  complices. 
Mais  son  propre  aide  de  camp,  Charles  de  Meurs ,  homme 
d'honneur,  loyal  officier,  avouait  que,  dans  les  hautes 
fonctions  que  remplissait  son  général,  la  trahison  de 
celui-ci  était  un  vrai  scandale ,  mais  que ,  devant  une 
pareille  indignité,  lui-même  devait  se  taire. 

De  Faillj  complétant  l'oeuvre,  présida  au  dénouement 
de  la  trame.  En  effet,  lorsque  le  prince  d'Orange  envahit 
U  Belgique  à  la  tête  de  36,000  hommes  et  72  canons , 
noua  ne  pouvions  lui  opposer  que  25,000  hommes  et 
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48  canons,  divisés  en  deux  corps,  trop  éloignés  entre  eux 
pour  que  l'un  ne  fût  pas  écrasé  par  toute  la  masse  de 
l'ennemi,  avant  que  l'autre  pût  le  soutenir  ^ 

Fatal  et  déplorable  dénouement  1  Par  quel  excès  de  con- 
Eance  fûmes-nous  conduits  à  remettre  la  direction  de  notre 
état  militaire  aux  mains  d'un  triumvirat  perfide,  qui  con- 
spira la  perte  de  la  Belgique  et  la  frappa  dans  ce  qu'un 
peuple  a  de  plus  cher  :  son  honneur  et  aï  fortune! 

Goblet  était  attaché  au  prince  d'Orange  par  les  liens  les 
plus  solides,  ceux  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitié.  Nous 
avons  relaté,  d'après  l'historien  Th.  Juste,  les  détails  de 
son  voyage  en  Busaie  ;  nous  avons  fait  connaître  sa  per- 
sistance  à  maintenir  k  Anvers  le  général  Van  der  Smissen, 
qui  conspirait  pour  ainsi  dire  ouvertement  en  faveur  du 
prince  d'Orange.  D'Hane  et  de  Failly,  de  leur  côté,  ne 
donnèrent  que  tft)p  de  preuves  d'attachement  k  la  maison 
d'Orange. 

«  Est-il  étonnant,  après  cela,  que,  possesseur  des  pièces 

■  compromettantes  qu'il  avait  entre  les  mains,  le  prince 

•  d'Orange  eût  les  moyens  de  transmettre  ses  ordres ,  en 

■  Belgique ,  sans  crainte  d'être  désobéi?  Si ,  comme  j'ai 

■  lieu  d'en  être  persuadé ,  le  nombre  des  initiés  était 

■  restreint,  en  revanche,  il  comprenait  la  plupart  de  ceux 

•  qui  pouvaient  par  leur  position  paralyser  l'élan  du 

•  patriotisme  et  entretenir  la  confusion  dans    l'armée 

•  belge.  •  * 

■  Oénéral  Knoop,  p.  26. 

■  BUtotre  des  éoinemtnts  mititaâvs  «t  des  conspirations  orartffistes 
de  la  réoolutton  en  Belgique,  rédigée  d'après  les  mémoires  au  général 
Niellon.  —  Bruxelles,  1868,  p.  276. 
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«  Tels  furent  les  effets  de  la  combinaison  coDvenae 
I  d*avaDce  avec  le  prince  d'Orange  et  les  partisans  qu'il 
<  avait  jusque  dans  le  cabinet  du  roi  Léopold ,  comme 

■  quatre  mois  auparavant  ces  mêmes  partisans  méditaient, 

■  jusque  dans  le  cabinet  du  B^ent,  la  défection  qui  devait 

■  jeter  le  pays  dans  les  malheurs  d'une  restouratioa  ou 
«  d'une  guerre  civile.  »  ' 

■  Dans  la  nuit  "du  4  au  5  août,  les  généraux  de  FaiUy, 
*  Goblet  et  d'Hane  se  réunirent  en  conseil  k  l'hôtel  du 

■  Département  de  la  guerre.  >  ' 

A  ce  moment,  aans  doute,  furent  concertées  entre  eux 
les  mesures  fatales  qui  précédèrent  notre  défaite. 

De  Failly,  en  sa  qualité  de  ministre  de  la  guerre,  avait, 
dans  la  journée  du  4,  expédié  à  Daine  deux  dépêches.  ^ 
.  La  première  transmettait  l'ordre  du  Soi  de  rapprocher 
l'armée  de  la  Ueuse  de  l'Sscaut.  La  seconde  dépêche  chan- 
geait cette  dispositioa  et  prescrivait  à  Daine  de  porter  son 
quartier-général  à  Hechtel  et  d'y  concentrer  l'armée  de  la 
Meuse,  chargée  de  détruire  led  troupes  qui  chercheraient 
h  s'emparer  de  Venloo. 

En  résumé ,  le  général  Goblet,  au  lieu  d'exiger  comme 
ministre  de  la  guerre,  au  mois  de  février  1831,  la  prompte 
punition  des  révoltés  du  bataillon  d'Ernest  Grégoire,  sem- 
blait favoriser  leur  anarchique  effort,  puisqu'il  ne  fit  pas 
juger  et  exécuter  sur  le  champ  ces  militaires  coupables, 
pris  les  armes  &  la  main ,  dans  leur  rébellion  contre  le 

'  SUtoire  dat  éeénements  militairaa  at  de*  eotupirations  orançbUt 
de  la  révolution  «n  Belçiqua,  p,  273. 
1  D&ine  an  rai,  p,  8. 
>  DaioeRiiroi,  p.  4S  et41,ii*  16et  d<>  I5dea  piAcesJuBtiAutivaa. 
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^uTemement  belge.  Le  même  ministre ,  bien  qa'infonné 
de  C6  qui  se  préparât  à  Bruxellee  et  k  Anvers ,  en  maxà 
1831,  refusa  la  demande  officielle  qui  lui  fut  faite  â& 
déplacer  le  général  Yan  der  Smissen  et  le  major  Peters, 
commandant  de  la  place ,  tous  deux  meneurs  avérés  du 
mouTemeut  militaire  en  préparation  pour  restaurer  la 
maison  d'Orange  en  Belgique.  Enfin,  le  12  août  1831, 
il  insista  avec  force  pour  décider  Tieken  de  Terhove  & 
rentrer  avec  l'armée  de  l'Escaut  dans  Louvain,  pour  la 
Mre  cerner  de  nouveau  par  les  niasses  hollandaises  triples 
en  nombre,  du  milieu  desquelles  de  Tieken  étùt  parvenu 
à  la  retirer. 

En  ce  qui  concerne  le  général  d'Hane  de  Steenhuyae , 
le  2  février  1831,  il  ne  fit  rien  pour  secourir  à  Gand  le 
gouverneur  de  la  Flandre  orientale ,  attaqué  jusque  dans 
son  cabinet  par  la  troupe  an  lîeutenantrcolonel  Grégoire. 
Malgré  le  bruit  du  canon  et  de  la  fusillade  qu'il  entendait 
du  Café  der  Arcades,  place  d'Armes ,  tout  près  de  l'hôtel 
du  Gouvernement  provincial ,  il  continua  paisiblement 
son  déjeuner,  quoiqu'il  pût  disposer  de  son  régiment  con- 
signé à  la  caserne.  Le  25  mars  1831 ,  étant  ministre  de 
la  guerre,  il  accueillit  très  mat  le  capitaine  de  Byckholt, 
qui,  aprte  avoir  été  un  des  principaux  obstacles  &  la  réus- 
site du  complot  militaire  d'Anvers,  était  venu  annoncer  à 
Itd  et  au  Bégent  l'avortement  de  ce  complot. 

Qoant  à  de  FaiUy,  il  trompa  la  Belgique  dont  il  était  le 
minÔBtre  de  la  guerre,  en  lui  disant  croire  qu'elle  disposait 
d'une  force  militaire  en  état  de  résister  à  l'ennemi,  tandis 
que  le  contraire  était  vrai.  Ce  ministre  licencia  déâniti- 
vement  la  classe  de  1626,  composée  de  nos  meillenra  et 
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plus  vigoureux  soldats,  au  moment  où  la  reprise  des  hos- 
tilités était  décidée  par  le  roi  Guillaume,  et  il  appels  la 
levée  de  1831  qui  fut  mise  en  première  ligue  en  contact 
avec  l'ennemi ,  après  une  si  courte  instruction  qu'elle  ne 
savait  pas  même  se  servir  de  ses  armes.  La  faute  la  plus 
grave  qu'on  puisse  reprocher  à  ce  ministre,  c'est  le  fraction- 
nement en  deux  corps  de  nos  faibles  forces ,  de  manière 
que  le  vide  laissé  entre  eur  assurait  un  passage  ouvert 
et  libre  aux  opérations  de  l'ennemi. 

Après  tout  ce  que  l'on  savait  de  de  Failly.  quoi  d'éton- 
nant qu'il  fût  non  seulement  en  butte  à  l'auimadversion 
publique,  mais  que  sa  présence  aux  portes  de  Bruxelles 
fût  considérée  comme  dangereuse.  Le  général  de  Faillj 
habitait  sur  les  bords  du  canal  de  Willebroeck ,  au  Marly, 
une  maison  de  campagne,  devant  laquelle  passaient  chaque 
jour  les  diligences  Van  Gend  et  Loos,  allant  de  Bruxelles 
à  Amsterdam.  Après  les  événements  du  mois  d'août  1831 , 
la  police  prit  l'éveil  &  son  égard.  Un  soir,  au  moment 
où  il  rentrait  chez  luî,  un  coup  de  fusil  fut  tiré,  sans 
intention  de  l'atteindre,  mais  pour  l'effrayer.  —  Le  moyen 
réussit  :  le  lendemain,  de  Failly  partit  pour  ne  plus 
revenir.  L'hôte  d'un  petit  cabaret  :  het  Leemen-Suysien, 
situé  tout  près  de  l'habitatiou  de  ce  général ,  dit  plus  tard 
que  c'était  lui  qui  avait  tiré  ce  coup  de  fusil,  à  l'instigation 
de  M.  François,  chef  de  la  police  belge.  Quelque  temps 
après  qu'il  se  fut  retiré  de  l'armée  belge,  le  général  baron 
de  Failly  acheta  une  très  belle  propriété  à  Strythem,  entre 
Bruxelles  et  Ninove,  propriété  que  sa  famille  habite  encore 
aujourd'hui  dans  la  belle  saison. 

De  Failly  et  Daine  réussirent,  en  les  afiamant,  ii  dompter 
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le  courage  de  leurs  soldats  et  réseirëTeot  pour  les  Hollan- 
dais les  ressources  alimentaires  dont  ils  privaient  nos 
troupes. 

n  résulte  de  la  déposition  de  l'intendant  Lecomte,  faîte 
le  30  août  1831  devant  la  Commission  d'enquête  à  Liège, 
qu'arrÎTé  le  5  à  l'armée  de  la  Meuse,  il  se  présenta  à  son 
chef  l'intendant  Dufaure,  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avait  aucun 
marché  de  vivres  pour  l'armée,  que  le  contrat  passé  pour 
le  camp  avec  M.  Teuwens  ne  prenait  cours  que  du  12  août 
et  attendait  encore  l'approbation  du  département  de  la 
guerre.  Sur  l'observation  de  M.  Lecomte,  que  cela  u'était 
bon  que  pour  l'avenir,  qu'il  fallait  songer  au  présent, 
l'intendant  en  chef  répcadît  qu'il  allait  passer  avec 
M.  Teuwens  un  marché  d'urgence  dont  il  espérait  l'accep- 
tation. 

L'incurie  de  l'intendant  en  chef  de  l'armée  de  la  Meuse, 
Dufaure ,  allait  à  tel  point  que,  quand  son  subordonné 
Lecomte  lui  demanda  s'il  avait  pris  connaissance  de  ce 
que  contenaient  les  magasins  de  l'entrepreneur,  il  reçut 
ime  réponse  négative.  L'intendant  Lecomte  alla  visiter 
ces  miLgasins  et  obtint  de  Teuwens  la  confection  immé- 
diate de  13  mille  pains  dans  la  nuit  et  la  journée  du  7  août. 
Sans  l'initiative  de  M.  Lecomte,  ce  pain,  môme  distribué 
en  fiiibles  proportions  le  7,  eût  totalement  fait  défaut  à.  la 
troupe., Neuf  mille  rations  de  pain  restaient  en  magasin  à 
l'entrée  des  Hollandais ,  et  les  étables  des  distilleries  con- 
tenaient plus  de  1,500  têtes  de  bétail. 

Daine  voulait  affamer  ses  soldats,  car,  en  notifiant  à 
l'intendant  en  chef  de  son  année  la  reprise  des  hostilités, 
il  s'était  contenté  par  sa  dépêche  du  3  août  1831,  n°  1872, 
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de  'lui  prescrire  de  tenir  prftte  une  distribution  pour 
4  bataillons. 

De  son  côté,  comment  agissait  au  département  de  la 
guerre  l'intendant  général  Ulens  ?  A  ce  moment  de  crise 
suprême ,  il  décida  que  l'entrepreneur  n'était  pas  tenu  de 
fournir  ailleurs  qu'au  camp  de  Zoohoven  ;  que  l'intendant 
eu  chef  Dufaure  devait  faire  appel  au  patriotisTM  de  cet 
éntrepremur,  et  que,  si  ses  instances  étaient  sans  résultat, 
il  continuerait  à/aire  nourrir  les  hommes,  comme  par  le 
passé,  chee  Vhabitant,  à  raison  de  35  cents!!!^  Amère 
dérision  !  fiiire  nourrir  chez  l'habitant  les" troupes  attaquées 
par  l'ennemi  !  Une  telle  mesure,  émanée  du  département 
de  la  guerre,  est  la  preuve  la  plus  significatire  de  la 
Tolonté  bien  arrêtée  de  rendre  le  triomphe  de  l'ennemi 
aussi  facile  que  certain. 

Nous  terminons  ces  considérations  sur  le  ministre  de 
la  guerre  de  FaiU;  en  reproduisant,  avec  quelques  autres 
données  officielles ,  la  lettre  sévère  qui  lui  fut  écrite  par 
ordre  du  roi  Léopold  : 

Quartier-ginâral  de  Lonvain,  le  7  août  1831,  &midi. 

HONSIBUB  LE  GÉMÉHAL, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  pour  m'an- 
noncer  votre  arrivée  au  quartier-général  de  l'armée  de  la 
Meuse  ;  en  ayant  donné  connaissance  à  Sa  Uajesté ,  Elle 
m'a  témoigné  toute  sa  surprise  et  son  mécontentement  de 

'  ArchLvesdelaOanimigBfoad'enqaâta.IatarTogatoîradaH.  Dnhnre, 
tntendaat  en  chef  da  r&nnée  de  la  Heuae,  le  1"  geptembre  1831. 
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voir  que  son  ordre  doDt  tous  étiez  porteur  n'a  pas  été 
ponctuellement  exécuté,  ordre  de  l'exécution  duquel  dépend 
le  succès  de  l'opération  qui  se  fait  en  ce  moment ,  et  que 
vous  ne  pouvez  ignorer  voua-mâme,  puisque  l'on  vous 
avait  ftjt  connaître  les  vues  du  roi ,  qui  attend  de  vous, 
comme  chef  d'état-major,  que  l'exécution  retardée  aura 
lieu  sur  le  champ,  et  persuadez-vous  bien.  Général,  que 
le  ravitaillement  de  Maestricht  n'est  en  ce  moment  qu'un 
objet  très  secondaire. 

Le  Ministre  de  la  guerre  ad  intérim, 
CoNST.  o'Hanb. 

A  Montieur  le  général  de  Failly, 
chef  d'état-major  de  l'armée. 

Le  général  de  Failly,  se  voyant  sans  doute  menacé  par 
les  conséquences  de  la  grave  responsabilité  qui  pesait  sur 
lui  ensuite  de  son  étrange  gestion  du  ministère  de  la 
guerre,  demanda  par  lettre  de  même  date  (7  août,  la 
journée  de  Eermpt)  que  Sa  Majesté  daign&t  lui  accorder 
la  démission  de  tous  grade  et  fonctions. 

H&Bselt,  7  août  183L 

Monsieur  le  Ministre, 

"  Après  avoir  employé  tous  les  moyens  de  persuasion 
pour  engager  le  général  Daine  à  obtempérer  aux  ordres 
que  vous  m'aviez  cbai^  de  lui  transmettre,  n'ayant  pu 
y  réussir,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  ne  puis 
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rester  dans  une  année  où  je  n'ai  pas  la  confiance  du  clief 
et,  par  conséquent,  je  n'aurai  pas  celle  de  l'armée... 

Je  n'ai  d'autre  parti  à  prendre  dans  cette  circonstance 
que  de  tous  prier  de  demander  à  S.  M.  qu'elle  daigne 
m'accorder  m»  démission  de  tous  grade  et  fonctions.  Je 
lui  demanderai  seulement  la  permission  de  servir  comme 
ToloQtaïre ,  sans  fonction  aucune  dans  l'armée  où  je  suis, 
jusqu'à  ce  que  la  tranquillité  soit  assurée  &  mon  pays. 

Je  me  trouverais  heureux  si  vous  vouliez  assurer  un  sort 
à  mon  aide  de  camp,  M.  Raikem,  qui  mérite  à  tous  égards 
la  bienveillance  de  S.  M. 

Baron  ob  Faillt. 

A  MM$ie»r  ît  Ministre  de  la  guerre. 

Cette  correspondance  ne  paraît  à  nos  yeux  qu'une  simple 
comédie.  Deux  jours  plus  tard ,  le  9 ,  de  Failly  écrivait  à 
son  compère  d'Hane ,  qu'il  qualifiait  de  ■  mon  cher  géné- 
ral ,  ■  malgré  les  récents  reproches  reçus  de  lui,  une  nou- 
velle lettre.  Elle  se  trouve  imprimée  dans  le  Mémoire  jus- 
tificatif de  Daine ,  page  74  ;  nous  en  avons  fait  mention 
déjà.  Elle  avait  pour  but  de  le  maintenir  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  de  la  Meuse  qu'il  avait  ramenée  à  Liège 
en  nu  si  pitoyable  état. 

Bientôt  après,  de  Failly  parvint  à  se  soustraireàl'inter- 
rogatoire  que  voulait  lui  faire  subir  la  Commission  d'en- 
quête sur  l'allégation  contenue  dans  sa  lettre  du  7,  au 
sujet  du  refus  du  général  Daine  d'obtempérer  aux  ordres 
qu'il  avait  reçus. 
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Ck)mme  exi^cation,  voici  la  lettre  du  ministre  de  la 
gnerre,  Ch.  De  Brouckere  : 

BrnxellsB,  le  22  août  1S3L 

Mbssibttrs, 

En  vous  remettant  ci-joint  copie  d'une  lettre  adressée 
au  général  Daine  par  le  général  d'Hane,  et  datée  du  quar- 
tîer-général  de  Louvain,  le  7  août  1831,  à  midi,  j'ai  l'hon- 
neor  de  vous  informer  que  l'officier  qui  en  était  porteur, 
n'ayant  pu  remplir  sa  mission,  cette  lettre  a  été  remplacée 
par  une  pièce  aussi  précise  mais  pins  courte  encore,  que, 
d'après  les  ordres  du  roi,  j'ai  adressée  au  général  Daine, 
et  que  j'ai  signée.  Elle  lui  a  été  remise  le  soir  même,  très 
tard.  M.  Annay,  géomètre  du  cadastre,  qui  en  était  por- 
teur, a  obtenu  un  reçu  du  sous-intendant  Lecomte;  le 
lendemain,  à  5  heures  du  matin,  il  a  été  reçu  par  le 
général  et  a  obtenu  pour  réponse  :  «  Je  ne  puis  obéir,  je 
suis  cerné.  > 

Le  Ministre  de  la  guerre. 
De  Bbouckeeb. 

A  MM.  Ut  numbres  de  la  Committion  d'enqutte, 
à  BruxeîUt. 


Quartier-général  de  LouTain,  la  7  aobt  1831,  A  midi. 
MOMSIBDB  LB   GÉNÉa&L, 

Le  roi  ne  peut  assez  vous  témoigner  son  mécontentement 
pour  la  non  exécution  de  l'ordre  de  marche  qui  vous  a  été 
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remis  par  le  général  de  Paîlly;  je  suis  chargé  de  vous 
prévenir  de  la  part  de  S.  M.  qu'EUe  attend  de  vous  que 
vous  obtempériez  sur  le  champ  à  cet  ordre.  Vous  laisserez 
seulement  h  Zonhoven  le  plus  de  gardes  civiques  possible 
pour  cacher  votre  mouvement  à  l'ennemi  qui  est  &  Hout- 
halen.  Je  ne  puis  trop  vous  le  répéter.  Monsieur  le  Généra!, 
de  la  prompte  et  exacte  exécution  des  ordres  précités  dépend 
le  succès  de  l'opération  qui  se  fait  en  ce  moment,  et  à  cdté 
de  laquelle  le  ravitaillement  de  Maestricht  n'est  qu'un  objet 
très  secondaire. 

Le  Ministre  de  la  guerre  ad  interim , 
CoNST.   d'Hase. 

A  Jifontieur  U  général  Daine, 
commandant  de  l'armée  de  la  Meute. 


Le  nouveau  ministre  de  la  guerre  De  Brouckere  tenait, 
comme  de  raison,  à  savoir  pourquoi  le  général  Daine  avait, 
d'après  le  dire  du  général  de  Failly,  refusé  de  marcher 


N»  416,  Ind.  Bmxellea,  le  12  septembre  1831. 

MINISTÈRE 

Monsieur  le  GéM]£B&L, 

J'ai  reçu  exactement  jusqu'à  ce  jour  les  interrogatoires 
que  m'adresse  journellement  la  Commission  d'enquête,  et 
je  TOUS  prie  de  continuer  &  me  tenir  régulièrement  au 
courant  de  ses  travaux.  Mais  indépendamment  de  ces  înter- 
n^atoires,  il  sera  ui^nt,  lorsqu'ils  seront  terminés,  que 
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la  Cotomission  m'adresse  an  rapport  général  de  toute  l'ia- 
stniction  de  cette  affaire,  avec  son  opinion  motivée  dea 
îai^a  soi  lesquels  elle  iufonne. 

n  sera  également  nécessaire,  à  votre  retour  à  Bruxelles, 
que  M.  de  Failly  soit  interrogé  relativement  au  refus  du 
g;énéral  Daine  d'obtempérer  aux  ordres  qu'il  avait  reçus , 
re^  que  M.  de  Failly  a  fait  connaître  par  une  pièce 
adressée  au  roi. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  inviter  la  Commission  à 
continuer  à  mettre  dans  son  travail  toute  l'exactitude  et 
la  célérité  possibles. 

le-  Ministre  de  la  gutrre^ 
De  Bbouckehb. 

A  3fontie»r  le  çinéraî  de  divition  de  Wautier, 
président  de  la  CommUtUm  d'enqutte,  à  LUge. 

A  cette  dépêche  le  président  de  la  Commission  d'enquête 
répond  : 

BrniellM,  le  30  Mptembro  1831. 
Monsieur  lb  Ministsb, 

La  Commission  d'enquét«  reçoit  à  l'instant  la  dépêche 
dont  vous  l'avez  honorée  le  12  septembre  courant  sous  le 
n»  416;  son  travail  d'information  aurait  pu  être  terminé 
aujourd'hui  si  M.  le  général  de  Failly  avait  comparu; 
mais  il  est  en  retard  de  satis&ire  à  l'invïtatioa  qu'il  a  reçue 
à  cette  £n. 

La  Commission  aura  l'honneur,  Uonsiear  le  Ministre, 
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de  TOUS  remettre  son  rapport  dans  le  plus  court  délai 


Elle  a  t&ché  d'apporter  dans  son  travail  tous  les  soins 
et  toute  la  promptitude  dont  il  était  susceptible. 

n  est  à  r^retter  que  M.  le  général  de  Failly,  par  son 
défaut  de  compai^tre ,  entrave  les  opérations  de  la  Com- 
mission. 

Le  Général  de  division, 

Président  de  la  Commission  ffmqutte. 

Le  chev.  de  Wautibb. 

A  Montùur  U  Ministre  de  la  guerre,  à  JSruxeUes. 

Dans  une  autre  lettre,  sous  la  même  signature,  nous 
trouvons  ce  qui  suit  : 

■  Elle  (la  Commission  d'enquête)  a  aussi  l'honneur 

«  de  vous  informer,  Monsieur  le  Ministre,  que  M.  le  gé- 
•  néral  de  Failly,  qu'il  eût  été  essentiel  d'entendre,  n'a 
«  pas  cru  devoir  déférer  à  l'invitation  qui  lui  a  été  faite  k 
«  cet  effet,  n  a  néanmoins  été  donné  par  M™  de  Faîlly 

■  un  reçu  de  la  dépêche  de  la  Commission. 

•  Si  les  renseignements  à  fournir  par  cet  officier  général 
«  doivent  se  trouver  à  l'information ,  il  est  donc  devenu 

■  nécessaire  qu'il  vous  plaise.  Monsieur  le  Ministre,  da 
t  fournir  à  la  Commission  les  moyens  de  les  obtenir.  ■ 

En  marge  de  cette  dépêche,  les  mots  :  Consulter  anjouf 
d'hvi  tnfms  l'auditeur  général ,  se  trouvent  écrits  de  la 
main  du  ministre  de  la  guerre,  Ch.  De  Brouckere. 

Mais  l'auditeur  général  était  indulgent  pour  les  oraa- 
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gestes,  et  c'est  peut-être  vers  cette  date  que  fut  tiré  par  le 
cabaretier  du  LeemenSuysken  le  coup  de  fusU  qui  fit 
prendre  la  fuite  &  de  Failly,  resté  en  défaut  de  compa- 
raître, parce  qu'il  n'osait  pas  soumettre,  sa  conduite  aux 
investigationa  de  la  Commission  d'enquête. 

Nos  dangereux  orangistes  réussirent  &  sauver  les  appa- 
rences aux  yeux  du  public ,  qui  reçoit  d'ordinaire  les  im- 
prraaions  sans  en  rechercher  les  caoses.  Se  rejeter  l'un  à 
l'autre  le  fait  de  la  trahison  devint  plus  tard  la  tactique 
habituelle  des  coupables.  Mêlant  it  propos  un  autre  nom 
dans  leurs  discours,  ils  détournaient  sur  nn  tiers  toute 
imputation  à  leur  adresse  ou  à  celle  de  leurs  amis.  Ds 
parvenaient  ainsi  à  faire  croire,  pour  chacun  d'entre  eux, 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  chercher  un  cas  réel  de  culpa- 
liilité  1&  où  il  semblait  s'être  produit..  C'étaient  gens  très 
adroits  et  bien  en  position  de  se  défendre. 

Daine,  en  effet,  après  avoir  dit  que  l'incorie  et  l'igno- 
rance du  ministère  avaient  placé  l'année  de  la  Meuse  dans 
«ne  fausse  position  *,  ajoute  :  €  Les  seuls  vrais  coupables 
«  du  crime  de  lèse-nation  rejettent  sur  le  général  Daine 
«  et  sa  jeune  armée  la  non  réussite  de  la  campagne.  »  ^ 

Quels  sont  tes  seuls  vrais  coupables  du  crime  de  lèse- 
nation ,  sinon  ceux  qui ,  au  mois  de  mars ,  avaient  rejeté 
avec  la  même  habileté  sur  le  général  Van  der  Smissen  la 
conspiration  tramée  dans  notre  armée? 

«  Quelle  était  l'unique  cause  de  la  défiance  et  de  l'agi- 
taiion  sourde  qui  régnaient  dans  l'armée?  »  ^  C'était  cette 

■  D&in«  au  roi  attr  les  opérations  de  l'armée  de  la  Heose,  p.  S,  et  an 
baa  de  la  p.  5. 
»  Ibid.,  p.  2.  —  î  Ibid,,  p.  5. 
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donlourense  réflexion  née  de  la  même  conspiration  du  mois 
de  m&ra  :  Ceux  qtii  trahissent  la  Belgique  commandent 
Bon  armée. 

«  Un  esprit  de  vertige  et  une  insouciance  extraordinaire 

<  s'étaient  emparés  des  hommes  chargés  de  l'administra- 

<  tion  de  la  gnerre.  >  ' 

Ce  que  Daine  qualifie  de  vertige  et  d'insouciance  extra- 
ordinaire au  ministère  de  la  guerre,  n'était  en  réalité 
qa'entente  avec  l'ennemi,  et  cette  entente  ramène  toujours 
fatalement  à  l'esprit  l'idée  des  millions  dépensés  par  la 
Holliuide  pour  l'obtenir. 

C'est  avec  un  profond  sentiment  de  regret  qne  nous 
voyons  la  considération  dévolue  aux  hautes  chat^jfes 
acceptées  par  trois  de  nos  premiers  ministres  de  Ja 
guerre  se  déparer  au  point  qu'elle  dégénère  en  mépris 
pour  leurs  personnes,  par  le  fait  de  la  duplicité  avec 
laquelle  ils  remplirent  les  devoirs  inhérents  k  leur  por- 
tion. Les  termes  manquent  pour  qualifier  ta  conduite  de 
ces  personnages  qni  firent  un  coupable  abus  de  l'auto- 
rité dont. ils  étaient  investis.  Quoi  de  plus  déloyal,  en 
effet,  que  d'arborer  les  couleurs  de  90u  pays  et  de  s'abriter 
derrière  son  drapeau,  pour  mieux  renverser  un  gouverne- 
ment qui  rémunérait  avec  un  confiant  abandon  des  services 
consacrés  k  une  cause  ennemie? 

Près  de  ces  trois  ministres,  il  valait  mieux,  disait-on, 
publiquement,  si  l'on  voulait  obtenir  quelque  faveur, 
avoir  bien  servi  le  roi  Guillaume  qu'avoir  bien  servi  la 
Belgique. 

'  Daine  an  roi  snr  les  opérations  de  l'armëe  de  la  Meuse,  p.  5^ 
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Comliîen  était  criminelle  la  conduite  de  plusieurs  des 
principaux  chefs  de  notre  armée  qui  pactisaient  avec  l'en- 
nemi en  vue  de  son  triomphe  !  A  moins  de  fermer  obsti- 
nément les  yeux  h  l'évidence,  la  culpabilité  n'est  pas 
niable.  N'a-t-elle  pas  été  officiellement  démontrée  à  la 
Chambre  des  représentants  dans  l'exposé  des  motifs  du 
jHQJet  de  loi  déposé  le  15  Juin  1871*,  par  l'honorable 
Barthélémy  Dumortier,  exposé  dans  lequel  nous  lisons 
en  effet  : 

<  Mais  c'est  au  ministère  de  la  guerre  que  la  con- 

■  spiration  avait  son  siège  et  qu'elle  oi^nisait  tout  pour 
(  préparer  le  retour  du  prince  d'Orange  par  la  défaite ,  la 

<  honte  et  l'humiliation  de  la  patrie.  Le  plan  de  la  con- 
•  spiration  était  machiavéliquement  conçu  : 

<  Placer  tous  les  généraux  traîtres  dans  les  centres 

■  orangistes,  où  ils  pouvaient  facilement  comploter  et  se 

<  mettre  à  la  tête  do  mouvement  de  la  conspiratioQ; 

■  Dégoûter  les  généraux  patriotes  en  leur  refusant 

■  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  défense,  &  l'habiUemeut, 
c  à  la  nourriture,  à  l'équipement,  h  l'armement  et  au 
(  munitionnement  de  leurs  soldats; 

■  Fatiguer,  dénigrer  et  douter,  par  tous  les  moyens, 
«  les  volontaires  pour  s'en  débarrasser  ;  les  éparpUler  pour 

■  les  empêcher  de  se  concentrer  ; 

■  Créer  deux  armées,  l'une  de  la  Meuse ,  l'autre  de 

■  l'Escaut,  représentant  l'aile  droite  et  l'aile  gauche  du 
>  front  de  bataille ,  et  ne  pas  avoir  ni  un  soldat  ni  un 


1  Projet  de  loi  accordant   aoe  pensioD  A  la  venfe  dn  général 
NielloD. 
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■  caQOQ  an  centre,  de  manière  à  ouvrir  au  prince  d'Orange 
*  la  voie  facile  de  la  capitale  ; 

•  Employer  tous  les  fonds  votés  au  Congrès  pour  tra- 
I  vaux  de  campagne  à  réparer  les  forteresses  ^ui  bordent 
I  la  France  et,  tandis  que  l'armée  ennemie  était  mena- 
>  çànte  à  noâ  portes,  ne  pas  employer  un  sou  à  des 

■  ouvrages  de  défense  ou  à  des  travaux  de  campagne  et 
'  d'inondation  destinés  à  arrêter  l'invasion  ennemie. 

•  Au  moyen  de  cette  organisation  machiavélique, 
1  tout  était  préparé  pour  ramener  le  prince  d'Orange  & 
I  Bruxelles...  » 

Voilà  le  résumé  exact  de  ce  que  la  Belgique  eut  à  subir. 
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LB  OéMisAL  DAIHB,  COUHANDi..NT  l'aBH^E  DE  LA.  HEUSB. 
OÂOHé  PAB  LB  PBraCB  D'OBANOB,  BMMÈNE  D'B  HASSBLT 
&  LIÉQE  SBS  TBOCPBS  TICT0BIBU5BS  DANS  DBtTX  COM- 
BATS,   BT    LAissç    l'abhâe    db  l'bscaut  sbulb   aux 

PKISBS  AVEC  LA  MASSE  DBS  P0KCE9  DU  PEmCE  D'OBAHOB. 

.  Les  très  rares  défenseurs  de  la  probité  politique  du 
général  Daine  émettent  en  aa  faveur  un  seul  arg^ument  : 
son  incapacité.  —  Mais  ils  perdent  de  vue  que ,  dès  le 
temps  de  l'empire.  Daine  avait  commandé  un  régiment 
d'infanterie,  et  que,  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon,  il  prit 
part  à  des  guerres  incessantes.  Il  possédait  donc,  nul  nie 
peut  le  nier,  &  défaut  de  véritables  connaissances  mili- 
taires, la  routine,  l'habitude  du  mouvement  des  troupes, 
le  maniement  des  bataillons  de  son  régiment,  dans  la  bri- 
gade et  la  division  dont  il  faisait  partie,  le  coup  d'oeil  et  le 
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tact  militaires,  fruit  d'une  expérience  pratique  longuement 
acquise.  Ëtait^îl  donc  si  difficile  à  Daine  de  profiter  de 
tout  cela  pour  faire  prendre  k  quelques  bataillons,  devant 
l'ennemi  et  durant  la  marche,  des  dispositions  convenables? 

Ce  n'est  pas  à  l'incapacité,  mais  bien  au  mauvais  vou- 
loir prémédité  qu'il  faut  attribuer  les  opérations  fautives 
da  commandant  de  l'armée  de  la  Mense.  Il  fut  assez  savant 
pour  commettre  des  fautes  calculées ,  et  s'il  les  commit, 
avec  conscience  de  ce  qu'il  faisait,  c'est  qu'il  s'entendait 
avec  l'ennemi,  qui  lui  avait  imposé  son  rdle.  Ce  rOle,  il  ne 
le  remplit  que  trop  bien  à  l'avantage  de  celui-ci,  mais 
non  au  sien  propre,  puisqu'il  ne  toucha  pas  le  prix  de  son 
entente  déloyale,  malgré  le  désastre  qu'il  parvint  à 
infliger  à  son  armée  deux  fois  victorieuse.  La  chute  de 
Daine  ne  fut  pas  le  résultat  de  son  impuissance,  mais  du 
fait  avéré  de  sa  trahison. 

L'incapacité  se  mesure  à  divers  deg^  :  Prendre  par 
ignorance  des  dispositions  fautives  n'est,  chez  un  général, 
qu'une  impéritie,  dont  la  responsabilité  incombe  à  ceux 
qui  lui  ont  confié  un  commandement  au  dessus  de  ses 
forc^  ;  mais  &ire  prendre  à  ses  troupes  les  dispositions 
les  plus  favorables  au  succès  de  l'ennemi,  c'est  de  la  tra- 
hison pure,  et  les  opérations  de  Daine,  le  6  août  à  Hout- 
halen,  le  7  à  Eermpt,  et  le  8  dans  sa  retraite  de  Hasselt 
à  Liège,  étaient  toutes  trois  de  même  nature,  puisqu'elles 
devaient  avoir  pour  conséquence  cette  désastreuse  retraite, 
ressemblant  à  une  fuite,  dans  laquelle  son  armée,  non 
poursuivie  mais  démoralisée ,  tourna  le  dos  à  l'ennemi 
qu'elle  venait  de  vaincre  dans  deux  rencontres.  La  démora- 
lisation de  cette  brave  armée  provenait  uniquement  de  la 
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trahison  de  son  géoérsl.  ■  Le  représentant  de  Bobaulz  se 
I  trouvait  à  Liège,  au  moment  où  les  fuyards  du  corps  du 

•  général  Daine  j  arrivaient  pêle-mêle,  dans  la  plus 

•  grande  confusion,  criant  qu'ils  étaient  trahis.  >  * 
Voici  comment  s'exprime,  le  8  août  au  matin,  sur  la 

situation  de  l'armée  de  la  Meuse,  le  colonel  qui,  par  son 
rang  d'ancienneté,  se  trouvait  appelé  à  remplacer  le 
général,  si  celui-cî  venait  &  manquer  h  l'armée ,  et  auquel 
des  officiers  de  toutes  armes ,  indignés  de  la  manière  dont 
elle  était  conduite,  vinrent  oSrir,  à  detix  reprises,  d'en 
prendre  le  commandement. 

(  Je  voyais  une  année  sans  vivres,  sans  ordre,  sua 

■  ensemble,  sans  chef.  Je  n'apercevais  que  décoorage- 

•  ment,  méfiance...  J'entendais  des  officiers  supérieurs 

•  murmurer...  et  je  ne  connaissais  rien  ni  des  ordres 

■  reçus  ni  des  ordres  donnés.  Un  mouvement  rétrograde 

•  s'opérait,  sans  qu'on  en  connût  l'utilité.  —  Tout  le 
t  monde  m'interrogeait,  je  n'avais  de  réponse  pour  pep- 
<  sonne... 

■  L'armée  se  dirigeait  sur  Tongrea;  tout  allait  péle- 
(  mâle  :  voitures,  chevaux  de  main,  fourgons,  etc.  J'en 

■  fia  l'observation  au  général  qui  me  répondit  qu'il  les 
«  ferait  filer  de  Cortessem  ;  maie  avant  d'y  être  arrivés,  la 

•  panique  s'empara  de  l'arrière-garde,  puis  d'une  partie 
»  de  l'armée  :  bientôt  la  confusion  ae  communiqua  de 

•  proche  en  proche,  par  suite  du  manque  d'ordre  et  de 

•  i»écautioii.  »  * 

'  BKU.IAKD,t.II,  p.  290. 

*  RépooM  du  colonel  L'OUviar  aux  faits  qaî  lui  sont  personnels  dans 
te  rapport  du  génâral  Daine,  p.  S. 
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Daine  rempHaaait  le  rAIe  dont  il  était  convenu  avec  le 
commandant  des  forces  ennemies. 

Le  roi  Guillaume,  en  faisant  entrer  soo  année  en  Bel- 
gique et  attaquer  les  Belges,  le  2  août  1831,  était  assuré 
du  succès  de  ses  armes,  car  il  avait  acheté,  au  prix  d'un 
demi-million  de  francs,  la  trahison  du  général  Daine  com- 
mandant l'armée  de  la  Meuse.  L'aut«ur  tient  d'un  de  ses 
amis,  le  baron  Jacques  Behr,  que,  faisant,  à  la  fin  de 
l'année  1836,  un  voyage  de  plusieurs  jours,  en  voiture  et 
enttte-à-téte  avec  John  Cockerill,  le  chef  de  l'établissement 
de  Seraing,  tout  dévoué  par  reconnaissance  au  roi  Guil- 
laume, la  conversation  tomba  sur  les  causes  de  la  révoln- 
tion  de  1830  et  les  chances  de  restauration  qu'avait  enes 
la  maison  d'Orange.  M.  John  Cockerill  dit  au  baron 
Jacques  Behr  qu'avant  l'ouverture  de  la  campagne  de 
1831,  cinq  cent  mUle  francs  avaient  été  déposés  chez 
lui  à  Seraing,  pour  les  remettre  sans  reçu  au  général 
Daine,  dès  que  la  ville  de  Liège  serait  rentrée  au  pouvoir 
de  l'armée  hollandaise.  —  Cette  somme  demeura  sans 
emploi,  bien  que  l'ordre  eût  été  envoyé  de  Louvain 
par  le  général  d'Hane  de  Steenhuyse,  ministre  de  la 
guerre  ad  intérim,  et  remplissant  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  général  près  dp  roi  Léopold,  au  général 
Daine,  de  ramener  par  Namur  et  à  marche  forcée  les  débris 
du  corps  sous  ses  ordres,  afin  de  les  réunir  à.  l'armée  do 
l'Escaut. 

La  nuit  portant  conseil.  Sa  Majesté  modifia  dès  8  heures 
du  matin,  le  10  août,  l'ordre  qui  prescrivait  l'abandon  de 
Liège  par  l'armée  de  la  Meuse,  abandon  auquel,  mal  ren- 
seignée sans  doute,  Elle  avait  consenti  la  veille,  à  lOheures 
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da  soir.  En  dernier  lieu,  par  l'envoi  à  Li^e  de  son  aide 
de  camp,  Ch.  De  Brouckere,  ministre  de  l'intérieur,  le  roi 
finit  en  quelque  sort«  par  Ater  h  Daine  son  commandement. 
Les  trois  dépêches  qui  concernent  ces  ordres  divers  sont 
trop  curieuses  pour  que  nous  ne  les  transcrivions  pas  ici, 
d'après  le  mémoire  an  roi  sur  les  opérations  de  l'armée 
de  la  Meuse  par  le  général  Daine. 

Quartier-général  ro^al  &  TiOnvain,  9  août  1831,  9  h.  da  soir. 

Monsieur  le  Général, 

Le  roi  a  appris  avec  peine,  par  voies  indirectes,  que  le 
corps  d'armée  de  la  Meuse,  placé  sous  vos  ordres,  a  essuyé 
une  défaite  complète,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu,  si  vous 
aviez  suivi  d'abord  les  ordres  qui  vous  avaieat  été  donnés, 
et  nous  aurions  été  à  même  de  prendre  l'offensive  au  lieu 
de  la  défensive  à  laquelle  nous  sommes  aujourd'hui 
réduits;  il  s'agit  maintenant.  Monsieur  le  Général,  de 
réparer  cet  échec,  et,  pour  sauver  l'honneur  national,  de 
former  un  corps  compact  des  hommes  sous  vos  ordres,  qui 
sont  restés  fidèles  &  leurs  drapeaux. 

Je  vous  enjoins  en  conséquence  de  ramener,  par  Namur 
et  à  marche  forcée,  les  débris  du  corps  sous  vos  ordres, 
pour  les  réunir  à  l'armée  de  l'Escaut,  que  le  roi  commande 
en  personne. 

Sa  Majesté  attend  de  vous,  Général,  la  prompte  exécu- 
tion des  ordres  que  je  vous  transmets  par  la  présente.  Vous 
mettrez  en  communication  avec  moi  des  hommes  sûrs  et 
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intelligents  et  m'enverrez  un  rapport  circonstancié  de  l'af- 
£ure  que  tous  avez  eue,  delà  perte  que  tous  avez  faite  et  dn 
nombre  d'hommes  qui  tous  restent  encore  sous  les  armes. 
Lt  Ministre  de  la  guerre  ad  intérim, 
D'Hanb. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  major  faisant /onctions  de  c^  d'état-major, 

COBNEAETS. 

A  Moiteur  le  général  de  divisiim  Daine. 

QuarUer-géuéral  ro;al  A  LoDv&in,  10  août  1S31, 8  h.  du  matin. 

MONSIBOa  LE  GÉNÉKAL,  - 

Des  changements  survenus  dans  les  dispositions  de 
Tannée  doiTent  faire  regarder  comme  non  avenu  l'ordre 
que  je  vous  ai  transmis,  en  date  d'hier  9  courant,  de  vous 
diriger  en  hftte  sur  Namur,  pour  vous  réunir  à  l'armée 
que  commande  le  roi  en  personne. 

Cest  à  Liège  que  vous  devez  concentrer  vos  forces  et 
vous  y  maintenir  sans  faire  d'autre  mouvement,  jusqu'à  ce 
que  vous  receviez  un  ordre  contraire  et  positif. 

Le  Ministre  de  la  guerre  ad  intérim, 
D'Hanb. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  major  faisant  fonctions  de  chef  d^  état-major ^ 

COBNBABTS. 

A  Monsieur  le  général  de  division  Daine,  eommandant 
le  corps  de  l'armée  de  la  Meuse,  à  Liège. 
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Quartier-gân^al  royal  i  LouT^n,  le  II  août  1631. 
MONSIBUB  LB  G^NÉBAI., 

Monsieur  le  ministre  de  l'intérieur,  Ch.  De  Brouckere, 
nommé  aide  de  camp  de  S.  M.  le  roi,  se  rend  à  l'armée  de 
la  Meuse  par  ses  ordres;  tous  voudrez  bien.  Général, 
suivre  ceux  qu'il  vous  transmettra  au  nom  de  Sa  Majesté, 
et  diriger  tous  vos  mouvements  d'après  les  instructions 
verbales  qu'il  a  reçues  et  qu'il  est  chargé  de  vous  commu- 
niquer. Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  regarder 
comme  non  avenu  mon  ordre  d'hier. 

Le  roi  compte  ae  porter  aujourd'hui  en  avant  avec  le  . 
corps  d'armée  de  l'Escaut,  sur  la  route  de  Tiriemont,  pour 
t&cber  de  s'emparer  de  cette  ville,  s'il  est  possible.  Je  vous 
instruirai  ultérieurement  du  résultat  de  cette  opération. 

Tous  nos  mouvements,  général,  tendent  à  opérer  une 
jonction  entre  nos  corps  d'armée;  vous  voudrez  bien,  de 
votre  côté,  vous  tenir  prêt  à  vous  porter  en  avant  si  le  cas 
l'exige, 

Ze  MinUtre  de  la  gwrre, 
D'Hanh. 
Four  copie  conforme  : 
Le  major  faisant  fonctions  de  cie/d^état-major, 

COENSAETS. 

A  Montitur  le  général  de  divitio»  Saine, 
commandant  l'armée  de  la  Menée. 

Kous  voyons  donc  qu'on  avait  fait  accroire  au  roi  que 

l'année  de  Daine  avait  essuyé  une  défaite  complète,  parce 

T.  u.  7 
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qu'il  n'avait  pas  suivi  lee  ordres  qui  lui  avaieut  été  donnés, 
qu'il  fallait  former  un  corps  compact  des  hommes  sous  ses 
ordres,  restés  fidèles  à  leur  drapeau,  et  lui  &ire  rejoindre 
avec  ces  débris,  par  Namur  et  à  marche  forcée,  l'année  de 
TEscaut. 

S.  M.  s'aperçut  bien  vite  que  cet  ordre  de  rejoindre, 
prescrit  dans  de  telles  conditions,  ne  pouvait  qu'achever  de 
dissoudre  les  meilleurs  éléments  de  l'armée  de  Daine,  et 
que  l'abandon  d'une  ville  telle  que  Liège  donnerait  non 
seulement  &  l'ennemi  mais  au  pays  tout  entier  une  preuve 
flagrante  d'impuissance.  * 

■  C'est  à  Liège  que  vous  devez  concentrer  vos  forces  et 

■  vous  maintenir,  sans  faire  aucun  mouvemeat,  jusqu'à 

•  ce  que  vous  receviez  un  ordre  contraire  et  positif.  »  Cet 
ordre-ci  était  aussi  rationnel  que  militaire,  mais  il  faisait 
perdre  à  Daine  le  demi-million  de  francs  qui  devait  payer 
aa  trahison. 

Le  roi  avait  appris  sans  doute  qu'au  lieu  d'une  défaite 
complète  essuyée  par  Daine,  il  n'y  avait  eu  qu'une  désas- 
treuse retraite  infligée  par  lui  à  l'armée  qu'il  commandait, 
et  Sa  Majesté,  encore  mieux  renseignée  peut-être  sur  les 
événements  qui,  le  6  et  le  7,  avaient  précédé  cette  étrange 
retraite,  opérée  dans  le  but  de  contrevenir  à  la  concentra- 
tion de  nos  forces,  Sut  écrire  h  Daine  : 

<  Le  ministre  de  l'intérieur,  Cb.  De  Brouckere,  nommé 

■  aide  de  camp  de  S.  M.  le  roi,  se  rend  à  l'année  de  la 

■  Meuse  par  ses  ordres;  vous  voudrez  bien,  général, 
-  suivre  ceux  qu'il  vous  transmettra  au  nom  de  Sa  Ma- 

•  jesté,  et  dir^r  tous  vos  mouvements  d'après  les  instruc- 
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■  tioDS  verbales  qu'il  a  recoes  et  qu'il  est  chargé  de  tous 
c  communiquer.  >  ' 

Donc  le  général  Daine  ne  dirigeait  plua  les  mouvements 
de  l'armée  de  la  Meuse  ;  il  devait  suivre  ceux  que  De  Brouc- 
kere  lui  communiquait  au  nom  du  roi.  L'arrivée  de  De 
Bïoackere  changeant  la  situation,  Liège  ne  fut  pas  livré  à 
l'ennemi  et  Daine  s'y  maintint  avec  ses  forces  ;-  mais  il  était 
là  beaucoup  trop  loin  de  l'ennemi  pour  contrebalancer 
quelque  peu  les  mouvements  qu'allait  exécuter  l'armée 
hollandaise. 

Daine,  dans  sou  mémoire  justificatif  au  roi,  dit  :  <  Écrasée 

*  par  la  fatigue  et  la  ckalèwr,  l'amie  n'avait  ni  repos,  ni 

•  vivres  d^uis  3  jours  :  je  ne  puis  trop  appny^  sur  cette 
«  dernière  circonstance  qui  devait  porter  ses  listes  fruits.  ■ 

Pourquoi  Daine,  qui  avait  dirigé  lea  mouvements  de  cette 
armée,  la  privait-il  de  repos  et  de  nourriture,  si  ce  n'est 
avec  préméditation,  et  pour  atteindre  son  but  ?  Hasselt  pou- 
vait facilement  lui  fournir,  par  l'intermédiaire  de  l'admi- 
nistration communale,  le  pain  qne  les  habitants  eussent 
iaiX  cuire  en  peu  d'heures  et  apporter  à  l'hôtel  de  ville  ;  et, 
outre  cette  distribution  essentielle,  ses  troupes,  qui  avaient 
été  privées  de  vivres  la  veille,  auraient  reçu  double  ration 
de  viande  ;  et  puisqu'elles  longeaient  Hasselt  pour  marcher 
par  Kermpt  sur  Diest,  leur  général  pouvait  s'entendre 
avec  la  commune  pour  leur  faire  délivrer,  brigade  par  bri- 
gade, des  billets  de  rafraîchissements  chez  les  habitants, 
qui,  eo  2  ou  3  heures  de  repos  données  successivement  à 

'  Au  roi,  sur  les  opérations  de  l'arniéa  de  la  Meuse.  Bruxelles,  Ber- 
thot,  1831,  p.  52  et  53. 
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chacune  d'elles,  eussent  nourri  nos  soldats  de  café,  de  tar- 
tines, de  pommes  de  terre.  L'un  ou  l'autre  de  ces  moyens 
□'aurait  pas  manqué  à  Daine,  s'il  avait  voulu  y  recourir; 
ses  1)raTes  troupes  affamées  et  harassées  à  l'excès  se 
seraient  refaites,  et  les  plaintes  qu'il  exhalait  dans  son  mé- 
moire au  roi  n'auraient  eu  aucune  raison  de  se  produire. 
S'il  avait  réellement  voulu  tenir  son  armée  en  état  de 
combattre,  sou  premier  devoir  était  de  la  nourrir,  et  il  le 
pouvait,  s'il  avait  donné  suite  à  la  proposition  du  médecin 
eu  chef  derarmée,M.  Seutin,  qui  lui  adressait  cette  lettre  : 

A  M.  le  général  Daine,  commandant  en  chef  V armée 
de  la  Meuse. 

GéNÉBAL, 

Les  soldats  ne  reçoivent  point  de  nourriture  conve- 
nable ;  il  est  de  la  plus  grande  urgence  de  leur  fournir  des 
vivres  le  plus  tôt  possible,  et  particulièrement  de  la  viande 
fraîche,  et,  à  cet  effet,  on  pourrait  la  faire  cuire  (tout 
récemment  abattue)  dans  des  chaudières  de  brasseurs,  la 
découper  par  morceaux  et  7  ajouter  du  sel.  Il  serait  facile 
de  la  transporter  ainsi  préparée  au  camp,  ou  derrière  le 
corps  d'année.  La  soupe ,  qui  proviendrait  de  cette  opéra- 
tion, servirait  à  ceux  qui  se  trouveraient  dans  l'endroit  oti 
cette  opération  aurait  été  faite.  —  Il  est  également  néces- 
saire, par  ces  chaleurs,  d'indiquer  aux  troupes  pour  bois- 
son de  l'eau  mêlée  d'un  peu  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie. 

L'attention  continuelle  du  général  pour  le  bien-être  du 
soldat  m'assure  d'avance  qu'il  prendra  ces  observations  en 
considération.  L.  Sbutin. 
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Le  docteur  Seutio  avait  également  écrit  à  l'intendant  de 
l'armée  de  la  Meuse,  Dufaure  : 

Monsieur  l'Intendant, 

La  présente  est  pour  tous  infonner  que,  dans  une  visite 
que  je  viens  de  &ire  au  camp  près  de  Zonhoven,  j'ai 
remarqué  que  la  nourriture  des  soldats  n'est  pas  suffisante. 
Ils  n'ont  que  du  pain  nouvellement  cuit  et  de  l'eau-de- 
vie.  Cette  nourriture  doit  indubitablement  amener  des 
maladies  parmi  les  jeunes  soldats,  qui  ne  sont  pas  habi- 
tués it  des  privations. 

Je  vous  réitère  aujourd'hui  la  demande  que  je  vous  ai 
faite  verbalement,  celle  de  mettre  en  réquisition  les  chau- 
dières des  brasseurs  de  cette  ville ,  aân  de  faire  cuire  de 
la  viande,  qui,  coupée  par  portions  et  saupoudrée  de  sel , 
pourrait  être  transportée  à  l'année.  Le  bouillon  qui  en 
résulterait  servirait  à  faire  de  la  soupe  pour  les  nombreuses 
troupes  qui  passent  par  cette  ville. 

L.  Sbutin. 

Si  rationnelles  qu'elles  fussent,  les  propositions  du 
médecin  en  chef  de  l'armée  demeurèrent  sans  suite ,  et 
prouvèrent  une  fois  de  plus  contre  l'honorabilité  du  général 
Daine;  car  Hasselt  qui  regorgeait  de  ressources  alimen- 
taires fut ,  de  dessein  prémédité ,  abandonné  par  lui  et 
livré  à  l'ennemî,  très  fatigué  alors  et  pressé  aussi  par  la 
faim.  ■  Les  troupes  hollandaises  avaient  beaucoup  souffert 
■  et  grand  besoin  de  prendre  du  repos.  >  * 

■  lie  tic?itbtauu:e  huMoren. 
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C'est  ainsi  que  Daine  employa  contre  ses  troupes,  deux 
fois  victorieufies,  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  assurer 
le  succès  de  l'ennenii  :  la  faim  et  le  désordre.  En  se  met- 
tant en  retraite,  en  éloignant  des  Hollandais  l'armée  de  la 
Meuse,  il  permit  au  prince  d'Orange  de  tourner  toutes  ses 
forces  contre  l'armée  de  l'Escaut,  Pour  augmenter  le  plus 
possible  l'espace  qui  le  séparait  de  l'adversaire ,  Daine  ae 
garda  bien,  arrivé  à  Tongres,  de  s'y  maintenir  et  de  faire 
nourrir  ses  troupes.  De  môme  qu'il  avait  réservé  les  vivres 
de  Hasselt  pour  l'armée  du  prince  d'Orange,  de  même  il 
ne  voulut  pas  dégarnir  les  habitants  de  Tongres  des  sub- 
sistances qu'allait  réclamer  la  colonne  mobile  de  Maestricbt, 
à  laquelle  il  abandonna  Tongres.  Les  besoins  de  l'armée 
du  prince  d'Orange  étaient  devenus  trop  urgents,  pour 
que  les  habitants  de  Hasselt  fussent  ménagés.  Aussi,  pen- 
dant que  les  troupes  envahissantes  vivaient  sur  eux ,  nos 
braves  soldats  mouraient  de  faim,  et,  indignés  de  la  con- 
duite de  leur  général ,  ils  traînaient  sur  la  route  de  Li^;8 
la  honte  qu'il  leur  infligeait. 

Avant  d'aborder  le  récit  circonstancié  des  étranges  opé- 
rations du  général  Daine  devant  l'ennemi,  voyons  ccsD- 
ment  ce  personnage  est  dépeint  par  le  général  hollandais 
Knoop-*  : 

■  Daine  était  an  soldat  de  fortune  dans  la  pire  accep- 
■  tion  du  mot,  un  soldat  qui,  bien  que  devant  son  avan* 
«  cernent  h  des  actes  d'intrépidité,  n'avait  ni  connaissances 
(  ni  éducation ,  ni  sentiment  du  devoir,  ni  sentiment  dé- 
1  licat  de  l'honneur  :  signes  caractéristiques  et  habituels 

■  Ue  tiendaagsche  vetdtogt,  p.  30. 
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«  de  Tofficier.  Sa  moralité  laissait  à  désirer  et  soa  honneur 
«  militaire  était  souillé  par  la  maaière  hontease  dont  il 
«  arait  quitté  les  rangs  de  l'armée  hollandaise.  II  n'inspi- 
«  rait  de  confiance  ni  de  considération  à  personne,  et  exer- 
*  çait  une  influence  démoralisante  sur  ceux  qu'il  com- 
c  mandait.  Enfin  il  possédait  aussi  peu  que  de  Tieken  les 
c  aptitudes  nécessaires  à  un  commandement  d'année.  > 

Tdle  est  l'apprâciation  d'un  général  hollandais  que  ses 
talents  distingués  portèrent  au  miDÎstère  de  la  guerre  : 
ce  jugement  sévère  frappe  aussi  en  Belgique  celui  qai  fut 
la  cheville  ouTriëre  de  notre  désastreuse  défaite  du  mois 
d'août  1831. 

Afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  caractère  mépri- 
sable de  Daine,  disons  un  mot  de  plus  de  sa  vénalité  : 

Au  mois  de  septembre  1830,  Daine  s'était  mis  à  la  tête 
d'un  parti  tendant  k  &ire  adhérer  Maestricht  au  mouve- 
ment  national  qui  se  prononçait  dans  toute  la  Belgique. 
Lee  Maestrichtois  étaient  aussi  bons  patriotes  que  les 
Liégeois,  les  Montols,  les  Namurois,  les  Bruxellois;  mais 
la  garnison  de  la  grande  forteresse  .qu'ils  habitaient  s'ac- 
crut bien  vite  de  cadres  hollandais  tirés  des  garnisons  de 
Namur,  Charleroi,  Dinant,  Àrlon,  et  plus  fard  delà  cita- 
delle de  Liège ,  et  cet  accrotssemeat  rendit  la  reddition 
difficile.  Le  nombre  d'officiers  de  nationalité  hollandaise 
-«Ènus  à  Maestricht  donnait  ainsi  un  appoint  très  considé- 
rable à  la  garnison;  mais,  d'autre  part,  toute  la  garde 
urbaine  était  patriote,  et,  dans  la  garnison  même,  on 
comptait  assez  d'officiers  belges.  Les  chefs  liégeois  négo- 
cièrent avec  ceux-ci. 

Le  28  septembre,  ces  négociations  amenèrent  un  arran- 
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gement  avec  le  général  Daine  et  les  officiers  belges  les  plus 
inânents  de  la  garnison  de  Maestricht,  On  prévoyait  la 
reddition  prochaine  de  la  citadelle  de  Liège ,  étroitement 
bloquée  par  les  Liégeois  et  dépourvue  de  vivres.  Dès  lors 
les  forces  liégeoises  devenant  disponibles  se  porteraient 
vers  Maestricht,  et,  aossitAt  leur  arrivée  aux  abords  de 
,-  cette  forteresse ,  la  schutterij  et  les  militaires  belges  de  la 
garnison  devaient  se  soulever  et  forcer  le  général  Bibbets 
à  rendre  la  place. 

Le  général  Daine  exigeait  pour  prix  de  sa  participation  : 

1*  Une  somme  de  cent  mille  francs  pour  éteindre  ses 
dettes; 

2*  Le  grade  de  lieutenant-général  ; 

3"  Le  paiement  d'une  assez  forte  pension  à  sa  veuve, 
s'il  venait  à  perdre  la  vie  dans  le  soulèvement. 

Ces  trois  conditions  furent  acceptée^,  et  le  comte  Emile 
d'Oultremont  s'engagea,  par  écrit,  à  payer  la  somme  né- 
cessail^  pour  éteindre  les  dettes  du  général  Daine  et, 
éventuellement,  à  servir  une  pension  à  la  veuve  du  géné- 
ral et  à  laisser  prendre  hypothèque  sur  ses  biens,  pour 
le  service  de  cette  pension. 

Cette  combinaison  relative  à  la  prise  de  Maestricht 
avorta. 

Après  la  reddition  de  la  citadelle  de  Liège  et  la  retraite 
de  l'armée  du  prince  Frédéric,  le  Gouvernement  provi- 
Boire  nomma  M.  de  Sauvage  (mort  président  de  la  cour 
de  cassation)  gouverneur  de  Liège,  et  Charles  De  Brouc- 
kere  y  fut  envoyé  comme  général  provincial. 

Tous  les  pouvoirs  civils  et  militaires  étaient  à  ce  moment 
concentrés  dans  les  mains  du  comte  de  Berlaimont  et  de 


.y  Google 


DAINE  &  L'ARMÉE  DE  LA  MEUSE 


son  état-major,  portant  la  cocarde  jaune  et  rouge  de  l'an- 
cienne principauté  de  Liège.  Les  Verviétois  portaient  la 
cocarde  francLimontoise,  verte  et  blanche.  Les  partisans 
de  l'ancienne  principauté  de  Liège  refusaient  de  recon- 
n^tre  le  Gouvernement  provisoire  et  d'arborer  le  drapeau 
national  ronge,  jaune  et  noir.  D'autres  voulaient  que  la 
reconnaissance  du  Gouvemement  central  de  Bruxelles 
n'eût  lieu  qu'après  la  pri-se  de  Haestricht.  Ils  faisaient  la 
remarque  fort  juste  que  le  général  Daine  et  les  Maestrich- 
tois,  avec  lesquels  on  était  d'accord,  ne  bougeraient  pas, 
si ,  au  lieu  de  voir  s'avancer  sur  leur  ville  le  comte  de 
Berlaimont,  l'anii  et  le  confident  du  comte  Emile  d'OuItre- 
mont,  ils  voyaient  Charles  De  Brouckere  commander  la 
démonstration  convenue  sur  Maestricht. 

Après  une  discussion  de  plus  de  six  heures ,  ce  fut  un 
Maestrichtois,  le  baron  Jacques  Behr,  qui  fît  trancher  la 
question  en  faveur  de  la  reconnaissance  du  Gouvememeut 
provisoire  de  Bruxelles  et  de  l'admission  de  ses  représen- 
tants, UM.  de  Sauvage  et  De  Brouckere. 

Jacques  Behr,  effrayé  du  progrès  des  idées  séparatistes 
et  du  danger  qu'elles  allaient  faire  courir,  dans  un  pareil 
moment,  se  servit  d'un  at^ment  décisif  :  <  Si  la  révolu- 
tion se  divise,  si  elle  combat  sous  diverses  cocardes,  en 
exhumant  les  anciennes  souverainetés  féodales ,  elle  doit 
inévitablement  échouer,  tandis  que  si  toutes  les  provinces 
sont  réunies  sous  un  seul  gouvernement  et  combattent  sous 
le  même  drapeau,  avec  une  seule  cocarde,  nous  avons 
toutes  les  chances  de  réussite.  •  Mù.  par  un  noble  senti- 
ment patriotique ,  il  ajoutait  encore  :  ■  Mieux  vaut  la 
«  quasi-certitude  de  constituer  la  Belgique  indépendante 
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«  sans  Maestricht,  ma  tille  luUaU,  qne  la  certitude  d'os 

■  inévitable  échec,  si,  pour  avoir  Maestricht,  nous  r^a- 
«  sona  d'adopter  la  cocarde  brabauçonne  et  le  Gourerne- 

■  ment  provisoire  de  Bruxelles.  > 

Ce  gouvernement  fut  reconnu;  mais  lorsque  Charles 
De  Brouckere,  installé  en  qualité  de  comniandant  militaire 
de  la  province  de  Liège,  se  présenta  devant  Maestricht, 
la  bouTgeoisie  ne  bougea  pas.  Le  général  Dibbets ,  agis- 
sant avec  la  plus  grande  énergie ,  avait  désarmé  la  garde 
urbaine  {schvtterij)  et  &vorisé  sous  main  le  départ  des 
éléments  belges  les  plus  actifs  dans  les  rangs  de  la  garnison. 

Tons  les  faits  et  documents  relatifs  aux  événements  de 
la  révolution  de  1830 ,  à  Liège ,  out  été  rédigés  et  réunis 
par  M.  Verken,  qui  commanda  longtemps  la  garde  civique 
de  Liège,  et  y  mourut  procureur  du  roi.  Ils  seront  publiés, 
dit-on,  dans  quelques  années. 

Après  ce  coup  d'œil  rétrospectif  jeté  sur  les  difficultés 
que  rencontra  la  constitution  de  l'unité  belge,  reprenons 
le  cours  de  notre  récit,  en  ce  qui  concerne  le  commandant 
de  l'armée  de  la  Meuse. 

Nous  avons  dit  quel  était  l'homme.  Si  nous  analysons 
ses  opérations  devant  l'ennemi ,  nous  reconnaîtrons  sans 
peine  qu'elles  ne  sont  pas  le  fait  d'un  chef  valeureux, 
profitant  de  l'élan  de  ses  troupe  pour  se  mettre  bravement 
à  leur  tête  et  les  lancer  sur  l'adversaire,  mais  qu'elles  accu- 
sent plutôt  des  mouvements  propres  &  ménager  celui-ci, 
en  évitant  de  soutenir  ses  colonnes  engagées  contre  lui,  en 
même  temps  qu'elles  dénotent  la  préoccupation  d'un  chef 
qui  se  h&te  d'éloigner  le  plus  possible  ses  forces  de  celles 
qui  lui  sont  opposées. 
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f  Le  7  aofit,  an  matin,  la  reconnaissance  envoyée  par 
4  le  1 1*  de  lig^e  donna  la  chasse  &  l'ennemi,  qui  se  retira 
(  sur  Zolder.  Encouragé  par  ce  succès,  son  chef  fit  de- 
«  mander  un  "bataillon  pour  rendre,  disait-on,  complète  ' 

•  la  déroute  de  l'ennemi  ;  il  fvlt  éconduit ,  reçut  des  re- 
«  pçodies  et  l'ordre  de  se  retirer.  »  '  Comme  &  Houthalen, 
Daîne.devait  ménager  l'enuemi  ! 

M.  de  Bavay,  dans  son  Histoire  de  la  rérolution  belge 
de  1830,  page  271  et  suivantes  et  page  292,  donne  des 
preuves  évidentes  de  la  connivence  qui  existait  entre  le 
prince  d'Orange  et  Daine.  —  Ces  preuves  se  multiplient, 
pour  peu  que  l'on  approfondisse  les  opérations  de  ce  gé- 
néral durant  les  journées  des  6,  7  et  8  août  1831,  — 
«  A  Houtlialen,  il  regardait  faire;  à  Kermpt,  il  laissïût 

*  faire,  tandis  que  lui-même  dînait  à  Hasaeit  avec  le 
«  général  de  Failly.  ■  *  Il  dînait  même  copieusement , 
car  un  des  notables  de  Hasselt  nous  disait  qu'ayant 
à  lui  parler  d'une  affaire  à  traiter  directement  avec 
lui,  il  fut,  à  son  grand  étonnement,  introduit  dans 
la  salle  où  dînait  Daine ,  qui  se  montrait  peu  disposé 
k  quitter  la  table ,  et  fat  péniblement  impressionné  à  la 
vue  des  nombreuses  bouteilles  de  Champagne  vidées  pen- 
dant que  retentissait  le  canon  de  Kermpt.  S'arrachant 
enfin  aux  délices  du  festin ,  Daine  rejoignit  son  avant- 
garde  victorieuse,  qui  repoussait  jusqu'à  Herck-la-Ville  la 
division  Heyer  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général 
Boreel.  Ce  succès  semblait  contrarier  vivement  le  général 

'  Râponse  du  colonel  L'Olivier  aux  faits  qui  lui  Bout  parHonDelsdauB 
le  rapport  du  eénéral  Daine.  Liège,  imprimerie  de  Jeanebonimefyéres. 
'  Db  BavaT,  p.  S80. 
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Daine.  Il  venait  évidemment  avec  l'intention  de  mettre  son 
armée  en  retraite ,  car  il  devait  croire  que  ea  &ible  avants 
garde,  envoyée  en  avant  sous  le  colonel  Boucher,  presque 
'  sans  artillerie,  devait  être  contenue ,  sinon  vaincue ,  par 
cette  division  Meyer  et  la  brigade  de  cavalerie  s'avan- 
çant  toutes  deux  sur  son  corps  d'armée.  Or,  un  échec 
essuyé  aous  des  forces  inégales  aurait  naturellement  auto- 
risé la  retraite.  Au  moment  où  Daine  rejoignit  le  colonel 
Boucher,  survint  le  capitaine  adjudant-major  du  2"  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  envoyé  vers  ce  colonel  par  le 
major  commandant  les  deux  escadrons  qui  venaient  de 
cha^^r  l'ennemi.  H  s'adressa  au  général  Daine,  et  ter- 
mina son  message  en  y  ajoutant,  tout  joyeux  du  beau 
succès  de  nos  armes,  auquel  il  avait  participé  :  *  De  ce 
coup-là,  j'espère  bien  que  nous  irOTis  coucher  à  Diest.  — 
Mêlez-vous  de  ce  qui  mus  regarde,  monsieur,  »  lui  répondit 
sèchement  Daine  ,  au  grand  étonnement  du  capitaine 
Frison ,  aujourd'hui  lieutenant-général  &  la  retraite ,  aide 
de  camp  du  roi ,  qui  avait  toujours  rencontré,  jusquerlà, 
chez  le  général,  une  grande  et  familière  bienveillance. 

Reportons-nous  à  l'entrée  en  campagne  des  Hollan- 
dais. 

La  Belgique,  <  bien  que  les  hostilités  ne  dussent  être 
■  reprises  en  aucun  cas ,  l'armistice  ayant  été  déclaré 
t  indéfini  et  la  cessation  des  hostilités  placée  sous  la 
(  garantie  immédiate  des  cinq  puissances,  >  (voir  le 
protocole  a"  9  du  9  janvier  1831),  la  Belgique  se  trou- 
vait attaquée  à  l'improviste  par  l'armée  du  roi  Guillaume. 
Ce  fut  en  effet  par  de  brusques  adressions,  et  par  six 
côtés  à  la  fois,  que  l'invasion  hollandaise  déborda  sur  son 
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territoire ,  depuis  le  Capitalen-Dam ,  à  peu  de  distance  de 
la  mer,  jusqu'à  la  Meuse,  près  de  Tongres. 

C'est  avec  un  tel  appareil  de  forces  que  se  montrait 
alors  le  monarque  hollandais ,  tandis  que ,  vers  la  fin  de 
1830,  sa  détresse  loi  avait  conseillé,  tout  d'abord,  d'insister 
très  vivement  auprès  des  grandes  puissances,  pour  qu'elles 
se  décidassent  à  une  intervention  armée  en  sa  &veuT;  et 
qu'à  défaut  de  cette  intervention',  il  s'était  efforcé  d'obtenir, 
par  leur  intermédiaire,  au  moins  un  armistice,  afin  d'être 
mis  à  même  d'arrêter  la  marche  victorieuse  des  Belges. 

Or,  cet  armistice,  il  le  conclut  sans  aucune  sincérité, 
avec  la  seule  pensée  de  gagner  du  temps ,  de  réparer  ses 
forc«3  et  de  saper  celles  de  la  Belgique  par  de  dange- 
reuses machinations.  Quant  à  un  acheminement  vers  la 
paix ,  il  n'y  songeait  guère  ;  car  aussitôt  qu'il  crut  être 
suffisamment  arrivé  à  ses  fins,  sans  déclaration  préalable, 
sans  souci  de  la  volonté  de  la  conférence  de  Londres ,  si 
clairement  formulée  dans  le  d*  protocole ,  il  lança  contre 
nous  une  année  reconstituée  à  l'abri  de  l'armistice  que 
la  Belgique  victorieuse  avait  accepté  à  la  demande  de 
cette  même  conférence. 


COMBAT  D'HOUTHALEN,  LE  6  AOUT 

Le  6  août ,  pendant  que  le  prince  d'Orange  donnait  à 
ses  troupes ,  harassées  par  les  mouvements  des  qtiatre 
journées  précédentes,  un  repos  devenu  nécessaire,  S.  Â.  R. 
poussait  en  avant  sa  division  de  réserve,  soas  Cort-Heyll- 
gers,  sur  la  route  d'Eindhoven  à  Hasselt. 
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Le  vendredi  5  août.,  au  soir,  la  1"  brigade  de  cette 
division,  commandée  par  le  général  Knotzer,  avtât  re- 
poussé de  Heditel  le  bataillon  des  tirailleurs  de  la  Meuse 
de  Lecharlier,  envoyé  par  Daine  au  loin,  en  avant  de 
l'armée ,  non  sans  lui  avoir  retiré  les  trois  bouches  Â  feu 
avec  lesquelles  il  atait  combattu  depuis  la  révolution.  ' 
Ce  n'était  pas  le  moment  sans  donte  d'ôter  à  cea  énergiques 
volontaires  leur  artillerie ,'  sur  le  concours  de  laquelle  ils 
comptaient  comme  sur  une  annexe  à  leur  bataillon.  Sans 
cette  artillerie ,  il  devenait  impossible  à  Lecharlier  de 
résister  à  l'attaque  de  Enotzer,  qui  lança  contre  eux.  trois 
batfùUons  en  trois  colonnes ,  dont  deux  tournaient  le  vil- 
lage à  droite  et  à  gauche ,  pendant  qae  l'artillerie  hollan- 
daise tirait  sur  les  Belges ,  qui  n'avaient  pas  de  quoi  ré- 
pondre k  son  feu.  Les  tirailleurs  de  la  Meuse  se  replièrent 
sur  Helchteren.  Daine  ne  leur  avait  donné  aucun  soutien. 
Bleu  au  contraire  :  le  major  de  Zantis  commandant  b 
Hechteren  un  bataillon  du  1"  de  chasseurs  à  pied,  «  vers 
«  5  heures  du  soir,  un  guide  de  la  Meuse  vint  apporter 
«  l'ordre  du  général  eu  chef  de  rallier  le  bataillon  et  de 
>  le  diriger  sur  Zonhoven.  >  *  Le  départ  de  ce  bataillon 
sur  l'appui'duquel  comptaient  les  tirailleurs  de  la  Meuse, 
fut  considéré  par  eux  comme  nn  abandon  prémédité. 

Le  lendemAÏn  matin,  la  brigade  de  Knotzer  se  remit  en 
marche,  fit  replier  de  nouveau  le  bataillon  isolé,  qui  seul, 
jusqu'à  ce  moment,  lui  faisait  face,  et  les  Hollaudais 
entrèrent  à  Houthalen.  Mais  Lecharlier  fut  alors  appuyé 

'  ArchireB  de  la  Commission  d'enquâte.  Rapport  do  batailloo  de 
.    tiraUlsnrB  de  la  Measa.  ' 

'.  '^  Archives  de  la  CommÎBiioa  d'anquéte.  Rapport  du  m^jor  de  Zantis. 
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par  le  bataillon  du  2*  de  ligne  du  major  Patoux,  par  deux 
compagnies  dn  1"  de  chasseurs  à  pied,  et  par  deux  pièces 
d'artillerie  commandées  par  le  lieutenant  Fonsnj.  Celui-ci 
plaça  ses  pièces  à  un  angle  que  formait  la  route,  et,  pour 
lés  couvrir,  il  £t  faire  des  épaulements  par  ses  canon- 
mers. 

Les  Hollandais,  vers  6  heures  du  matin,  attaquèrent  le 
Lataillon  Lechsrlier,  dispersé  en  tirailleurs  des  deux  càtés 
delà  route.  Une  demi-heure  après,  l'artillerie  hollandaise 
vint  prendre  part  au  combat,  et  lee  deux  pièces  de  Fonsny 
ouvrirent  le  feu  pour  lui  riposter. 

Vers  H  heures,  le  bataillon  Lecharlier,  fatigué,  avait 
épuisé  ses  munitions.  Le  major,  malgré  des  demandes 
réitérées  de  renfort,  n'en  reçut  point.  Il  fit  battre  au 
drapeau.  L'ennemi,  enhardi  par  le  ralliement  des  nôtres, 
gagna  du  terrain  et  porta  ses  tirailleurs  à  cinquante  pas 
des  pièces  belges.  Le  major  Patoux  envoya  ses  grenadiers 
et  ses  voltigeurs  en  avant  des  pièces;  ils  refoulèrent  les 
forera  opposées  et  les  tinrent  en  respect  pendant  plus 
d'une  heure. 

Les  tirailleurs  de  la  Meuse,  qui  s'étaient  placés  derrière 
les  pièces ,  approvisionnés  de  nouvelles  munitions , 
allèrent  prendre  l'ennemi  en  âanc,  &  gauche  de  la  route, 
et  le  firent  battre  en  retraite  jusqu'à  Houthalen.  C'est  là 
que  fut  tué  un  lieutenant-colonel  de  la  garde  communale 
hollandaise. 

n  était  3  heures.  L'ennemi  étant  revenu  alors  avec 
de  nouvelles  forces,  le  major  Patoux  envoya  les  quatre 
compagnies  restantes  de  son  bataillon  relever  les  grena- 
dien  et  les  voltigeurs,    qui,   après  avoir  vaillamment 
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chai^,  vinrent  se  rallier  derrière  les  pièces  de  Ponsny. 
Le  feu  se  soutint  dans  cette  position ,  de  part  et  d'autre , 
pendant  environ  deux  heures. 

Vers.  5  1/2  heures,  les  Hollandais  ayant  augmenté  leurs 
forces ,  repoussèrent  les  nôtres  jusqu'à  six  cents  pas  de 
nos  pièces.  Ce  fut  alors  enfin,  qu'après  des  sollicitations 
plusieurs  fois  réitérées,  arrivèrent  quatre  compagnies  de 
renfort  du  10*  et  du  11*,  qui  repoussèrent,  en  tirailleurs, 
les  assaillants  jusqu'à  Houthalen. 

L'obscurité  vint  mettre  fin  au  combat,  pendant  que  les 
nôtres,  victorieux,  refoulaient  les  Hollandais.  ■  Déjà,  dit 

■  le  professeur  Bosscha,  à  la  page  541,  les  Belges  se 

•  logeaient  dans  les  premières  maison  de  Houthalen, 

•  du  côté  de  la  Bruyère.  A  ce  moment  critique,  il  était 

■  6  heures;  on  entendit  le  général  Knotzer  s'écrier  : 
a  ■  De  pied  ferme ,  une  compagnie  de  Gueidrois  1  — 
a  Laquelle?  >  demanda  son  adjudant.  ïl  fallait  là  plu3 

■  que  le  courage  ordinaire,  et  l'œil  du  général  tomba  sur 
€  le  capitaine  G.-W.-C.  baron  Van  Ittersum,  commandant 

■  la  3*  compagnie  de  la  ville  d'Arnheim.   t  Avez-vous 

■  envie  de  vous  en  charger  ?,..  —  J'attends  vos  ordres ,  ■ 
«  répondit  le  baron.  Les  sacs  sont  déposés;  la  troupe  se 
«  déploie  sur  un  front  étendu  et  marche  au  cri  :  ■  Oranje 
«  hoven,  hourrah!  »  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Pendant 

■  deux  heures,  ces  gardes  communales  gueldroises,  parmi 
«  lesquelles  se  trouvaient  d'adroits  chasseurs,  arrêtèrent, 
€  par  un  feu  vif  de  tirailleura ,  dans  ce  terrain  coupé  et 

•  boisé,  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Meuse  et  l'empè- 
€  obèrent  d'avancer.  ■  La  3*  compagnie  de  schviterij  de 
là  ville  d'Arnheim  protégea,  en  combattant  avec  la  plus 
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grande  bravoure,  la  division  du  général  Cort-Heylig^rs, 
composée  de  liuît  bataîllona,  de  deux  escadrons  de  cuiraa- 
giers  et  d'une  batterie  de  buît  pièces,  contj«  l'attaque  de 
trois  bataillons  n'ayant  que  deux  pièces. 

Honneur  à  ces  soldats  belges  qui,  le  6  août,  combattirent 
à  Houthalen  avec  tant  d'énergie  que ,  de  l'aveu  même  de 
l'ennemi,  ils  mirent  dans  le  plus  pressant  daoger  des  forces 
si  supérieures!  Daine  cependant  abandonnait  pour  ainsi 
dire  ces  braves  soldats  à  eux-mêmes,  puisqu'il  n'envoyait 
pour  les  soutenir  ni  artillerie  ni  cavalerie. 

Le  lieutenant  Fimsny,  qui  commandait  les  deux  seules 
pièces  belges  engagées,  dans  cette  journée  du  6,  contre 
un  ennemi  qui  en  avait  hui^,  consigna  dans  sa  déposition 
devant  la  commission  d'enquête,  le  11  septembre  1831, 
ces  paroles  significatives  :  ■  Je  crois  devoir  faire  observer 
<  que ,  pendant  que  nous  nous  battions  à  Houthalen , 
(  malgré  qu'il  y  eût    10,000  hommes  réunis   sur    la 

■  bruyère  de  Zonhoven,  avec  16  pièces,  et  malgré  mes 
*  demandes  réitérées ,  on  nous  refusa  du  renfort,  excepté 

■  les  quatre  compagnies  arrivées  vers  les  3  à  4  heures  !  >  ' 
Daine  laissa  sa  belle  cavalerie  dans  l'inaction .  Le  combat 

ayant  traîné  toute  la  journée ,  il  pouvait  en  une  couple 
d'heures,  s'il  avait  voulu  frapper  un  coup  vigoureux  sur 
Cort-Heyligers  et  ses  gardes  communaux ,  écraser  toute 
cette  division  lancée  contre  lui,  sans  liaison  avec  d'autres 
corps  faollandais  k  portée  de  la  soutenir.  Bosscha  nous  en 
donne  la  preuve,  en  disant  *  que  le  colonel  Yan  Balverea, 
qui  avait  k  midi  reçu  l'ordre  de  faire  toutes  ses  diligences 

1  Archives  de  la  Commission  d'anquâte. 
*  BoBBOSA,  t.  III,  p.  542. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MILITAIRES  DE  J831 


peur  rejoindre  Cort^Hâyligte^,  n'arriva  avec  bos  régûnast 
daliiissards  et  uoe  sectûm  â'ftrttllerie  &  cheral,  que  knuine 
le  combat  était  terminé.  L'obaeurité  y  avait  mis  fia  ;  chue 
il  était  9  heures.  Le  général  Cort-Heyligers  avait  Tordra 
d'occuper  Houthalen ,  maie  il  abimâonna  ce  village  pour 
se  retirer  aur  Heueden  et  s'appuyer  à  la  àiriaioii  M^er. 

Le  3*  bataillon  du  2"  d'infiuiterie  tronra  un  grand 
luuEabre  de  sacs,  ceux  appoiontment  déposés  par  la  com- 
pagnie de  schutters  qui  protégèrent  ai  brarement  la 
retraite  des  HoUaadais,  sous  le  commandement  de  leor 
iatrépiâe  capitaine,  b*rqn  Van  Ittecanm  ! 

S'il  fallait  s'en  rapporter  au  profeaseur  Bosscha,  '  ■  Daine 

•  devait  s'attendre  à  ce  que  lastroupos  de  Cort-HeyUgers, 

■  qui  avaient  été  contraintes  de  céder  k  la  snpérior^ 

■  numérique,  se  retirassent  avec  cette  bravoure'  calme 

•  qu'elles  avaient  montrée  dans  le  combat.  >  Mais  il  ne 
v«ut  pas  reconnaître  que  ce  combat  les  avait  démoralisées 
et  rendues  incapables  de  recommencer  le  lendemain.  De 
son  propre  aveu  cependant,  la  grande  proximité  des  Belges 
inquiétait  les  scimtUrs  et  leur  enlevait  tout  repos,  de 
sorte  que  le  général  CorMIeyligers  jugea  prudent  de  se 
replier  sur  Heusden,  en  abandonnant  HonUialen,  <pi't2 
axait  ordre  d'occuper.  La  réalité  des  faits  contredit  l'as- 
sertion élogieuse  de  l'iùstoriograpbe  hollandais,  car  une 
partie  de  la  sehuttery  de  la  4'  division  présentait,  faute 
d'expérience,  une  attitude  vraiment  pitoyable. 

Voici  une  tout  autre  donnée  sur  le  résultat  du  ccHubat 
d'Houtbalen,  couforme  au  rapport  du  bataillon  des  tirail- 

'  Bosscha,  p.  543. 
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lenrs  de  la  Mease,  rapport  que  nous  reproduisons  plus 
l«in  t»  axtenso  ^  :  ■  La  naît  arrive  ;  nous  poovona  nous 

■  reposer,  nous  ne  sommes  troublés  que  par  la  ftàra. 

•  A  peine  faisait-il  jour,  que  notre  bataillon  marche  sur 

■  le  camp  h^landais;  il  était  abandonné  et  tout  prouvait 

■  la  précipitation  qu'ils  aivaient  miee  h  leur  départ.  Lee 
«  livres  de  comptabilité,  les  sacs ,  les  shakos  jonchaient 

■  leur  passage. 

■  Nous  pensions  partir  de  1&,  avec  toute  l'armée,  pour 
1  aller  sur  Djest,  où  l'on  disait  que  se  trouvait  l'ennemi 

■  mais  point  :  victorieux,  on  nous  ordonne  la  retraite.  No» 
(  soldats,  enthousiasmés  par  ce  premier  succès,  ornent 
(  leurs  fusils  de  rameaux  de  chêne  et  rentrent  k  Haaselt 

<  salués  par  les  cris  de  :  Vivent  les  tirailleurs  de  la 
«  Meuse! 

«  Dans  cette  ville,  nous  espériims  recevoir  des  vivres, 

■  l'intendant  dit  au  major  de  faire  faire  un  bon  pour 

•  1,200  rations  (2  jours)  et  d'aller  les  prendre  au  ma- 

■  gasin;  il  y  va  et  ne  trouve  que  trente^tnq  pains.  Nous 

<  n'en  voulons  pas  et  recevons  l'ordre  d'aller  bivaquer 

•  près  de  Curange.  • 

n  n'y  avait  pas  de  pain  pour  les  vainqueurs  d'Hout- 
balen  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  Daine  d'avancer,  avec  un 
rare  et  étonnant  aplomb,  à  la  page  9  de  son  mémoire  jus- 
tificatif au  roi  :  «Je  consacrai  la  matinée  du  6  à  assurtr 
c  du  pain  à.  nos  troupes,  qui,  depuis  24  heures,  étaient  en 

<  mouvement    et  se  dirigeaient  sur  le  camp  de  Zon- 

■  Archiva*  de  la  commUaion  â'enqaâte.  Rapport  an  bataillon  des 
tirailleurs  de  )a  Meuse  ;  22  août  1831. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MILITAIRES  DE  1831 


t  Loven.  ■  —  Nous  verrons  bientôt  combien  peu  le  pain 
était  assuré  à  aes  troupes  par  le  gén^^  en  cbef  de 
l'armée  de  la  Meuse.  —  Mus  déjà,  dans  ce  même  rapport 
au  roi,  page  16,  &  propos  du  combat  de  Eermpt,  se  don- 
nant un  démenti  à  lui-même,  il  dit  que  «  son  armée  n'avait 
eu  ni  repos  ni  vivres  depuis  trois  jours  ■ .  Il  n'j  avait  pas 
eu  de  pain  pour  les  vainqueurs  d'Houthalen  :  Daine  se  con- 
damne ici  de  son  propre  aveu  et  l'histoire  recueillant  de 
sa  bouche  ce  dernier  et  irréfragable  témoignage,  ne  l'ab- 
soudra pas. 

Plus  loin,  à  la  page  18,  Daine  ne  présenta  pas  avec  plus 
de  bonheur  sa  retraite  sur  Tongres  comme  un  moyen  d'y 
«  faire  distribuer  des  vivres  arrivés  de  Liège  » .  Y  a-t-îl 
eu  distribution  à  Tongres?  —  C'est  peu  probable,  car  le 
10'  régiment  n'y  pouvant  rien  obtenir,  se  mit  en  route 
•  dans  l'espoir  de  trouver  plus  avant  un  village  pour  y 
nourrir  la  troupe.  »  ' 

Pour  en  revenir  à  la  supériorité  numérique  dont  parle 
le  professeur  Bosscha,  si  l'on  tient  compte  de  l'inertie  de 
Daine,  qui  refusait  de  soutenir  ses  troupes  engagées  contre 
l'ennemi,  le  nombre  était  bien  du  côté  des  Hollandais  k 
Houthalen.  Le  combat  traîna  depuis  6  heures  du  matin 
jusqu'à  9  heures  du  soir.  Daine,  en  deux  ou  trois  heures 
de  temps,  pouvait  écraser  Cort-Heyligers  et  ses  bataillons 
de  schittters,  s'il  menait  contre  eux  les  troupes  qu'il  tenait 
immobiles.  Le  général  Knoop  le  reconnaît  lui-même  à  la 
page  42.  Daine  ne  l'a  pas  voulu,  parce  qu'il  lui  fallait  un 
prétexte  pour  se  mettre  en  retraite  devant  Cort-Heyligera. 

■  Commission  d'enqnâte.  S"  interrogatoire  du  colonel  Boucber; 
i  septembre  1831. 
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La  vigueur  de  ses  aoldate  déjoua  son  plan,  et  son  adver- 
saire,  qui  avait  cependant  reçu  l'ordre  d'occuper  Hout- 
halen,  ne  pouvant  s'y  maintenir,  se  Tetirs*sur  Heusden. 


COMBAT  DB  KERMPT,  7  AOUT. 

Le  7  août,  vers  8  heures  du  matin,  l'armée  de  la  Meuse 
opéra  un  mouvement  rétrograde  sur  Hasselt,  et  Daine, 
pour  attaquer  Teimemi,  dirigea  sur  la  route  de  Diest 
une  avant-garde,  sous  les  ordres  du  colonel  Bouclier  du 
10*  de  ligue.  Cette  avant-garde  se  composait  du  2*  ba- 
taillon du  1"  r^iment  de  chasseurs  à  pied,  du  3"  bataillon 
du  %'  d'infanterie,  de  deux  escadrons  du  2*  régiment  de 
chasseurs  &  cheval  et  d'une  section  d'artillerie  de  la 
2"  batterie. 

Cette  avaut-garde  arriva  à  Curange  à  1  heure. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  et  le  7  de  bonne  heure,  les  trois 
divisions  du  prince  d'Orange  s'étaient  mises  en  marche. 
Le  duc  de  Sase-Weimar  partit,  à  4  heures  du  matin,  avec 
la  2*  division,  pour  Saint- Trond,  qu'il  occupa. — La  divi- 
sion Van  Geen  prit  la  place  de  la  2*  et  envoya  des  batail- 
lons à  Sichem  et  à  Moutaigu  —  Le  général  Meyer  alla, 
par  la  rive  gauche  du  Demer,  occuper  Herck-la-ViUe, 
Beerenbroeck  et  Kermpt  ;  la  brigade  de  cav^erie  légère  de 
Boreel  se  joignit  b  sa  division,  et  les  hussards  du  colonel 
Van  Balveren  rentrèrent  de  Houthalen,  à  3  heures  de 
l'après-midi,  avec  leur  section  d'artillerie^. 

■  BOBSCHA,  p.  548. 
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La  divisiffli  de  réserve,  fatiguée  de  soo  long'  c(Hnbat  de 
la  T^lle  k  Houthalen,  passa  la  journée  du  7  daitâ  «a  posa- 
tîoQ  à  Zdlder  et  à  Heusdeo. 

Lors  de  l'arrÏTée  de  l'avant-garde  belge  à  Curau^,  à 
1  heure  après-midi,  la  division  Meyer  se  trouvait  àKermpt, 
k  moiD8  d'une  demi-lieue  de  Curauge.  Les  tirailleurs  hol- 
landais occupaient  les  bois  de  Herckenrode  et  de  Ste- 
Toort,  b  droite  et  b  gauche  du  chemin  de  Dieet  vers 
Hasselt. 

Le  terrain  découvert  entre  ces  deux  boie  était  occupé 
par  de  l'infanterie,  les  dragons  légère  et  la  demi-batterie 
à  cheval  du  capitaine  Bentinck. 

•  1a  résolution  avec  laquelle  l'avant-garde  de  l'année 
<  de  la  Meuse  sortit  de  Cutange  fit  voir  promptecnent  que 
(  l'on  avut  aâaire  k  d'autres  hommes  que  les  blouaes 
"  bleues,  qui  prenaient  le  large  aussitôt  qu'on  leur  «dres- 
■  sait  un  coup  de  pied  ou  une  injure.  >  ' 

4  compagnies  de  notre  1"  régiment  de  chasseurs  atta- 
ijuant  l'ennemi  le  forcèrent  k  abandonner  le  bcHS  de 
Stevoort ,  et  la  5*  compagnie  se  logea  dans  l'abbaje 
d'Herckenrode,  au  moment  oti  les  Hollandais  tentaient  de 
s'en  emparer.  De  l'autre  côté  de  la  route ,  le  bois  d'Herc- 
kenrode était  attaqué  par  le  10*  bataillmi  de  volontairaB 
commandé  par  le  major  Petithan.  L'artillerie,  le  bataillon 
du  2*  d'infanterie,  major  Fatoux,  et  le  major  Borremans, 
à  la  tête  du  3*  bataillon  du  10*,  menant  t'attaque,  opé- 
raient sur  la  route  et  le  temûn  découvert.  Ce  dernier 
bataillon  'était  le  3*  du  centre  de  l'armée.  Le  major  Borre- 

'  BosscHA,  t.  III,  p.  M9,  édition  de  1874. 
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naos  Ht  dans  son  report  qu'il  ne  sait  par  qtti  ce  centre 
était  commanâé.  £n  s'^prochant  de  Kermpt,  il  rencontra, 
ramené  par  les  dragons  hollandais,  le  proton  de  chas- 
seurs &  cheval  qni  soutenait  la  pièce  du  capitaine  Blon- 
desu. 

-  Lorsque  la  3*  division  s'avançait  de  Herck-la-Ville 
-  sur  Hasselt,  le  général-major  Boreel  fit  une  reoonnaia- 
«  OKOce   avec  la  2*  compagnie  du    1"  bataillon  de  la 

<  17*  e/deeling  d'infanterie  sous  le  capitaine  Camp- 
«  huyzen,  pendant,  que  le  reste  de  ce  régiment  se  portait 

•  à  droite  de  la  route.  Arrivée  au  bivac,  la  17*  entendît 

<  tout  à  coup  un  feu  vif  de  tirailleurs.  Il  fallut  se 
•«  hftter  d'aller  au  secours  de  la  3*  compagnie,  parce 
«  qu'elle  ae  trouvait  sur  le  point  d'être  enveloppée.  —  Le 

■  bataillon  de  flanqueurs  de  la  IS*  d'infanterie  et  un 
«  bataillon  de  la  scknUery  de  la  Frise  accoururent  et 

•  la  dégagèrent.  Le  bataillon  Frison  subit  de  grandes 

■  pertes.  >  ' 

«  Le  6*  régiment  de  hussards,  accompagné  d'une  demi- 

<  batterie  &  cheval ,  prit  le  chemin  de  Curange  et  se 

•  heurta  bientôt  aux  avant-postes  des  Belges.  Sur  son 
-•  flanc  droit,  Boucher  dirigeait  contre  lui  les  tronpes  qui 
€  avaient  chassé  des  bois  les  tirailleurs  hollandais.  Lq 

•  terrain  impraticable  à  la  cavalerie,  à  cause  des  bois, 

■  des  Fossés,  des  levées  de  terre,  des  haies  et  des  buissons, 

<  obligeait  le  colonel  Van  Balveren  à  tenir  son  régiment 

•  sur  la  route,  en  colonne  par  peloton. 

■  L'artillerie  à  cheval  contenait,  par  des  coups  à  nù- 

1  Ba/tncpt  otoerxigt  van  Oen  tiendaagsehen  veldtogt,  p.  33. 
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•  traîlle  bien  dirigés,  .les  tirailleurs  belges,  qui  arrÏTaient 
«  de  plua  en  plus  nombreux.  Le  lieutenant-colonel  de 
«  Lenne,  du  6'  régiment  de  hussarâB,  était  retourné  sur 

■  ses  pas  pour  demander  du  secours  à  l'infanterie  ;  mais 
1  la  plus  rapprochée  se  trouvait  k  3/4  de  lieue  de  là,  et 
«  Van  Balveren  se  décida  à  une  retraite. 

«  L'ennemi  tenta,  mais  en  vain,  de  s'emparer  de  l'ar- 

■  tillerie  ;  4  chevaux  avaient  été  tués ,  mais  les  hussards 
«  attelèrent  leurs  propres  chevaux,  tirèrent  l'artillerie  de 
«  ce  mauvais  pas  et  l'emmenèrent  vers  Eermpt.  ■  —  Le 
major  Borremans  dit  que  s'il  avait  eu  un  bataillon  de  plus, 
il  se  serait  emparé  de  cette  artillerie  '. 

Un  officier  hollandais  écrivait  au  sujet  de    cet  épi- 
sode: 

■  Une  violente  attaque  derennemi.enavantdëKermpt, 

■  fut  repoussée  par  la  mitraille  d'une  section  de  la  4'  bat- 
«  terie  h  cheval,  dont  les  pièces  eussent  inévitablement  été 
«  perdues  sans  le  sang-froid  des  artilleurs  et  la  solide 
«  contenance  du  régiment  de  hussards  n'  6.  L'ennemi 
«  renouvela  avec  une  grande  ardeur  sa  première  attaque, 

■  mais  quelques  coups  de  mitraille  le  firent  réfléchir.  » 

c  Le  colonel  Stoecker,  à  la  nouvelle  inattendue  de  l'at- 

■  taque  de  l'ennemi,  se  mit  immédiatement  en  marchesur 
«  Beerenbroeck,  où  se  trouvait  le  quartier-général  de  sa 

•  brigade,  et  dirigea  ses  tirailleurs  des  deux  côtés  de  la 
«  route,  pendant  que  les  hussards  disaient  face  de  nou- 
«  veau  à  l'ennemi.  C'est  ainsi  qu'il  sortit  de  Eermpt,  à  la 
«  suite  d'un  combat  compliqué,  remarquable  par  l'intré- 

1  Commistioa  d'enquête.  Interrogatoire  du  colonel  Borremans, 
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■  pidité  des  sc^tters  frisoBB.  Les  deux  partis  y  combat- 
«  tirent  du  reste  avec  beaucoup  d'opiniâtreté ,  mais  dans 

•  ce  combat  opiniâtre,  les  Belg:es  gagnaient  du  terrain. 
«,  —  Ils  traversèrent  Kermpt  avec  tant  de  vigueur  que, 

•  pendant  que  les  hussards,  en  se  retirant  lentement, 
«  tenaient  tête  un  instant  sur  la  route,  4  chasseurs  à 

•  cheval  belges  arrivèrent  jusqu'au  2*  escadron,  où  se 
(  tenait  Yan  Balveren.  Un  des  leurs,  le  maréchal-des- 

■  logis  Coureux,  blessa  le  colonel  d'un  coup  de  sabre  &  la 

■  tête  ;  de  sorte  que  le  lieutenant-colouel  de  Leone  dut 

■  prendre  le  commandement.  Cette  hardiesse  fut  bien 

•  vengée,  mais  les  Belges  poussèrent  jusque  Spaelbeek  et 

•  s'y  maintinrent  jusqu'à  minuit.  —  Un  des  officiers  du 
«  riment  de  hussards,  voyant  sou  chef  blessé,  porta  au 
«  maréchal-des-logis  Coureux,  déjà  descendu  de  cheval  et 

■  prisonnier,  un  violent  coup  de  sabre.  Les  autres  offi- 

■  ciers  déplorèrent  cet  acte  commis  sur  un  homme  sans 
«  défense.  »  ' 

Le  maréchal-des-logis  Coureux  avait  servi  au  8*  de  hus- 
sards, pendant  que  le  lieutenaut^olonel  Van  Balveren 
commandait  ce  régiment.  Bon  chef  de  corps,  mais  d'une 
rigidité  outrée  qui  exaspérait  parfois  les  soldats  sous  ses 
ordres,  Van  Balveren  était  détesté  par  plusieurs  d'entre 
eux.  —  Le  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  formé  à 
Gand,  avait  recueilli  les  hussards  belges  du  8*,  et  lorsque 
Coureux  apprit  que  les  hussards  hollandais  étaient  sous  les 
ordres  de  Van  Balveren,  il  dit  hautement  qu'il  irait  lui 
couper  la  figure  devant  sou  régiment,  et  il  tint  parole. 

'  BoSBCHA.  Tiendaagscke  veldlogt,  p.  551. 
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Âprèfi  la  asrratiou  de  l'aideor  hoUiaDdais,  reprenons  le 
récit  suivant  les  données  bdgaa. 

Ce  furent  deux  pièces  â'ardllerie  de  la  batterie  du  capi- 
taine Blosdaau  qui ,  jointes  à  l'avant^garde ,  OQvàreet  le 
feu  sur  l'ennemi  et  le  forcèrent  à  ae  replier.  Le  ca|iitaine 
se  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  des  pièces  ds  cette  section, 
et  le  major  Eesseb  prit  le  eommandement;  ^  sorte  que , 
pour  cette  faible  artillerie,  il  y  avait  trois  chefs ,  le  maré- 
chal-des-logis,  le  capitaine  et  le  major.  Blondesa  se  porta 
à  droite,  tandis  que  le  lieutenant  Fodsdj,  avec  l'antre 
pièce,  cheminait  &  gauche.  L'ennemi,  pouaaé  aTec  vigueur 
par  les  nôtres,  battit  en  retraite  jusqu'à  Kermpt. 

Blondeau,  jeune  capitaine  d'artillerie,  plein  de  valeur 
et  d'intelligence,  irrité  de  voir  sa  battme  annihilée  dans 
son  action,  au  moment  où  il  eu  avait  le  plus  beaoin  pour 
lutter  contre  un  ennemi  très  supérieur,  Blondeau  s'était 
chargé  de  la  direction  d'une  des  deux  pièces  de  Fonsny, 
les  deux  seules  que  les  dispo.'ïitions  vicieuses  de  Daine 
eussent  permis  d'employer  contre  les  HoUacdais.  Il  s'élança 
en  avant  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence,  n'ajant  pas 
de  soutien  assez  fort.  La  pièce  qu'il  conduisait,  après  avoir 
produit  un  excellent  effet  pour  la  prise  du  villa^  de 
Kermpt,  s'avança  d'environ  400  pas  sur  la  route  de  Bee- 
reabroeck  ;  il  la  mit  en  batterie ,  sans  autre  appui  qu'un 
peloton  de  chasseurs  à  cheval,  le  reste  de  l'escadron  ayant 
pris  position  sur  la  place  de  Eenopt.  Comme  l'ennemi  se 
trouvait  en  force ,  le  major  Vanderveken  crut  prudent  de 
faire  retirer  le  petit  groupe  détaché.  Pendant  sa  marche 
en  arrière ,  les  dragons  légers  hollandais  du  régiment 
n"  5  chargèrent,  et  la  pièce,  dont  l'attelage  fut  refoulé  de 
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cûté  par  les  cheraux  des  dtoasenre,  tomba  au  poavDÔr  des 
asMÎIlaats,  son  avant-train  s'étwit  nmvenié  doofi  ie  foaaé 
^ui  }aiDg6  la  route.  Le  major  Vanderreken  rallia  le  peloton 
et  reprit  la  pièce  ;  mais  rennemi,  chargeant  de  noaveaa, 
s'en  empara  une  eecoude  fois.  C'eet  slors  que  le  brare 
capitaine  Blondeau  fut  tué.  Après  avoir  fût  la  cba,rge 
arec  lee  chasseurs  à  cAieval,  il  revint  à  pied,  blessé,  et  on 
ne  le  revit  plus  que  mort. 

Sur  ces  eutrefaitea,  le  lieutenant  Fonsnj,  arrivé  avec 
sa  pièce,  la  mit  en  batterie  vis  &  via  de  l'ég-lise,  et  à  peine 
f utrcUe  démasquée  par  les  chasseurs  à  dieval ,  que  quelque 
coups  de  mitraille  tirés  à  point  forcèrent  l'ennemi  à  abaa- 
doiiner  celle  qui  se  trouvait  en  son  pouvoir.  Le  lieutenant 
FoQsnj  la  fît  aussitôt  remettre  en  batterie.  Le  major 
VêitdeTzelen,  à  latâte  de  quelques  chasseurs,  poursuivit 
l'ennemi  jusque  dans  le  bois  de  Kermpt ,  et  prît  position 
de  manière  &  le  contenir.  Deux  officiers  et  deux  maré- 
chaux-des -logis  succombèrent  dans  c^te  action.  Au 
nombre  des  officiers  du  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
qui  se  conduisirent  avec  bravoure,  on  remarqua  le  comte 
Léopold  Van  der  Stegen ,  qui  fut  appelé  et  complimenté 
par  le  major  Vandervekeu,  le  lendemain  du  combat  de 
Kermpt,  eu  présence  du  capitaine  Du  Corron  et  de  plu- 
«eurs  officiai.  Il  faut  citer  aussi  le  brigadier  Gemtsy, 
qui,  dans  une  charge  contre  les  disgons,  s'élaaça  en  avant 
avec  le  plus  brillant  courage. 

Cet  épisode  s'était  déroulé  de  4  à  Slieures.  Le  feu  de 
l'artiilerie  et  celui  des  tirailleurs  continuèrent  jusqu'à 
7  heures.  Fuis  parurent  les  guides  qui  chargèrent  trois 
fois  sur  l'ennemi. 
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■  Il  était  8  heures ,  je  fis  attaquer  l'infantene  hollan- 

■  daise  de  front  par  mes  guides  commandés  par  le  capi- 
•  taiDe  Ory.  Ces  intrépides  cavaliers  enfoncèrent  la  pre- 
(  mière  ligne,  et,  par  un  excès  d'audace,  arrivés  à  la 
«  seconde  ligne,  ils  Tevinreat  sur  leurs  pas,  repassèrent 
«  au  galop,  semant  la  mort  sur  leur  passage.  Le  capitaine 

■  Ory  tua  un  officier  hollandais.  ■  *  Notons  qu'avant  l'ar- 
rivée de  Daine,  ses  guides  avaient  déjà  chargé  deux  fois. 
Au  moment  où  le  capitaine  Ory  allait  fournir  la  première 
charge  de  son  escadron,  il  dit  au  capitaine  Fonsny,  témoin 
ocnlaire  ■  qu'il  lui  fallait  un  officier  •  ,  idée  vraiment 
digne  du,  chef  des  Cosaques  de  la  Meuse.  Cette  attaque 
eut  un  excellent  résultat;  mais  un  maréchal-des-logis  et 
un  brigadier  tués  ou  pris  manquaient  au  ralliement.  Le 
maréchal-des-logis  surtout  était  très  aimé  dans  son  esca- 
dron. D'une  voix  unanime  on  demanda  d'être  ramené  sur 
l'ennemi  pour  le  venger.  La  troisième  et  dernière  chai^ 
eut  lieu  à  8  heures,  à  l'arrivée  du  général  Daine. 

Le  'général  en  chef  fit  alors  mettre  l'infanterie  en 
bataille  dans  une  prairie  à  gauche  de  la  route,  et 
la  cavalerie  sur  la  droite.  Les  chasseurs  à  cheval  conti- 
nuèrent la  poursuite  de  l'ennemi  jusqu'à  Herck-la- Ville. 
Vers  9  heures  du  soir,  les  deux  pièces  du  lieutenant 
Fonsny  rétrogradèrent  sur  Hasselt,  par  ordre  du  lieote- 
nantKîolonel  Van  Damme ,  en  même  temps  que  celles  des 
capitaines  Gantois  et  Pirson ,  qui  venaient  d'arriver  avec 
le  général  Daine  *. 

Arrêter  le  mouvement ,  à  l'instant  même  où  les  nôtres 

■  Daine  au  roi,  p.  15. 

*  CommiBsioD  d'enquête.  Déposition  du  lieutoDnnt  Fonsny. 
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refoulaient  l'ennemi  avec  autant  de  vigueur  que  d'impé- 
tuosité, fut  le  premier  acte  qui  signala  la  présence  du 
général  en  chef  sur  le  champ  de  bataille;  il  le  fît  Boivre 
aussitôt  d'un  ordre  de  retraite.  ■  Vers  le  soir,  le  général 
est  arrivé  avec  son  état-major,  et  peu  après  on  cessa  de 
faire  feu.  »  (Rapport  du  10"  régiment  d'infanterie.) 

Daine,  après  avoir  fait  retirer  sa  cavalerie  et  son  artil- 
lerie, laissa  sur  le  terrain  du  combat  son  infanterie,  sans 
lui  donner  d'ordre.  •  Le  colonel  L'Olivier  alla  consulter  le 

■  colonel  Boucher,  et  ils  résolurent  que  le  capitaine  adju- 

■  dant-major  du  11'  régiment  serait  envoyé  au  quartier- 
•<  général  pour  avoir  des  instructions.  Vers  deux  heures 
"  du  matin ,  cet  officier  revint  avec  l'ordre  de  reprendre 
*  la  position  quittée  le  matin.  >  ' 

On  le  voit  :  à  Kennpt ,  comme  la  veille ,  à  Houthalen , 
la  grande  préoccupation  du  général  commandant  l'armée 
de  la  Meuse  fut  de  mettre  cette  armée  en  retraite.  Cette 
reculade,  après  deux  succès  consécutifs,  devait  nécessaire- 
ment démoraliser  le  soldat. 

Daine  n'avait  donné,  le  7  août,  k  son  avant-garde  que 
deux  pièces  d'artillerie,  lorsqu'il  s'avança  de  quelques  pas 
dans  la  direction  de  Diest,  pour  avoir  l'air  d'obtempérer  à 
l'ordre  bien  précis  du  roi  Léopold,  consistant  à  culbuter 
les  forces  hollandaises  qui  s'opposaient  à  sa  jonction  avec 
l'armée  de  l'Escaut.  Ces  deux  pièces  d'artillerie  étaient, 
par  un  bonheur  tout  providentiel,  commandées  par  ua 
excellent  officier,  |dein  d'intelligence  et  doué  d'une  rare 
énei^ie,  J.-T.  Fonsny,  actuellement  bourgmestre  de  Saint- 

>  Archives  de  la  CommiMion  d'enquâte.  1"  interrogatoire  du  colonel 
BoQcber,  le  SS  août  ]S31. 
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Gilles  lez-Bruxelles.  Après  la  mort  de  son  vaitlsnt  c^î- 
taine  Blondeas,  tnéen  avant  de  Eerm|it,  Foosay  conserva 
le  commandement  de  la  batterie. 

Daine  avait  ei^ré  qne  ses  troupesmardiant  b  la  snite  les 
niteadesautreSiSBas  Uen,  sanscommandeiDeiit,  sans  artille- 
rie '  ipuiaqa'îl  araît  paralys^toutalasieOne,  en  immobiliEftat 
deux  pièces  k  la  suite  de  chscnn  des  bstailloiis  d'infan- 
terie. Daine  avait  compté  que  son  avant-garde  refoulée  par 
les  forces  supérieures  et  bien  dirigées  des  Hollandaî» ,  loi 
feumirait  an  prétexte  plausible  pour  ramener  les  siennes 
h  Li^.  son  objectif  b  lui,  tandis  que,  d'après  l'ordre 
formel  du  roi,  il  ne  devait  avoir  pour  objectif  que  l'armée 
de  l'Escaut. 

Or,  il  arriva  que  la  vigueur  déployée  par  ses  soldats, 
en  dépit  des  souffrances  de  la  faim ,  trompa  sa  parade 
sttente,  et  il  fut  victorieux  malgré  lai. 

La  réponse  de  Daine  b  Borremans  semble  trahir  le  mo- 
bile qui  dirigeait  le  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Meuse, 
et  le  dépit  qu'il  ressentait  de  notre  succès  à  Kermpt.  — 
Lorsqu'à  la  nuit  tombante,  après  avoir  rassemblé  son  ba- 
taillon, le  major,  n'ayant  reçu  aucun  ordre ,  retourna  à 
Kermpt,  croyant  prendre  position,  il  rencontra  le  général 
Daine,  auquel  il  dit  que  s'il  avait  été  soutenu  par  un  ba- 
taillon ,  il  aurait  pu  s'emparer  de  l'artillerie  de  l'ennemi. 
<  BaM  lah!  ce  n'était  pas  là  votre  place,  •  lui  répondit 
Daine,  pour  qui  le  bataillon  de  Borremans  devait  toujours 
rester  le  deuxième  du  centre ,  auquel  il  s'était  bien  gardé 
d'envoyer  l'ordre  de  soutenir  Boucher  et  son  avant-garde. 

'  Lea  Hollandais  avaient  13  pièces,  la  batterie  divlBionnaire  et  la 

demi-batterie  &  cheval  de  la  brigade  d#  cavalerie  légâre. 
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Pour  Daine  l'aTant-garde  dersit  succcanber  sons  la  ^ande 
sti^riohté  numérique  des  Hollandais;  et  le  prôteate  d'une 
retraita  sur  Tong^tes  était  treuTé. 

Bon^mans  était  on  de  ceux  qui  avaient  dérangé  ce  plan. 
>  L'avauti-garde  étant  fbrtemrait  engagée-  et  Tigoureuse- 
ment  ie|K>u8sée,  quoique  je  ne  reeusse  aucnn  ordre  et  ne 
visse  aucun  officier  d'état-major  ni  aide  de  camp,  je  me 
aiiifi  porté  ta  avant  avec  mon  bataillon,  en  faisant  battre 
la.  cbar^.  >  ' 

Disouâ  encore,  &  l'étemelle  confusion  de  Daine,  qu'il 
ne  ae  décida  à  quitter  la  table»  k  la  fin  du  combat ,  et  ne 
sa  rendit,  de  sa  personne ,  près  des  troupes  que  pour  se 
hflter  d'ordonner  la  retraite.  Qu'on  juge  de  l'effet  que 
devait  produire  cet  ordre  du  général  en  chef  sur  le  moral 
de  son  armée ,  h  commencer  par  ces  valeureux  escadrons 
du  2*  de  chassenrs  &  chev^,  qui  venaient  de  poursuivre 
l'ennemi  jusqu'à  H««k-la-Ville,  et  y  gardaient  une  atti- 
tude menaçante! 

L'inquiétude  était  aï  grande  dans  le  camp  hollandais 
que  <  toute  la  division  du  lieutenant>générHJ  Meyer  passa 
<  la  nuit  le  sac  au  dos  et  le  fuml  entre  les  jambes,  parce 

■  que.  l'ennemi  était  proche.  * 

«  Réveillée  dass  la  nuit,  en  grand  silence,  et  appelée 
•  sous  les  armea,  la  division  reçut  défense  expresse  de 

■  parler;  la  plus  profosde  et  la  plus  complète  tranquillité  ' 

■  ftit  prescrite.  Eu  un  instant  la  troupe  fut  prête,  et,  dès 
€  3  heures,  elle  quittait  lébivac. 

1  Archives  de  la  commis Bion  d'enqnéte.  l"  interrogatoire  du  major 
BorremaoB,  art.  14. 
'  Beknt^tûverjigtvan  dett  titndeagschen  veldlogt,  p.  34. 
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«  A  Beerenbroeck,  quelque  repos  fut  accordé  &  la  divi- 

■  sioD,  qui  se  reporta  en  avant  eu  colouues  serrées.  Tout 

■  k  coup,  de  la  queue  de  la  colonue  vint  l'ordre  de  s'on- 
•I  vrir,  et  le  prince  d'Orange,  accompagné  de  son  Atat- 
«  major  général,  traversa  rapidement  les  colonnes.  — 

■  Quelques  cris  de  :  Vive  le  prince  d! Orange  t  s'étant  &it 

■  entendre,  S.  A.  ït.  les  réprima  d'un  signe  de  la  main, 

•  et  dit  :  »  Pour  Dieu,  soldats,  soyez  tranquilles,  sans 

<  cela  ils  nous  entendront.  Je  suis  bien  convaincu  de 

<  votre  bon  esprit.  » 

■  La  17*  afdeeling  s'engagea  alors  dans  la  route  de 

<  Carange.  A  peine  avait-elle  fait  une  cinquantaine  de 

•  pas  dans  cette  nouvelle  direction ,  qu'elle  se  trouva  à. 
a  l'endroit  où,,  la  veille  au  soir,  avait  eu  lieu  le  combat 

■  de  la  compagnie  envoyée  en  reconnaissance ,  et  des 

<  deux  bataillons  accourus  pour  la  dégager.   Beaucoup 

<  de   cadavres    des  deux    nations  couvraient    le    cbe- 

■  min.  >  ' 

L'auteur  bollandais  Bosscba  reconnaît  la  défaite  des 
siens  à  Kermpt  ;  il  dit  : 

«  Le  7  août  n'appartient  pas  aux  jours  glorieux  de  la 
«  campagne  de  dix  jours.  La  nouvelle  d'une  défaite  des 

>  troupes  du  roi  Guillaume  ne  pouvait  parvenir  au  pays, 

■  sans  faire  mention  d'un  pas  en  avant  dans  le  cbemin 

■  de  la  victoire...  Les  cadavres  des  tués  de  la  veille  se 
«  voyaient  encore  partout,   le  8  août,  sur  les  routes; 

>  la  vérité  tout  entière  n'avait  donc  pas  été  dite  aux 

<  princes ,  dans  les  premiers  moments.  Ils  durent  se  con- 

'  Beknopt  overtigt  van  den  Hendaagscfien  véldU-gl,  p  M  et  35. 
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■  vaincre  là  que  leurs  troupes  avaient  beaucoup  souffert 
'  dans  le  combat.  ■  * 

Et  cepeudant  Daine  avait  laissé  son  armée  sans  direc- 
tion, et  sans  le  vigoureux  élan  du  soldat  belge,  l'ennemi 
n'aurait  pas  subi  les  pertes  sensibles  dont  parle  l'auteur 
hollandais.  La  bravoure  du  soldat  belge  fit  tout,  car  il 
était  abandonné  à  lui-même  et  privé  de  l'appui  de  son 
artillerie  que  Dsiue,  pour  donner  la  victoire  aux  Hollan- 
dais, avait  annihilée,  puisqu'il  l'avait  reléguée  inerte  à  la 
suit«  des  bataillons  d'infanterie.  Les  deux  pièces  de  la 
section  du  lieutenant  Fonsny,  attachées  à  Tavant-garde, 
furent  les  seules  sériensement  engagées.  Des  32  autres 
bouches  à  feu  que  Daine  avait  à  sa  disposition ,  18  ne 
furent  pas  mises  en  situation  de  tirer  un  seul  coup  dans 
la  journée  du  7  août*. 

Daine  trouvait  ce  moyen  efficace ,  car  11  l'employa  de 
nouveau,  le  lendemain,  dans  sa  retraite  sur  Tongres ,  en 
prévision  de  la  &tale  déroute  qu'il  allait  infliger  h  ses 
malheureux  et  braves  soldats. , 

Le  prince  d'Orange,  qui,  le  matin  du  même  jour, 
7  août,  avait  établi  son  quartier-général  à  Diest,  n'apprit 
que  tard  dans  la  soirée  l'échec  que  venaient  d'essuyer 
Meyer  et  Boreel.  Il  marcha  sur  Hasselt,  pendant  la  nuit, 
avecla  1*^  brigade  de  la  1"  division,  qui  comprenait  l'élite 
de  ses  troupes,  le  régiment  des  grenadiers  et  un  bataillon 
de  chasseurs  de  la  garde  royale.  Il  voulait  relever  par 


*  Deux  autres  piècee  de  la  batterie  du  capitaine  Blondean  Tinrent 
an  fau  A  la  fln  de  l'actioa.  Le  cheval  du  lieutenant  Camille  La  Hnre 
qui  les  commandiit  fut  tué. 
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sa  présence  le  moral  de  celles  qui  avaient  été  repouaeées 
parTavant-garâe  de  Daine. 

NouB  lisons  dans  un  des  auteurs  hollandais  qui  ont  parlé 
de  la  campagne  de  1831,  que  c  les  troupes  néerlandaises, 
«  après  le  combat  de  Kermpt,  avaient  beaucoup  souffert 
«  et  {prand  besoin  de  repos  pour  se  préparer  k  recom- 

■  mencer  le  lendemain  ce  rude  combat. . . 

■  Les  hussards,  qui,  dans  la  prévision  de  ce  combat, 

■  faisaient  une  reconnaissance  au  point  du  jour,  le  8  août, 

■  découvrirent  avec  étonnemetit  que  l'ennemi  était  en  pleine 
•  retraite... 

■  C'est  alors  surtout  que  nous  ptkmes  voir  avec  quel 

<  courage  avaient  combattu  les  Frisons.  Ils  étaient  étendus 
«  là  ces  braves,  avec  leurs  ennemis,  sur  le  même  champ 

■  de  bataille  1 . . . 

■  Les  hussards  arrivèrent  de  bonne  heure  jusque  prte 

<  de  Hasselt!... 

■  Les  lanciers  belges  en  fuite  se  trouvaient  encore  dans 
«  cette  ville,  et,  au  même  instant,  les  hussards  aper^ 

■  curent,  h  l'endroit  où  l'on  s'attendait  au  plus  violent 

<  combat ,  le  panache  blanc  du  général  en  chef. . .  Le 
«  prince  d'Orange,  accompagné  du  prince  Frédéric,  arriva 

■  devant  la  porte  de  Hasselt  en  même  temps  que  les  hus- 
m  sards.  >  ' 

Avant  d'aller  [plus  loin,  arrêtons-nous  un  instant  sur 
cette  qualification  de  lanciers  belges  en  fuite,  rapportée 
dans  les  lignes  qui  précèdent  par  l'auteur  hollandais.  Or, 
Toîci  comment  le  colonel  Spaey,  commandant  le  2*  régi- 

)  D*  Itehtblaauwt  hwssaren,  p.  7G  et  77, 
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ment  de  lanciers,  explique  cette  prétendue  fuite  dans  son 
rapport  en  date  du  19  août  1831  : 

■  Informé  que  l'ennemi  marchait  de  la  direction  de 

■  Zonhoven  sur  Hasselt,  je  reç\is  l'ordre  du  général  en 
«  chef  d'envoyer  un  peloton  de  mon  régiment  en  éclai- 
«  reur  h  sa  rencontre,  pour  s'assurer  du  fait.  Le  sous- 

■  lieuteDantOuBois.quicommandait  ce  peloton, envoya  le 

<  maréchal-^es-logis  ReuteKens  prévenir  le  général  Daine 
«  que  l'ennemi  s'avançait  avec  des  forces  supérieures.  Le 

<  maréchal-des-logis  retourna  à  son  peloton  après  avoir 

<  rendu  compte  de  sa  mission  à  un  officier  de  l'état-major 

■  da  général  Daine,  qu'il  n'avait  pas  trouvé.  Le  sous- 

■  lieutenant  Du  Bois  se  replia  régulièrement  jusqu'au 

■  pont  situé  en  avant  de  la  ville,  et  tint  là,  autant  qu'il 

•  lui  fut  possible,  devant  des  forces  très  supérieures. 

■  Averti  que  l'ennemi  était  aus  portes  de  Tongres  et  de 
t  Diest ,  le  sous-lieutenant  Du  Bois  se  replia,  en  sortant 
I  par  cette  dernière  porte,  longea  le  glacis,  traversa  la 

■  ligfue  ennemie  et  parvint  à  rejoindre,  avec  quelques 
«  hommes  seulement,  la  colonne  principale  qui  effectuait 

•  sa  retraite  de  Hasselt  sur  Tongres.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  deux  princes  se  trou- 
vtûent  devant  la  porte  de  Hasselt,  en  même  temps  qu'une 
reconnaissance  de  troiâ  escadrons  de  hussards  poussée 
jusque-là. 

Quel  puissant  motif  amenait  donc  ainsi  le  généralis- 
sime tout  en  avant  du  front  de  son  armée?  Celle  de  Daine, 
mise  en  retraite  par  son  général ,  nmlgré  son  succès  de  la 
veille  à  Kermpt,  et  au  grand  étonnement  de  l'ennemi  lui- 
même,  sortait  à  peine  des  portes  de  Hasselt;  et  vu  le 
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résultat  de  cette  même  journée  de  Kermpt,  l'auteur  de 
l'ouvra^  que  nous  avons  cité  dit  que ,  dans  les  rangs 
hollandais,  l'on  s'attendait  à  un  violent  combat. 

Si  le  prince  d'Orange,  comptent  sur  Daine,  n'avait  pas 
eu  l'intime  conviction  que  ce  combat  n'aurait  pas  lieu,  se 
serait-il  imprudemment  exposé  h  rencontrer,  à  distance  de 
son. année,  avec  quelques  escadrons  seulement,  ceux  de 
Daine,  qui,  bien  supérieurs  en  nombre,  eussent  pu  le  cul- 
buter et  amener  la  capture  des  deux  princes.  Certes,  parmi 
les  officiers  du  2*  chasseurs  et  du  2°  lanciers,  il  y  en  avait 
d'assez  bien  montés  pour  s'emparer  de  leur  personne,  et, 
malgré  teute  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  il  suffisait  d'un 
faux  pas  pour  leur  faire  payer  cher  cette  hasardeuse  explo- 
ration. Un  officier  supérieur  d'état-major  envoyé  en  recon- 
naissance les  aurait  bien  renseignés. 

n  y  avait  cependant  une  raison  prépondérante,  saus 
laquelle  le  général  en  chef  et  le  prince  Frédéric  son  frère 
ne  se  fussent  pas  aventurés  k  la  pointe  extrême  de  leur 
armée;  cette  raison  était  de  s'assurer  par  leurs  yeux  si 
bien  réellement  Daine,  malgré  son  succès  de  la  veille,  à 
Eermpt,  remplissait  ou  non  son  engagement  de  livrer 
Hasselt  aux  Hollandais  et  de  ramener  son  armée  à 
Liège. 

Dans  la  crainte  que  les  habitente  de  Hasselt  et  des 
volontaires  ne  voulussent ,  sans  avoir  égard  à  l'abandon 
de  la  ville  par  le  général  Daine,  la  défendre  par  des  barri- 
cades, le  prince  d'Orange  y  envoya  son  adjudant  le  baron 
TuijI  Yanserooskerke ,  porteur  de  sévères  menaces. 

Un  autre  auteur  hollandais  nous  fait  connaître  que, 
<  dans  les  bagages  des  officiers  belges  pris  par  la  cava- 
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■  lerie  ennemie  dans  la  poursuite  sur  la  route  de  Tongrea, 

<  on  trouva  des  écharpes ,  des  cocardes  oranges  et  des 
«  brassards  aux  couleurs  belges,  d'un  côté,  et  oranges, 

■  de  l'autre.  >  '  Les  traditions  de  la  grande  conspiration 
militaire  du  mois  de  mai^  étaient  donc  toujours  vivaces 
chez  quelques  uns  de  nos  officiers. 

■  L'organisation  et  l'emplacement  du  corps  de  Daine 

■  en  août  1831  étaient  les  mSmes  qu'au  mois  de  mars, 

■  lors  de  la  conspiration  de  Van  der  Smissen.  Or,  il  est 

■  certain  qu'à  cette  époque  l'un  et  l'autre  doivent  avoir 

■  été  fixés  de  concert  entre  le  prince  et  les  conjurés,  et 

<  que,  dès  cette  époque,  il  y  avait  un  projet  arrêté  auquel 

<  l'arrivée  du  roi  n'avait  apporté  aucun  cliangement.  »  * 
Pas  un  mouvement,  pas  une  disposition  dans  le  com- 
mandement de  ses  troupes  devant  l'ennemi  n'indique  chez 
Daine  la  volonté  de  bien  faire.  Lorsque,  d'après  l'ordrequ'il 
en  avait  reçu,  il  dut  marcher  en  avant,  son  premier  soin 
fut  de  paraljserl'artîllerie.AcetefFet,  il  la  retira  des  mains 
descapitainesquicommandaient  les  batteries,  et  il  morcela 
celles-ci,  en  &isant  suivre  chaque  bataillon  de  deux  pièces. 
II  s'attachait  k  assurer  le  triomphe  de  son  adversaire  et , 
victorieux  malgré  Ini,  il  empêcha  ses  troupes  de  profiter  de 
leurs  succès.  Tout  ce  que  nous  avançons  ici  se  trouve  con- 
firmé par  des  pièces  authentiques.  Jetons  seulement  un 
coup  d'œil  sur  la  relation  des  opérations  militaires  du 
11"  de  ligne,  du  5  au  17  août  1831,  rédigée  p^r  les  offi- 

'  Beknopt  ocertigt  van  dên  Uendaagschen  wldtogt  U  Oorin- 
eft«m.  1831. 

'  HuTBRBCHT,  Histoire  politique  et  militaire  d«  la  Belgique,  en 
1830-1831,  p.  165. 
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ciers  supérieurs  de  ce  corps  et  adressée  b,  la  Commission 
d'enquête,  et  nous  Terrons  que  la  compagnie  de  grenadiers 
du  l"  bataillon  se  portant  en  avant povr  aborder  l'enneun, 
fut  arrêtée  dams  son  mouzevtent  ojènsif  à  £ermptpar  un 
aide  de  camp. 

Que  nous  dit  le  colonel  Spaey,  commaudsnt  le  2*  régi- 
ment de  lanciers  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  ?  Con- 
saltons  son  rapport  signé  par  lui  : 

•   L'avant-garde  repoussa   vigoureusement  l'ennemi 

<  jusqu'au  delà  de  Kermpt ,  où  fut  reçu  l'ordre  de  s*ar^ 

■  réter...  Les  trois  es'tiadrons  du  régiment  qui  avaient  dû 
«  prendre  position  dans  la  bruyère  de  Zonhoven  y  étaient 

■  restés,  à  partir  du  6  au  matin,  dans  la  même  situation, 

•  pendant  36  heures,  sans  -oivres  ni  fourrages .  Dans  la 
«  nuit  du  7  au  8,  on  donna  l'ordre  de  retourner  sur  Has- 
<i  selt  ;  le  2*  lanciers  prit  une  nouvelle  position  entre  Has- 
«  selt  et  Curange,  toujours  sans  vivres  ni  fourrages... 

t  Quant  aux  marches  et  contre-marches  qui  ont  été 

<  ordonnées  par  le  général  en  chef,  je  n'ai  pu  que  me 

■  conformer  sans  restriction  à  l'obéissance  passive,   k 

•  laquelle  tout  inférieur  est  soumis  à  l'égard  de  son 

■  supérieur.   ■ 

Ce  qui  s'était  passé  du  côté  des  Hollandais  ne  rendait 
pas,  nous  l'avons  vu,  la  retraite  de  Daine  nécessaire.  En 
l'opérant,  il  contrevenait  non  seulement  aux  ordres  for- 
mels du  roi,  mais  il  rendait  impossible  la  jonction  de  ses 
forces  avec  celles  de  Tieken.  En  menant  jusqu'à  Li^^e 
son  armée  en  désarroi ,  abîmée  par  la  fatigue  et  la  &im , 
il  permettait  au  prince  d'Orange  d'écraser  avec  la  presque 
totalité  de  ses  forces  l'armée  de  Tieken ,  d'arriver  eosoite 
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jusqu'à  Bruxelles  et  d'y  proclamer  la  restauration  de  la 
dynastie  des  Nassau.  Ce  devait  bien  être  là  le  plan  de 
campagne  concerté  en  commun,  plan  dont  la  réussite  assu- 
rait à  Daine  te  demi-million  déposé  pour  lui  à  Seraing. 

Le  6  août,  à  onze  heures  du  matin ,  pendant  le  combat 
de  Houthalen,  Daine  avait  reçu  du  ministre  de  la  guerre 
l'ordre  de  se  porter  sur  Diest  et  Sichem.  ' 

Le  prince  d'Orange  vint  établir  le  7  son  quartier-général 
à  Diest,  avec  la  division  Van  Geen. 

Le  7,  vers  le  soir.  Daine,  victorieux  à  Kermpt,  repoussait 
la  division  Meyer  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  hollan- 
daise jusqu'à  Herck-la- Ville,  et,  tandis  que  son  avant- 
garde  n'était  plus  qu'à  deux  lieues  de  Diest,  il  opérait  sa 
retraite  sur  Liège. 

Donc,  au  lieu  de  se  conformer  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu, 
Daine  s'était  borné  à  lancer  sur  la  route  de  Diest,  comme 
il  le  reconnaît  lui-même,  une  avant-garde  qu'il  n'accom- 
pagnait pas  en  personne  et  dont  la  composition  ne  per- 
mettait pas  d'espérer  la  victoire  dans  le  choc  inévitable 
qu'allait  occasionner  son  contact  avec  l'ennemi.  Ici  encore 
le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse  affaiblit  à  dessein 
la  proportion  d'artillerie  qu'il  donna  à  son  avant-garde; 
cette  proportion  n'atteignait  pas  la  moitié  des  bouches  à 
feu  qu'il  assignait  aux  troupes  placées  en  arrière  de  cette 
avant -garde,  quoique  celle-ci  dût  nécessairement  en 
venir  la  première  aux  prises  avec  l'ennemi.  Le  bût  de 
Daine  était,  selon  toute  vraisemblance,  de  faire  écraser 
la  tête  de  sa  colonne  par  une  artillerie  supérieure  à  celle 
dont  son  avant-garde  pouvait  disposer. 

'  Daine  an  roi,  p.  55. 


.y  Google 


.1Î6  LES  CONSPIRATIONS  MIUTAIRES  DE  183{ 

Voici,  du  reste,  son  ordre  textuellement  transcrit  : 
AabiVBCd'Houthalen,  leTaoùt  1831. 
ORDRE  DU  JOUR. 

L'armée  de  la  Meuse  allant  se  mettre  en  mouvement 
pour  attaquer  l'ennemi,  sa  composition  sera  fixée  de  la 
manière  suivante  : 

Le  colonel  Boucher  commandera  l'avant-garde,  qui  sera 
composée  du  bataillon  des  tirailleurs  de  la  Meuse,  du 
2*  bataillon  du  1"  régiment  de  chasseurs  à  pied,  de  deux 
escadrons  du  2*  régiment  de  chasseurs  k  cheval  et  d^une 
section  d'artillerie  de  la  2'  batterie. 

Il  sera  attaché  à  chaque  bataillon  une  section  d'artillerie 
de  campagne. 

L'arrière-garde  sera  formée  du  3'  bataillon  du  11°  régi- 
ment d'infanterie,  d'un  escadron  de  lanciers  et  d'une  sec- 
tion d'artillerie. 

Tous  les  équipages  appartenant  aux  corps  de  l'armée  de 
la  Meuse  seront  placés  entre  l'année  et  l'arriëre-garde. 

Le  général  de  division  commandant  en  cluf 
l'armée  de  la  Mense , 

Daine. 

la  déroute,  8  aout. 

Lorsqu'il  mit  son  armée  en  retraite,  au  lieu  d'adopter 
et  de  prescrire  de  bonnes  dispositions  pour  repousser  les 
attaques  de  l'ennemi.  Daine  laissa  tous  les  équipages  entre 
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l'armée  et  l'amërâ-garâe,  le  tout  marchant  en  une  longue 
colonne  sur  la  route  de  Tongp:«s.  Les  ambulances,  oubliées 
au  moment  du  départ,  vinrent  augmenter  encore  le  dés- 
ordre et  l'encombrement  que  nous  décrironà  plus  loin. 

S'il  n'avait  pas  organisé  sa  propre  déroute,  après  le 
triomphe  de  ses  troupes ,  Daine'  eùt-il  abandonné  k  l'en- 
nemi Hasaelt  et  Tongres?  N'eût-il  paa,  au  lieu  de  faire 
une  désastreuse  retraite,  replié  son  armée  en  bon  ordre,  en 
ralliant  les  bataillons  de  volontaires  qui  lui  arrivaient 
du  Luxembourg  et  &it  bonne  contenance  devant  son 
adversaire?  L'armée  de  la  Meuse,  renforcée  par  l'adjonc- 
tion de  cet  énergique  élément,  se  fût  précipitée  de  nouveau 
sur  l'ennemi,  avec  le  plus  grand  élan ,  si  Daine  avait  tenu 
ses  soldats  en  état  de  combattre,  au  lieu  de  les  démoraliser 
et  de  les  exténuer  par  la  faim.  Tout  nouB  prouve  que  ce 
général  félon  n'avait  en  vue  qu'un  seul  but,  celui  d'isoler 
son  armée  et  de  l'éloigner  du  contact  des  Hollandais,  aux- 
quels il  voulait  laisser,  avec  la  libre  disposition  de  la 
masse  de  leurs  forces,  pleine  latitude  de  les  employer 
contre  l'armée  de  l'Escaut. 

A  peine  l'ennemi  commença-t-il  les  hostilités,  que  Daine 
se  mit  h  démoraliser  son  armée  en  accablant  ses  troupes 
de  fatigue,  en  les  affiunant,  en  les  disséminant.  Le  colonel 
Wneston,  commandant  le  1"  régiment  de  chasseurs  à  pied, 
fat  l'un  des  premiers  exposé  à  des  forces  inégales,  et, 
pour  l'aider,  on  lui  envoyait  des  renforts  qu'on  lui  retirait 
presque  aussitôt.  Son  rapport  en  fait  foi  : 

t  .Le  5  août,  à  4  heures  du  matin,  mon  1"  bataillon 

■  a  été  attaqué  par  2,300  hommes  d'in&nterie,  300  cuî- 

■  rassiers  et  une  batterie  d'artillerie,  sortis  de  Maestricht. 
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■  —  Ce  lïatailloD  commençait  à  se  retirer  lorsque  deux 

■  pièces  d'artillerie  et  une  compag'aie  de  mon  3"  bataïl- 
»  Ion ,  que  j'avais  fait  partir  de  Tongrea  k  3  heures  du 

■  matin ,  arrivèrent.  XaniTai  bientôt  avec  le  reste  de  la 

■  batterie  et  cinq  autres  compagnies  du  3*  bataillon. 

■  L'ennemi  retourna  &  Maestrïcht.  —  D'après  les  rensei- 

■  gnements  que  j'ai  pris ,  il  avait  avec  lui  deux  voitures 

<  chargées  de  blessés.  S'il  avait  su  profiter  de  sa  force,  il 

■  aurait  pu  nous  faire  beaucoup  de  mal. 

■  J'ai  reçu  le  même  jour  une  lettre  du  général  Daine, 
t  qui  m'annonçait  un  bataillon  du  11'  riment  et  un 
«  escadron  de  cuirassiers  ;  j'en  avais  grand  besoin ,  car 

■  mes  deux  bataillons  ne  comptaient  que  900  hommes 

•  tout  au  plus.  Ce  renfort  arriva  effectÎTement  ainsi  que 

<  des  lanciers  commandés  par  le  colonel  Spaey,  tuait  â 

■  peine  étaient-ils  entrés  dam  leurs  logements  q%'ils  re- 

■  purent  ordre  de  rejoindre  de  suite  le  général  Daine.  > 
Ce  rapport  du  colonel  Wuesten  et  les  faits  qu'il  relate 

se  trouvent  confirmés  par  de  nouveaux  détails,  contenus 
dans  la  relation  que  les  officiers  supérieurs  du  11'  régi- 
ment d'infanterie  transmirent  à  la  Commission  d'enquête 
siégeant  à  Huy,  à  la  fin  dumois  d'août  1831. 

<  Lorsque  les  hostilités  furent  dénoncées ,  le  l*'  batail- 

■  Ion  (major  Baudonx)  était  àHasselt,  le  3*  (major  Breuer) 
f  &  Bilsen,  et  le  3°  (major  Guillaume)  k  Cortessem.  —  Ce 

•  dernier  bataillon  reçut  le  5  août,  â  4  hewes  de  l'apris^ 

•  midi,  Vordre  de  se  porter  swr  Tongres,  pour  y  seconder 

■  les  opérations  du  colonel  Wuesten ,  attaqué  par  une 

<  colonne  ennemie  sortie  de  Maestrïcht.  Dans  la  nuit  dm 

<  même  jour,  à\\  heures,  il  fut  enjoint  à  ee  bataillon  de  se 


.yGooglc  . 


reporter  en  toute  hâte  sur  Basselt.  Il  partit  à  minuit 
et  arriva  à  6  heures  du  matin  le  6,  épuisé  de  fatigues, 
car  étant  parti,  la  veille,  à  4  heures  de  relevée,  de  Cor- 
lessem,  il  n'arriva  à  Tongres  qu'à  10  heures  du  soir, 
et  en  partit  à  minuit;  marchant  toute  la  nuit,  il  tra- 
versa SasseU  à  6  heures  du  matin,  pour  se  porter  au 
camp  de  Zonhoven,  n'ayant  pas  reçu  de  vivres  depuis 
la  veiller  et  la  distribution  du  soir  n'ayant  procuré  à 
tout  le  régiment  qu'un  pain  pour  cinq  hommes  et  une 
ration  de  genièvre  pour  chacun  d'eux. 

■  Le  régïmeot  tout  entier  se  porta  de  Hasselt  sur  Zon- 
hoven et  de  là  au  camp,  où  il  arriva  vers  10  heures  du 
matin.  ■  (6  août.) 

■  Il  en  repartit  le  7,  vers  8  heures  du  matin,  lorsque 
l'armée  opéra  un  mouvement  rétn^rade  sur  Hasselt. 
Le  régiment  reçut  un  peu  moins  que  la  ration  de  pain 
et  une  ration  de  genièvre. 

■  Le  7  au  soir,  le  1"  bataillon,  à  la  tête  duquel  se 
trouvaient  le  général  Daine  et  le  colonel,  se  porta  à  un 
quart  de  lieue  en  avant  de  Kermpt  et  prit  position  sur 
la  route  et  en  avant  de  tonte  l'infanterie.  Au  moment 
de  son  arrivée,  la  compagnie  de  grenadiers  reçut  ordre 
de  se  porter  en  tirailleurs  sur  sa  droite,  et,  arrivée  près 
d'un  taillis,  reçut  une  décharge  de  coups  de  fusil  par 
d'autres  tirailleurs  de  l'un  de  nos  régiments  auxquels 
elle  riposta,  et  perdit,  ainsi  que  son  bataillon  qui  pre- 
nait position,  deux  officiers  tués  et  dix  soldats  blessés. 
Le  colonel,  le  major  et  le  capitaine  adjudant-major 
foillirent  être  victimes  de  cette  échauffourée,  qui  eut 
lieu  à  la  nuit  tombante.  Cette  compagnie  se  porta  en 
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■  avant,  les  tambours  battant  la  charge,  mais  elle  fut 

<  arrêtée  âaoa  son  mouvement  offensif  par  un  aide  de 

■  camp,  qui  lui  ordonna  de  se  placer  près  de  son  b&- 
a  taillon.  ■  ' 

Le  général  hollandais  Enoop  dit  que  «  l'anarchie  refait 

<  dans  l'armée  belge,  l'anarchie ,  le  plus  funeste  danger 

■  qui  puisse  influer  sur  les  opérations  militaires.  ■  — 
Pouvait-il  en  être  autrement  par  suite  de  la  présence  à 
la  tête  de  l'armée  d'hommes  qui  avaient  mérité  son  mépris, 
en  se  laissant  séduire  à  prix  d'or  par  l'ennemi  qu'elle  était 
appelée  à  combattre? 

n  résulte  du  même  rapport  sur  les  opérations  militaires 
du  11"  régiment,  rédigé  par  les  officiers  supérieurs  pour 
la  Commission  d'enquête,  ce  qui  suit  : 

Le  7  août,  après  notre  succès  k  Kermpt,  €  l'artillerie  et 

■  la  cavalerie  firent  un  mouvement  rétrograde  par  l'ordre 

■  d'un  officier  d'état-major,  le  lieutenant  Comely.  Le 

■  colonel  du  1 1*  de  ligne  lui  demanda  en  vertu  de  quel 
-  pouvoir  il  agissait?  Il  lui  fut  répondu  que  c'était  en 

■  vertu  des  ordres  du  général  en  chef;  mais  qu'il  ne  savait 
«  pas  si  l'infanterie  devait  suivre.  Le  colonel  alla  trouver 

■  le  colonel  Boucher  (qui  commandait  l'avant-garde) , 

■  pour  savoir  s'il  avait  reçu  quelques  ordres;  il  n'en  avait 

■  reçu  aucun .  Le  colonel  L'Olivier  se  détermina  alors  à 

<  envoyer  son  capitaine  adjudant-major  à  Hasselt,  infor- 

■  mer  le  général  de'ce  qui  se  passait,  prendre  ses  ordres 
•  et  lui  annoncer  qu'il  n'y  avait  plus  une  seule  vedette, 

'  ReUtlon  des  opérmtiont  militaires  dn  11*  régiment,  du  5  an 
17  août  1831,  adressée  â  la  Commission  d'enquâte'  par  les  officiers 
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«  et  que  lui,  colonel  L'Olivier,  se  trouvait  avoir  le  com- 
<  mandement  sans  s'en  douter,  attendu  qu'il  ignorait  son 

■  départ.  Le  général  était  couché  et  avait  défendu  qu'on 
-  ■  le  dérangeât  ;  mais  ce  capitaine  ayant  insisté ,  il  lui  fut 

■  dit  que  l'ordre  était  expédié.  En  effet,  dans  cet  inter- 
«  vaile ,  un  volontaire  était  arrivé  à  Kermpt ,  avec  un 
«  ordre  écrit  et  adressé  au  chef  d'état-major.  Cet  ofBcier 
•  étant  également  retourné  à  Hasselt  avec  la  cavalerie , 

■  force-fut  au  colonel  du  11°  de  prendre  lecture  de  la 
«  lettre,  qui  enjoignait  de  faire  rétn^^der  toute  l'armée, 
«  quand  déjà ,  par  un  ordre  postérieur  et  verbal ,  l'artil- 
«  lerie  et  la  cavalerie  étaient  arrivées  k  leur  nouvelle  des- 

■  tination.  > 

Doit -on  s'étonner  si  l'infanterie  perdit  conâance  et 
conçut  à  l'égard  de  son  général  le  soupçon  de  trahison , 
lorsque  ce  général  la  laissait  &  découvert,  en  butte  aux 
entreprises  de  l'ennemi,  et  l'abandonnait  en  quelque  sorte 
sur  le  terrain  du  combat  de  la  veille ,  en  ne  lui  envoyant 
qu'un  ordre  tardif,  après  le  départ  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie?  Quelques  henres  plus  tard,  lorsque  les  effets 
de  la  trahison  de  leur  général  se  firent  mieux  sentir,  les 
soldats  af^Eunés  et  Irrités  de  devoir  tourner  le  dos  à  l'eu- 
nemi ,  qu'ils  avaient  battu  dans  deux  rencontres  succès* 
sives,  entrèrent  en  fureur.:  un  certain  nombre  d'hommes 
du  11"  régiment  d'infauterie,  composé  de  Liégeois,  popu- 
lation très  impressionnable,  jetèrent  leurs  fusils,  disant 
qu'i^  était  initlile  de  s'en  charger  davantage,  puisqu'ils  M 
devaient  pas  s'en  servir  contre  Veimemi. 

VoilÀ  donc  &  quel  état  Daine  était  parvenu  à  réduire 
sou  armée ,  dont  il  faisait  un  si  brillant  éloge  au  général 
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de  Tielcen,  un  mois  plus  Ut,  dans  une  lettre  du  6  juillet 
1831.  «...  L'armée  de  la  Meuse  est  toujours  animée  du 

■  môme  esprit,  et  je  suis  assez  heureux  pour  pouvoir 
«  compter  qu'elle  connaît  et  fera  son  devoir  en  toute  occa- 
«  sion.  1  '  Comment  se  fait-il  qu'un  mois  après,  cette 
armée  tombe  en  dissolution  dans  les  mains  de  son  chef?  Si 
nous  ne  connaissions  pas  le  mobile  qui  le  dirigeait,  ce  fait 
semblerait  bien  étrange,  après  ces  assurances  de  satisfac- 
tion tellement  positives  que ,  d'individuelles ,  il  les  rendit 
publiques,  parson  ordredu  jour  ^  11  juillet  1831  : 

«  Le  général  de  division,  commandant  en  chef  l'armée  de 
«  la  Meuse,  se  plaît  à  témoigner  son  extrdme  satisfaction 

■  aux  officiers,  sous-offîciers  et  soldats,...  pour  le  bon 
«  esprit  et  l'excellento  discipline  dont  ils  ont  fait  preuve, 

■  pendant  leur  séjour  &  Liège;  pas  une  plainte  n'a  été 

•  portée. 

<  n  est  fier  de  commander  &  d'aussi  braves  soldats,  et 

•  heureux  de  n'avoir  que  des  éloges  à  leur  donner. 

c  Comme  d'ordinaire  la  discipline  est  la  mesure  du  cod- 

■  rage,  il  compte  plus  que  jamais  sur  eux,  si  la  guerre 

■  vient  à  recommencer. 

<  Le  général  de  division, 

■  Daine  .  > 

Oui,  la  discipline  est  la  mesure  du  courage,  mais  elle  se 
perd  lorsque  le  général  affame  son  armée  au  lieu  de  la 
nourrir.  La  discipline  se  réduisant  k  rien,  le  courage  se 

1  D^ne  RD  roi,  p.  31. 
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réduit  dans  la  même  mesure,  d'après  le  général  Daine  ;  or, 
s'i]  a  perdu  tout  cela  en  moins  d'un  mois,  c'est  qu'il  possé- 
dait le  moyen  d'anéantir  d'un  seul  coup  et  la  discipline  et 
le  courage. 

L'idée  que  Daine  agissait  dans  un  sens  contraire  à  l'in- 
térêt de  la  Belgique  planait  sur  toute  l'armée  qu'il  com- 
mandait.— Aussi  voyons-nous,  dans  la  réponse  du  colonel 
L'Olivier  au  général  Daine,  «  qu'il  n'y  avait  que  découra- 

■  gement  et  méfiance,  que  des  officiers  supérieurs  mûr- 
it muraient  et  que  le  mouvement   rétrograde  s'opérait 

■  sans  qu'on  en  comprit  l'utilité. 

<  Ce  colonel,  appelé  par  son  rang  d'ancienneté  à  rem- 
«  placer  le  général  Daine,  s'il  venait&manquer  à  l'année, 
«  ne  connaissant  rien  des  ordres  reçus  ni  des  ordres 

■  donnés,  pensa  que  le  salut  de  l'armée  lui  commandait 

■  d'informer  Sa  Majesté  de  l'état  des  choses.  ■ 

■  Un  peu  au  delà  de  Cortessem,  des  officiel^  de  toutes 

■  armes  vinrent  m'engager  à  prendre  le  commandement  : 
*  je  refusai  comme  je  le  devais  et,  arrivé  k  Tongres,  des 
<  propositions  semblables  me  furent  faites  sans  plus  de 
a  succès.  ■> 

Lorsque  l'armée  de  la  Meuse  en  désarroi  arriva  à  Ton- 
gres, le  colonel  Spaey,  laissé  en  arrière,  voyant  que  l'em- 
placement que  le  général  Daine  lui  avait  assigné,  dans  jine 
longue  avenue  plantée  d'srbres,  exposait  sa  cavalerie  à 
une  attaque  qui  l'eût  culbutée,  avant  qu'elle  eût  pu  se 
mettre  en  défense,  le  colonel  Spaey  voulut  la  faire  sortir 
de  là  et  lui  choisir  une  position  militaire. 

1  L'OUTiER.  Réponse  à  Daine,  p.  9. 
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Si,  d'après  ses  conventions  avec  le  prince  d'Ontnge, 
Daine  savait  qu'il  n'y  aurait  pas  de  poursuite,  le  colonel 
Spaey  était  loin  d'âtre  aussi  bien  renseigné  ;  aussi  envoyâ- 
t-il à  Tongres  le  capitaine  De  Eejn  pour  demander  un 
déplacement.  Par  calcul  et  non  par  ignorance,  sans  doute. 
Daine  était  un  singulier  tacticien:  Le  major  Beaulieu, 
commandant  le  génie  de  l'armée  de  la  Meuse,  avait  déjà 
eu  occasion  de  dire  au  général  qu'il  plaçait  ses  troupes  con- 
trairement à  toutes  les  règles  admises  à  la  gaerre.  <  Je  me 
f...  des  règles  1  »  fut  la  réponse  de  Daine. 

Dans  le  trajet  qu'eut  à  faire  le  capitaine  De  Eeyn  du 
2*  lanciers,  aujourd'hui  général  en  retraite,  pour  aller  à 
Tongres  rendre  compte  de  son  message  à  Daine,  il  fut 
rejoint  par  le  maréchal-des-logis  Debaj  du  S"  escadron  de 
ce  régiment,  qui  devint  bientôt  le  héros  d'une  scène  carac- 
téristique des  plus  émouvantâs.  Arrivé  à  l'hôtel  du  Paon, 
où  était  logé  Daine,  De  £eyn  dit  au  major  delà  Gotellerie, 
qu'il  vit  dans  la  cour,  qu'il  était  chaigé  pour  le  général 
d'un  message  du  colonel  Spaej.  «Dans  un  pareil  moment, 
•  TOUS  n'avez  pas  besoin  d'être  annoncé,  lui  répondit  delà 
<  Gottelérîe  ;  vous  n'avez  qu'à  monter  près  du  général,  à 
«  son  appartement  au  premier  étage.  ■  L'appartement 
consistait  en  deux  pièces  séparées  par  un  palier.  Le  capi- 
taine De  Keyn  descendit  de  cheval  et  monta  l'escalier; 
mais  le  maréchal-des-logis  Debaj,  qui,  tout  en  mettant 
lestement  pied  à  terre,  avait  entendu  les  paroles  du  major 
delà  Gotellerie,  s'était  engagé  le  premier  dans  l'escalier. 
■  Lorsqu'il  fut  sur  le  palier,  il  se  trouva  face  à  face  avec 
Daine,  qui  le  traversait  pour  ae  rendre  d'une  chambre  jt 
l'autre,  où  l'attendaient  plusieurs  officiers,  notamment  de 
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Failjj.  Debay  aborâant  Daine  lui  dit  aussitôt  :  Vous  êtes 
un  traître  et  vous  avez  IraAi  l'armée!  >  et  il  fît  feu  sur  lui 
de  son  pistolet,  qui  rata,  l'amorce  seule  ayant  brblé.  Une 
lutte  corps  à  corps  s'engagea  entre  eux.  A  ce  bruit  le  capi- 
taine De  Keyn  se  précipita  sur  le  palier  le  sabre  à  la  main, 
à  la  rencontre  da  maréchal-des-logis,  qui  dég;slna  de  «on 
côté.  Après  avoir  croisé  le  fer  avec  son  capitaine,  Debay 
se  retira,  disant  qu'il  n'en  voulait  qu'aux  traîtres.  —  Le 
général  Daine,  furieux,  reparut  aussi  alors,  armé  d'un 
sabre  ;  mais  Debay  était  sorti  tranquillement  de  l'apparte- 
ment et  de  l'hâte!.  Il  était  environ  5  heures,  d'après  le 
récit  du  général.  —  Debay  revint  h  9  heures  du  soir  dans 
la  cour  de  l'hôtel.  Le  général  Daine,  l'ayant  aperçu  de 
loin,  lui  cria  :  ■  Eh  bien!  scélérat,  viens-tu  encore  pour 
m'assasainer?  —  Non,  lui  répondit  Debay,  je  sais  que  je 
dois  être  fusillé,  mais  j'aime  mieux  cela  que  de  déserter  ; 
je  viens  me  mettre  à  votre  disposition.  > 

A  l'ouverture  de  la  séance  du  conseil  de  guerre,  le 
30  septembre  1831,  l'auditeur  militaire  Coppé  s'exprima 


f  Je  viens  remplir  une  pénible  fonction  qui   m'est 

■  imposée.  Je  ne  chereherai  pas  à  aggraver  le  sort  d'un 
€  infortuné  par  des  accusations  subtiles  :  bonne  foi,  jus- 
a  tice,  conviction,  tels  seront  mes  guides. 

L'avocat  de  l'accusé,  prenant  la  parole,  dit  :  >  Il  ne 
«  faut  pas  oublier  que  le  -plaignant  était  généralement 
*  envisagé  comme  un  parjure,  et  que  toute  obéissance  lui 
«  était  refusée.  Les  liens  de  la  subordination  n'existaient 

■  donc  plus  aux  yeux  de  Debay,  eomm€  dans  l'opinion 
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4e  la  masse  des  officUrs  supérien^t  et  de  Uutet  Ut 
trov^et... 

■  Le  maréclial-des-log^  u'était-îl  pas  en  état  de  dé- 
mence? —  Jetez  les  yeux  sur  reosemble  du  procès  ; 
dépeignez-Tous  l'état  d'une  année  dcmt  tous  les  paa 
n'ont  encore  été  marqués  que  par  des  succès,  et  qui 
cède  subitement  à  une  fuite  qui  ooùtera  si  chra  &  l'ium- 
neur,  et  ditee-moi  si  celui  qui  resinre  le  saint  amoor  de 
la  patrie  peut  l'envisager  de  s^uig-iroiâ  !  N'avez-Tons 
pas  tous.  Messieurs,  versé  des  larmes  de  rage,  en  voyant 
se  ternir  le  noble  drapeau  de  Septembre?  Les  défen- 
seurs du  pays  ressentent  le  plus  vivement  ses  affronts. 
Ce  militaire  &  l'âme  ardente,  au  courage  intrépide, 
accouru  de  la  France  pour  payer  sa  dette  au  sol  qui  l'a 
vu  naître,  est  témoin  de  notre  opprobre.  Son  cœur  se 
déchire,  sa  tête  fermente,  la  pensée  que  nous  sommes 
trahis  le  domine,  lui  enlève  ses  facultés  intellectuelles... 
Le  reste  vous  est  connu. 

•  Vous  ne  ferez  pas  tomber  la  tête  de  celui  qui  s'est  con- 
stitué prisonnier,  parce  qu'il  préfère  la  mort  à  la  déser- 
tion ;  vous  admettrez  comme  titre  à  votre  indulgence 
dix-huit  années  de  loyaux  services  et  d'honorables  bles- 
sures. > 
L'auditeur  conclut  à  la  peine  de  mort. 

Le  conseil  de  guerre  déclara  Debay  coupaUe  d'avoir 
insulte  le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse  et  le  con- 
damna à  une  année  de  détention,  eu  égard  &  l'exaltation 
qui  le  maîtrisait  et  à  àa  conduite  anterieure,  qui  était 
exemplaire. 


.y  Google 


L'intérêt  sympaâiique  qu'inspirait  le  tnaréchal-deB-Iogds 
Debs;  caractérise  parfaitement  le  moral  de  l'année  k  ce 
moment;  c'est  pourquoi  nous  avons  relaté  ici  cet  épi- 
sode de  Tongres,  qui  se  déroula  pendant  que  se  brusquait 
la  retraite  de  Daine  sur  Liège.  Quelle  différence  dans  le 
moral  de  cette  armée,  lorsque,  peu  d'heures  auparavMit, 
elle  forçait  l'enneinî  à  rétrograder  devant  elle,  aux  com- 
bats  de  Houthalen,  le  8,  eit  de  Eermpt,  le  7  aotit  1831 1 

Voici,  dans  le  principe,  nne  des  manœuvres  de  Daine, 
brusquement  interrompue,  suivant  le  rapport  du  10*  régi- 
ment, 3*  bataillon. 

t  Ayant  traversé  le  village  (Zonhoven),  l'on  se  dirigeait 
«  sur  Houthalen,  où  se  trouvait  l'ennemi;  mais  ayant 
•  dépassé  Zonhoven  d'un  petit  quart  d'heure,  le  général 
«  fit  rétrograder  et  conduisit  l'armée  sur  la  place  préparée 
«  pour  le  camp.  » 

Le  colonel  Huybrecht  a  publié,  il  y  dix-neuf  uis,  un 
excellent  ouvrage  :  Sistoire  poUtipie  et  militaire  de  la 
Belgique,  1830-1831.  Les  données  qu'il  avait  &  sa  disposi- 
tifm,  en  ce  qui  coDceme  la  force  de  l'année  hollandaise, 
l'avaient  cependant  induit  en  erreur  sur  quelques  points 
de  détail. 

Huybrecht,  à  la  page  176  de  son  ouvrage,  se  pose  cette 
question  : 

■  Comment  entendaient-ils  amener  la  défection  de  leurs 
<  troupes?...  (Il  s'agit  de  Daine  et  de  de  Failly.) 

<  La  vigueur  déployée  par  la  petite  fraction  de  ces 

■  troupes,  engagée  le  6  à  Houthalen  contre  l'ennemi,  et 

■  leur  résistance  inattendue  ayant  fait  échouer  les  projets 
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<  de  Daine  et  de  de  Failly,  leur  perpleiité  s'aug*menta.  Ils 

■  secoDraÎDquirent  qu'ils  n'amèneraient  jamaislesofficiers 

■  et  les  soldats  à  les  seconder.  Cette  situation  ne  pouTUt 

■  se  prolonger  ;  elle  devait  embarrasser  le  prince  d'Orange 

<  au  plus  haut  degré.  —  Pour  sortir  d'embarras,  ils  réso- 
•  lurent  de  retourner  &  Hasselt,  de  s'engager  sur  la  route 

■  de  Diest,  où  se  trouvait  échelonnée  la  majeure  partie  de 
«  l'année  hollandaise,  d'abandonner  leurs  troupes  k  elles- 
«  mêmes  et  de  provoquer  une  défaite,  facile  k  prévoir, 
«  qu'ils  attribueraient  à  la  supériorité  numérique  de  l'en- 
c  nemi  et  à  l'indiscipline  de  leurs  propres  soldats.  —  Le 
«  prince,  en  parfaite  concordance  avec  ce  projet,  ordonna, 
«  'le  7  août,  un  mouvement  de  concentration  autour  de 

<  Hasselt.  . 

Tel  est  l'état  réel  des  choses  su  7  août.  Dans  cette  situa- 
tion il  s'^t  de  scnitfir  consciencietisement  et  de  bien  pré- 
ciser les  causes  des  événements,  en  entrant  dans  des 
détails  qui,  au  risque  de  fatiguer  l'attention  du  lecteur, 
sont  très  propres  k  l'instniire.  Si  la  marche  du  récit  doit  en 
souffrir  quant  auz  opérations  techniques,  on  ne  perdra  pas 
de  vue  que  notre  travail  a  pour  but  de  jeter  la  lumière  sur 
ces  conspirations  militaires  de  1831 ,  dont  l'influence  fatale 
amena  notre  défaite. 

Et  tout  d'abord,  posons  ceci  en  principe  :  si  Daine,  avec 
ses  9,000  hommes  d'in&nterie,  avec  ses  10  escadrons  de 
cavalerie  et  ses  18  pièces  d'artillerie,  battait  complètement 
les   5,000  hommes  de  Cort-Heyligers,  qui  n'avait  que 

'   HUTBBBCBT,  p.  17S. 
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6  escadrons  et  8  pièces  d'artillerie,  c'était  la  preuve  que  le 
prince  d'Oran^  ne  pouvait  compter  sur  sa  coopération 
pour  emmener  l'armée  de  la  Meuse  loin  du  thà&tre  des 
opérations  décisives.  Si  Daine,  au  contraire,  ne  livrait, 
conmie  il  l'a  fait,  qu'un  combat  insignifiant  et  sans 
résultat,  le  prince,  après  avoir  lancé  ce  ballon  d'essai, 
n'avait  plus  qu'à  agir  franchement  et  avec  promptitude.  — 
Le  premier  combat  du  6,  à  Houtheilen,  répondit  aux  espé- 
rances du  prince  ;  mais  les  nouvelles  qu'il  reçut  à  Biest, 
dans  la  soirée  du  7,  sur  l'issue  du  choc  de  la  division 
Meyer  et  de  la  brigade  de  cavalerie  légère  contre  lavant- 
garde  de  Daine  à  Eermpt,  le  remplit  d'inquiétude;  car  il 
s'attendait  à  occuper  Hasselt  et  ne  pouvait  s'imaginer 
comment  Daine,  au  lieu  de  lui  livrer  cette  ville,  comme  il 
en  était  convenu  et  comme  l'avait  annoncé  dès  la  veille  le 
général  de  Failly,  venait  de  repousser  avec  vigueur,  à 
£ermpt,  la  3^  division,  commandée  par  le  lieutenant- 
général  Meyer,  et  la  brigade  de  cavalerie  légère  de  Boreel. 
Afin  de  réparer  cet  échec,  qui  avait  refoulé  les  troupes  de 
Meyer  jusqu'à  Herck-Ia-Ville,  le  prince  fit  prendre  immé- 
diatement les  armes  à  une  brigade  de  la  division  du 
général  Van  Geen,  comprenant  les  grenadiers  et  les  chas- 
seurs de  la  garde  royale,  et  marcha  lui-même,  pendant  la 
nuit,  à  la  tête  de  ce  renfort  d'élite  ;  de  plus,  voulant  savoir 
à  quoi  s'en  tenir  sur  les  intentions  de  Daine,  il  se  rendit 
avec  son  frère,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  à  l'extrême 
pointe  d'une  reconnaissance  de  cavalerie. 

Mais  cet  échec  des  troupes  hollandaises,  ce  n'était  pas 
Daine  qui  le  leur  avait  infligé.  Sa  volonté,  qui  y  était 
contraire,  fut  dépassée  par  la  valeur  impétueuse  de  ses 
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troupes,  qui  agirent  avec  spontanéité,  pendant  que  leur 
chef  cherchait  tous  les  moyens,  en  les  abaudonoant  à 
elles-mômea,  de  provoquer  une  défaite. 

■  Le  7  août,  vers  9  heures  du  matin,  la  générale  bat 

■  pour  la  troisième  fois,  et  une  charrette  de  pains  arrire 

<  pour  le  régiment  ;  chaque  compagnie  en  reçoit  douze, 
«  qui  sont  tout  de  suite  partagés  ;  chaque  homme  en  reçoit 

■  k  peu  près  un  douzième.  En£n,  après  beaucoup  dliési- 
t  tation,  l'armée  se  met  en  marche. 

«  Arrirés  à  Zonhoven,  il  fut  impossible  aux  officiers  de 
(  tenir  l'ordre  dans  les  rangs  ;  les  soldats  en  sortaient 
c  pour  aller  demander  à  boire  et  à  manger.  Enfin,  on 

•  continua  à  nwircher  sur  Hasselt.  Quelques  soldats  témoî- 

<  gnent  leur  mécontentement  en  tirant  des  coups  de  fusil 

■  à  droite  et  à  gauche.  Arrivés  à  Haaselt,  on  nous  fait  tra^ 
(  verser  la  ville  et  sortir  par  la  porte  de  Liège,  sans 
I  arrêter,  ni  donner  des  vivres.  Alors  des  sections  entières 

<  quittaient  les  rangs  pour  entrer  dans  les  maisons.  Après 
«  être  sortis  de  la  porte,  on  contourna  la  ville  et  cm  r^;agna 

<  le  chemin  de  Diest.  A  peu  de  distance  l'on  fit  halte,  aSn 

■  de  rassembler  les  bataillons  qui  étaient  dispersés;  là  <m. 

•  distribua  une  ration  de  pain  aux  hommes  et  une  ration 
«  dt)  fromage  de  Hervé,  après  quoi  l'on  se .  remit  en 

•  marche.  Le  colonel  Boucher  commandait  l'avant^garde  ; 
1  notre  bataillon  était  le  second  qui  faisait  partie  du 
«  centre  de  l'armée  ;  je  ne  sais  par  qui  ce  centre  était  com- 
«  mandé.  Cette  marche  avait  l'air  d'un  changement  de 

<  garnison,  où  chaque  commandant  de  bataillon  marche 
«  à  sa  manière.  Le  bataillon  était  bien  réuni,  mais  aux 
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«  premières  maisons,  les  soldats  quittèrent  de  nouveau 

<  leurs  ruigs  et  devinrent,  aourds  à  la  voix  de  leurs  offi- 

<  ders.  —  Peu  de  temps  après,  on  entendit  que  l'avant- 
«  gwde  entrait  en  lutte  avec  l'ennemi.  -^  On  redoubla  le 
«  pRs  et  on  entra  bientAt  au  feu  en  tirailleurs,  des  deux 

■  cAtés  du  chemin,  à  nue  portée  de  fusil;  le  reste  du 
«  bataillon  suivait  le  cheioin  en  tirailleurs  et  repoussant 

■  l'ennemi  avec  l'aide  de  l'artillerie. 

«  L'enpemi  fut  repoussé  avec  vig^ueur.  —  Le  aoir,  le 
«  général  est  arrivé  avec  son  état-major  et  peu  après  on 
«  cessa  de  faire  feu. 

<  Xai  remarqué  que,  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 

■  l'action,  aucun  officier  d'état-major  n'est  venu  donner 

■  des  ordres  ou  des  renseignements  sur  la  position  de  l'en- 

■  nemi,  sur  ses  chemins  de  retraite;  pas  même  prendre 

■  des  informations  sur  les  mouvements  que  disaient  les 
•  Hollandais.  >  (Daine  avait  cependant  un  état-major  de 
«pt  officiers  à  sa  disposition.) 

*  Après  être  resté  maître  du  village  et  des  alentours, 
I  on  s'est  retiré  jusqu'au  lieu  où  l'infanterie  a  bivaqué.  — 

■  Ce  jour-là  je  n'ai  pu  recevoir  de  cartouches  pour  rem< 
I  placer  celles  que  les  5*  et  6*  compagnies  avaient  usées 
'  en  tirailleoTS,  les  jours  précédents.  J'ai  aussi  demandé 

■  plusieurs  fois  des  pierres  à  feu,  mais  il  n'y  en  avait 

<  pas. 

€  £e  major  commandant  le  3'  bat.  du  10'  rég'. 

•   BOBEBMANS. 

•  Jupille,  le  20  août  1831.  ■ 
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Le  major  Borremans  est  mort  lientenaDt-^néral.  D 
avait  fait  la  guerre  avec  distinction;  il  était  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  —  En  1815,  lors  de  la  retraite  du 
corps  de  Grouchy,  Borremans ,  lieutenant  d'une  compa- 
gnie de  voltigeurs  dont  le  commandement  lui  était  échu, 
défendit  avec  acharnement,  mais  aussi  avec  beaucoup 
d'intelligence,  les  remparts  de  Namur,  tenant  tâte  aux 
Prussiens  le  dernier  et  leur  faisant  sabir  de  grandes 
pertes,  pendant  que  l'année  de  Grouchy  continuait  sa 
retraite  sur  Dinaut. 

Grouchy  donna  quelque  répit  à  son  armée,  en  faisant 
barrer  la  route  entre  les  rochers,  au  défilé  de  La  Plante, 
au  moyen  d'un  feu  de  fagots  accumulés,  qui  retarda  long- 
temps le  passage  de  l'artillerie  prussienne. 

Borremans  avec  sa  conrpagnie  de  voltigeurs,  passa  la 
Sambre  vers  Salzinne  et  rejoignit  par  les  hauteurs  et  le 
bois  de  Marlagne. 

Le  rapport  de  cet  officier  supérieur,  bien  au  courant  des 
détails  de  la  guerre,  est  très  digne  d'attentioD,  car  il  jette 
une  vive  lumière  sur  la  conduite  du  général  Daine. 

Borremans  se  trouvait,  au  moment  de  la  reprise  des  hos- 
tilités, le  4  août,  à  Tessenderloo,  Quaed-Mechelen  et 
Oostham  aux  extrêmes  avant-postes.  N'étant  plus  séparé 
de  la  division  ennemie  qui  occupait  Moll  que  par  une  dis* 
tance  de  3  1/2  lieues,  il  envoya  un  rapport  au  général 
Daine  avec  demande  de  25  cavaliers,  tant  pour  les  décou- 
vertes que  pour  la  correspondance.  Le  général  répondit 
qu'il  ne  pouvait  obtempérer  à  la  demande!...  Ce  refus 
mérite  d'être  constaté.  Compromettre  un  corps  au  contact 
de  l'ennemi,  en  lui  déniant  les  moyens  de  s'éclairer  et 
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as  faire  parvenir  des  dépêche^  montes,  quoi  de  plus 
,  grave! 

Â  propos  de  cette  opinion,  voici  encore  des  paroles  bien 
significatives  à  rapprocher  de  celles  '  dites  par  Daine  au 
capitaine  Frison  (page  225),  dont  elles  paraissent  le  pen- 
dant. Le  major  Borremsns,  après  s'être  très  vaillamment 
conduit  et  avoir  repoussé  l'ennemi,  rassembla  son  bataillon , 
parce  que  la  nuit  tombait  et  qu'il  n'avait  ni  vivres  ni 
ordre.  Betoumant  à  Kermpt,  afin  d'y  prendre  position,  il 
y  rencontra  le  général  Daine,  auquel  il  fit  part  de  ce  qui 
venaitde  se  passer,  et  lui  dit  que  s'il  avait  été  soutenu  par  un 
batailloii,  il  aurait  pu  s'emparer  de  l'artillerie  de  l'ennemi. 
•.Sahlhahlce  n'était  pas  là  votre  place.  >  Le  major  ne 
put  s'empêcher  de  répondre  au  général  :  «  Si  c'est  ainsi 
pi>'<m  traite  wn  aricie*  opieier,  je  préfère  çuiUer  l'armée.  »  ' 

L'assertion  du  colonel  Huybrecht  que  Daine  et  de  de 
Failly  étaient  déterminés  &  provoquer  une  défaite,  en 
abandonnant  leurs  troupes  &  elles-mêmes  et  &  l'indiscipline 
inévitable  dans  les  rangs  de  soldats  affamés,  se  confirme, 
pour  peu  qu'on  analyse  les  actes  de  celui  qui  dirigeait 
l'armée  de  la  Meuse. 

Les  rapports  de  tous  les  chefs  de  corps  de  cette  armée 
concordent  en  deux  points  : 

Pénurie  d'aliments  :  —  Le  soldat  restait  sans  vivres, 
malgré  les  réclamations  réitérées  de  ses  chefs  et  les  propo- 
sitions du  médecin  en  chef  de  l'armée. 

Désordre  extrême  :  —  Résultat  inévitable  des  disposi- 


'  Archives  de  la  CommiBsion  d'enquête.  latarrogatoire  du  ms^ai 
Borrenuuia,  le  H  août  1831. 
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tiona  vicieuses  qui  préTahinnt  dana  la  retraite  de  Ha&* 
Beit,  le  8  août. 

Pour  éclaimr  ces  âsox  poiatB,  il  coarient  de  ^re 
pasoer  sous  les  yeax  du  lœteur  quelques  extraits  de  docu- 
meats  fournis  à  la  Coramismoo  d'enquête  : 

Pas  d'okdbb.'  —  Pas  ds  vrvHBS. 

■  Les  bagages,  les  fourgons  d'ambulaoce,  ete..  aortiB 
<  fort  tard  de  Haaselt,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'en- 
c  combrement  et  au  désordre  qui  eut  lieu  àl'arriëre-garde, 
c  et  qui  se  communiqua  jusqu'à  la  colonne  principale. 

<  Quant  aux  marches  et  contre-marches  qui  ont  été 

■  ordonnées  par  te  général  en  chef,  je  n'ai  pu  que  mecon- 
«  former  sans  restriction  à  l'obéissance  passive  à  laquelle 

■  tout  inférieur  est  soumis  à  l'égard  de  son  supérieur. 

«  Après  quelques  heures  de  repos  entre  Tongrtt  «C 

■  Liège,  j'ai  reçu  l'ordre  de  me  diriger  sur  cette  dernière 
«  ville'. 

t  A  la  sortie  de  Hasselt  la  colonne  était  tellemeni  com- 

*  pacte,  çue  V arrière-garde  mime  était  jointe  à  l'armée.  — 

■  Des  voitures  d'ambulance,  des  bagages,  des  caissons 

■  étaient  mêlés  dans  la  colonne,  ainsi  que  dans  l'arrière- 

•  garde.  —  Marchant  ainsi  en  masse,  sur  une  route 
f  bordée  de  haies,  de  fossés,  sans  être  éclairée  sur  ses 

■  flancs,  la  tête  de  la  colonne  était  arrivée  à  Cortessem, 

■  lorsqu'on  entendit  trois  coups  de  canon.  On  aperçut 

■  aussitôt  des  cavaliers  de  toutes  armes  fuyant  h  peu  de 

I  Rapport  dQ  colonel  Spaej,  commandant  la  caTalarie  légire. 
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•  distaDce  de  1»  route,  âe  droite  et  de  gauche;  rarriëre- 

■  garde  doQt  ils  faisaient  partie ,  surprise  par  le  feu  des 
«  canons  de  l'ennemi,  s'était  débandâe.  La  déroute  com- 

•  mence.  J'étais  à  la  tête  de  deux  escadross  de  cuiiaaaieis 
t  ouutshant  par  quatre  sur  le  odté  droit  de  la  route,  au 

■  centre  de  la  ctdonne.  Sur  notre  gauche  marchaient  de 
1  front  deux  files  d'artillerie.  Mes  coirasmers  restaient 

■  au  pas,  malgré  que  la  queue  de  la  colonne  les  refoul&t 

•  sur  moi.  —  A  la  maûon  rouge ,  je  me  suis  jeté  dans  la 
1  plaine  et  formé  en  bataille,  dans  l'espoir  de  charger  l'en- 

>  oemi,  s'il  avait  continué  sa  course.  Lorsque  l'avant- 
<  garde  ennemie  aperçut  ces  deux  escadrons  en  ordre  de 

>  bataille,  elle  s'arrêta  et  prit  position  près  de  la  maison 
«  rouge.  —  Le  major  Kessels  apprenant  que  deux  esca- 

■  drons  de  cuirassiers  manœuvraient  dans  la  plaine,  se 
I  porta  en  avant  du  village  de  Cortessem  avec  4  pièces  de 

■  12  ffi,  etc.  —  L'ennemi  commença  son  feu  sur  les  deux 
'  escadrons  de  cuirassiers,  puis  sur  notre  artillerie.  Le 

>  major  Kessels  riposta  vigoureusement  et  fit  prompte- 

■  ment  retirer  l'ennemi.    Un  escadron  de  chasseurs  & 
[  cheval,  commandé  par  le  capitaine  Georges,  vint  nous 

■  rejoindre.  —  Après  être  restés  près  de  trois  heures  dans 

■  cette  position,  le  major  Kessels  et  moi,  nous  reçûmes 
(  l'ordre  d'opérer  un  mouvement  rétrograde,  que  nous 

■  avons  exécuté,  sans  que  l'ennemi  fit  mine  de  nou.<t 

■  suivre.   —    Le  3*  escadron   composé  de  chevaux  et 

>  d'homokes  non  dressés  a  fait  partie  de  l'armée  pendant 
t  deux  jours.  Deux  pelotons  détachés  à  l'arrière-garde  ont 

■  occasionné  du  désordre    en    voulant  précipiter  leur  . 
1  retraite  sous  le  feu  de  l'ennemi. 
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<  Je  profite  de  cette  oi^iasion  poar  tous  dire  que  si  l'on 

■  continue  à  conduire  la  oaTalerie  comme  on  l'a  ^t 

■  jusqu'à  présent,  dans  quinze  jours  nous  n'aarona  plus 
a  de  cuirassiers. 

«  Les  ohevaux,  en  partie,  sont  en  mauvais  état  ;  c'est  le 

•  résultat  des  marches  et  contre-marches  qa'ils  ont  ^tes 

•  nuit  et  jour,  et  des  privations  continuelles!. . .  ' 

(  Le  6,  au  matin,  nous  reçûmes  l'ordre  d'aller  prendre 
I  position  dans  la  bruyère  de  Zonhoven,  où  était  réunie 

<  l'armée,  et  nous  restâmes  dans  la  même  situation,  pen- 
«  dant  trente-siœ  hewes,  sam  vivres  ni  fourrages*.  » 

-  Liège,  le  31  août  1S3I. 
<  Mon  GÉNâiu.L, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  renseignements 
«  suivants  recueillis  hier,  relativement  aux  vivres  et 
«  fourrages. 

*  Le  7  août,  l'offîcîer  qui  fut  chai^  de  se  rendre  k  Has- 
«  sait,  pour  y  prendre  les  vivres  et  fourrages,  se  présenta 
«  chez  notre  officier  payeur  M. . . . ."  Celui-ci  lui  dit  qu'il  n'y 

•  avait  rien  dans  les  magasins  ;  on  lui  demanda  les  bons  ; 
«  l'officier  payeur  répondit  qu'il  les  avait  donnés  aux  four- 
8  nisseurs.  L'officier  chargé  de  la  corvée  se  rendît.chez 

<  les  fournisseurs,  qui  affirmèrent  qu'il  n'y  avait  rien  dans 

■  Rapport  adressé  au  général  présideDt  de  U  Commission  d'euquMa 
Bur  lajonmée  du  8  août,  par  lo  lientenaut-colonel  de  Lobel,  comman- 
dant la  l"  régiment  de  cuirassiere. 

*  Rapport  Hur  ce  qui  a'eat  passé  aux  escadrons  de  guerre  do  i*  régi- 
ment de  lanciers,  daté  dn  19  août  1S31  et  signé  Spaej. 
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«  les  magasiDs.  L'officier  les  menaça  de  faire  enfoncer  les 

■  portes  s'ila  ne  les  onvraient  &  l'instant,  ce  qui  fut  fait. 
«  —  Les  mag^ins  contenaient  plusieurs   milliers    de 

■  rations  de  pain,  de  fromage,  avoine  et  autres  subsis- 

<  tancea.  Notre  officier  fit  enlever  le  montant  des  boas  et 
«  renouvela  la  môme  opération  chez  le  fournisseur  d'eau- 

■  de-vie;  mais  lorsqu'il  faisait  cliarger  ses  rations  pour  les 
«  transporter  au  tivac,  on  reçut  l'ordre  de  partir.  —  Une 

<  partie  de  ces  vivres  nous  rejoignit  au  bivac  et  l'adju- 

•  dant-major  les  fit  distribuer. 

t  Ia  lieuten. -colonel  comm'  le  1"  rég.  de  cuirassiers. 
■  Db  Lobbl. 

(  A  Montieur  U  Général  de  Wautier, 
•  président  de  ia  Commistio»  d'enquête,  â  Liège.  • 

Les  détails  qui  suivent  noua  offrent  un  tableau  plein 
d'intérêt  : 

«  La  4'  batterie,  dont  je  faisais  partie  en  qualité  de 
«  vétérinaire,  devait  se  rendre  de  Marche  à  Bruxelles. 
«  A  Namur,  elle  reçut  l'ordre  de  se  diriger  sur  Haaselt. — 
«  Arrivés  près  de  cette  dernière  ville ,  nous  voyons  que 

■  tous  les  cabarets  hors  de  la  ville  et  en  ville  étaient  reio- 

■  plis  de  soldats,  bien  qu'on  nous  eût  dit  qu'une  partie 

■  des  troupes  se  battait  déjà  contre  les  Hollandais.  —  En 

■  voyant  tous  ces  soldats  dispersés,  diantant  et  plus  ou 

■  moins  ivres,  je  dis  à  mon  compagnon  :  ■  Je  crois  que 

<  c'est  une  guerre  pour  rire  ;  comment  va-t-on  réunir  tous 

•  ces  soldats  qui  peuvent  s'éloigner  &  leur  guise  ?  Cela  me 
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■  &it  croire  qne  les  Hollandais  sont  encore  loin.  ■  Cepou- 

■  dant,  le  soir,  j'avsia  la  conviction  qu'on  s'était  battu. 

«  (te  nous  laissa  hivaquer  sans  vivres,  sans  rien,  nous 

<  n'étions  cependant  pas  loin  delà  ville  deHasselt. — J'ai 

<  vu  qne  le  lieutenant  Gendebien  a  donné  dix  florins  pour 

<  un  morceau  de  pain. 

«  En  présence  de  tant  de  misères  et  de  négligences  cal- 

■  culées,  je  croyais  que  toute  cette  manière  de  flaire  ne 
(  servait  qu'&  nous  découra^r  et  à  énerver  le  soldat  par 
1  la  &im. 

■  En  partant  de  cette  bruyère,  nous  repass&mes  par  Haa- 

■  selt,  nous  dirigeant  sur  Eermpt.  —  Pendant  la  nuit,  la 

*  batterie  se  mit  en  retraite  sur  Hasselt. 

■  Toute  l'armée  de  la  Meuse  se  trouvait  réunie  là,  silen- 
>  cieuse,  morne.  Ce  n'étaient  plus  cee  soldats  gais  et  chan- 
«  tant  que  nous  avions  vus  à  notre  arrivée.  —  On  parlait 

■  d'une  marche  en  retraite  sur  Tongres  ;  on  aurait  dit  que 
(  tous  ces  soldats  avaient  le  pressentiment  de  ce  qui  allait 
«  arriver. 

■  Une  armée  magnifique  devait  se  retirer,  sans  avoir 

■  été  battue  ;  on  avait  mis  trois  ou  quatre  fois  de  petit? 
t  détachements  en  présence  des  Hollandais,  en  laissant  le 

■  gros  de  l'année  &  l'écart  et  dans  l'inaction  ;  c'était  par- 
(  &itement  imaginé. 

«  Suivant  toujours  la  même  tactique,  au  lieu  de  noos 
«  &ire  marcher  de  suite  sur  Tongres,  puisque  c'était 

*  décidé,  on  nous  faisait  perdre  un  temps  précieux. 

«  Lorsque  enfin  on  se  mit  en  marche,  je  me  plaçtù  sur 

*  une  petite  élévation,  d'où  je  voyais  l'armée  entière.  Elle 
«  était  vraiment  belle  et  me  paraissait  beaucoup  sujié- 
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■  rieure  à  celle  que  j'avais  vce  au  camp,  en  1828,  près 
«  d'Utrectt. 

■  On  marchait  lentement.  Les  batteries  étaient  âivi3ées 

■  en  aections  et  séparées.  La  4*  batterie  était  la  deraiËare, 
«  et  je  me  trouvais,  avec  les  caissons  e*  les  fourgons,  &  la 

<  queue  de  la  colonne. 

■  Après  avoir  marché  penduit  un  œrtain  temps,  on 
c  remarqua  comme  un  mouvemmit  extraordinaire  dans  la 
c  colonne;  on  allait  plus  vite;  on  était  agité  et  on  se  mit 

<  &  trotter.  —  Â  certain  moment,  on  vit  des  hommes  de 
«  diaque  cMé  de  la  route,  qui  criaient    sans  cesse  : 

•  Sauve  qui  peut',  sawe  qui  peut!  JVovs  sommes  entou- 

■  rés,  la  garnison  de  MaestricAt  est  sortie,  sauve  qui 

•  peut!^ 

■  Cela  produisit  sur  certains  soldats  une  frayeur  indes- 

■  criptible.    Beaucoup  quittaient  leurs  chevaux,  et  des 

•  conducteurs  d'artillerie  coupaient  leurs  traits.  Dana  le 

■  ccnomencement,  je  ne  comprenais  pas  le  motif  de  tout 

■  cela.  —  Au  bout  de  très  peu  de  tempe,  on  remarquait, 
«  de  chaque  cdté  de  la  route,  une  quantité  considérable 

■  de  ehevauz  en  liberté;  ils  étaient  tellement  serrés  qu'ils 

■  disaient  l'effet  de  deux  immenses  troupeaux  de  mou- 

■  tons.  C'était  triste  &  voir- 

■  Au  moment  où  je  disais  à  un  canonnier  à  pied  de 

■  dégager  un  très  beau  cheval  d'offîcier,  pris  par  les  pieds 

■  de  devant  dans  les  traite  d'un  cheval  d'artillerie,  trois 

'  Dans  Bon  rapport  an  roi,  p.  20,  Daine  ne  manque  pas  de  dire 
qu'a  on  entendit  prononcer  le  nttal  sauve  qui  peut /q-a'oa  avait  remar- 
-  qné,  A  la  bantenr  de  nos  colonnes,  des  hommes  Tétns  de  blouses  et 

•  qoi.mcoDDiist  nos  bataiUona.semaieiddes  bruits  alannanta.  ■ 
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[  boulets  tirés  par  les  Hollandais  tombèrent  dans  les  fonr* 

>  gons  près  de  moi,  en  faisant  un  grand  fracas. 

■  Deux  pelotons  de  cuirassiers,  qui  se  trouvai^t  à  la 
I  queue,  arrivèrent  alors,  culbutant  ce  qui  était  devant 
I  eux  sur  la  route.  Celle-ci  bientôt  ne  présentait  pour  ainsi 
I  dire  plus  que  des  caissons,  des  fourgons,  des  canons, 
t  des  armes  abandonnées,  au  milieu  desquels  marchaient 

>  quelques  troupiers  jurant  et  pleurant  de  rage. 

<  C'était  déplorable  surtout  parce  qu'il  eût  été  si  facile 
1  de  prévenir  ce  désordre. 

■  Au  moment  de  la  retraite,  l'on  n'entendait  pas  de  cris 
I  de  M«««  qftipevt!  à  la  queue  de  la  colonne,  qui  toutefois 

■  étfldt  agitée  et  marcbait  plus  vite.  Les  hommes  qui  pro- 
t  feraient  ces  cris  ont  commencé  &  les  pousser  vers  la  tête 
I  de  la  coloane.  —  Ces  hommes  placés  &  distance  res- 

■  taient  au  même  endroit;  si  c'eût  été  réellement  des 
I  hommes  peureux,  ils  se  seraient  sauvés  eux-mêmes.  — 
I  n  était  facile  de  faire  cesser  leurs  cris,  en  envoyant  sur 
[  eux  quelques  cavaliers. 

I  Pour  arrêter  la  panique,  rassurer  les  hommes,  leur 
t  inspirer  de  la  confiance,  et  pour  résister  aux  Hollandais 
I  qui  nous  poursuivaient,  on  n'avait  qu'à  mettre  de  chaque 
I  côté  de  la  route  un  bataillon  d'infanterie,  et  l'on  eût 
I  empêché  ce  malheur  immense  de  se  produire. 

■  Le  major  Eessels  montra  beaucoup  d'énergie;  mais 
I  que  pouTait-il  faire  ?  Il  était  trop  tard  ;  toute  cette  armée 
I  était   disloquée  ;  impossible  de  la  réunir,  tout  était 

■  perdu. 

•  Continuant  mon  chemin  avec  quelques  officiers  et  sol- 

>  dats,  j'arrivai  bientôt  près  du  général  Daine,  qui  avait 
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■  l'sir  de  contempler  en  amateur  cette  déroute  inouïe.  — 
>  NouB  ne  tardâmes  pas  &  arriver  k  Tongres. 

•  Ne  résulte-t-il  pas  de  ce  qui  précède  que  l'on  n'a  rien 
a  fait  pour  maintenir  l'ordre?  Ne  devaitHjn  pas  empè- 
*  cher  les  cris  de  :  Sauve  qvi  peut  !  proférés  par  quelques 


«  La  retraite  sur  Tongres  étant  décidée,  devaitHin  nous 
«  faire  perdre  un  temps  précieux  à  attendre  près  de  Has- 
«  selt?  Dans  quel  but  l'a-t-on  fait?  Probablement  les 
«  Hollandais  n'étaient  pas  prêts  h  nous  attaquer.  Si  l'on 
«  n'avait  pas  eu  l'intention  de  décourager  et  de  démora- 

■  liser  l'armée ,  l'efit-on  laissée  sans  vÏTres  près  d'une 

■  grande  ville  et  d'une  multitude  d'habitations?  • 

Toute  cette  notice  est  due  à  M.  Van  Mejel ,  vétérinaire 
à  la  4"  batterie  d'artillerie  en  1831. 

Les  observations  faites  par  l'auteur  de  cette  notice 
offrent  un  intérôt  tout  particulier  :  placé  presque  à 
l'extrême  arrière-garde,  d'un  caractere  froid  et  bon  obser- 
vateur, il  vit  se  dérouler  en  grande  partie  les  péripéties 
de  la  déroute  volontaire  de  Daine. 

Voici  encore  la  copie  textuelle  d'un  extrait  du  rapport 
dans  lequel  le  capitaine  De  Brujn,  commandant  le  3*  es- 
cadron du  2*  régiment  de  lanciers,  relate  les  circonstances 
qui  provoquèrent  la  déroute  : 

€  Je  faisais  partie  de  l'arriëre-garde  avec  mon  escadron'; 

■  la  colonne  était  composée  d'un  bataillon  d'infanterie 
<  commandé  par  le  lieutenant-colonel  Degand ,  marchant 
c  en  tete  ;  deux  pièces  d'artillerie  venaient  ensuite  ;  puis 

■  successivement  un  escadron  de  cuirassiers,  un  de  chas- 
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I  séurs  et  celui  de  lanciers  qui  fiusait  la  queue  de  la 
I  colonne. 

<  Depuis  le  départ  de  notre  bivac,  nous  avions  entendu 
I  l'ennemi  derrière  nous.  Un  officier  de  chasseurs  &  che- 
'  val  fat  envoyé  au  général  pour  l'en  prévenir.  Quelque 
'■  temps  après,  un  guide  de  la  Meuse  vint  nous  dire  qu'il 
■■  fallait  tous  nous  retirer.  Je  ne  jugeai  pas  convenable 
;  de  me  retirer  sans  un  ordre  supérieur;  je  fis  prévenir 
I  le  lieutenant -colonel  Degand,  qui  me  dit  de  suivre  la 
:  colonne  de  l'année,  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre. 

(  Kous  marchâmes  en  colonne  de  route  jusqu'à  ce  que 
I  l'ennemi  fût  arrivé  à  150  pas  de  nous,  au  delà  de  Has- 
'  selt.  J'avais  laissé  lin  peloton  de  mon  escadron  com- 
:  mandé  par  le  sous-lieutenaat  Jassto,  à  50  pas  en  arrière. 
I  Cet  officier  me  fit  prévenir  que  l'ennemi  avançait  en 
force.  J'en  fis  avertir  moi-même  plusieurs  fois  le  com- 
mandant de  la  colonne,  le  lieutenant-colonel  Degand, 
I  pour  que  l'on  prit  quelques  mesures.  J'appris  alors  qu'il 
[  se  trouvait  un  officier  et  un  peloton  de  notre  régiment 
\  dans  Hasselt;  j'envoyai  le  maréchal-des-logis  Cautel- 
berg  prévenir  le  sous-lieutenant  Dubois,  qui  comman- 
dait ce  peloton ,  de  nous  rejoindre  de  suite.  Lorsqu'il 
arriva,  l'ennemi  n'était  plus  qu'à  50  pas  de  lui. 
•  Voyant  qu'aucune  mesure  n'était  prise,  je  fis  avancer 
:  avec  beaucoup  de  peine  une  des  deux  pièces  d'artillerie, 
I  en  la  faisant  soutenir  par  un  peloton  de  tirailleurs  sous 
1  les  ordres  du  lieutenant  Gerber. 

<  L'ennemi  fit  feu  sur  nous  à  ce  moment.  Je  fis  autant 
que  possible  mettre  mon  escadron  en  front  sur  la  route  ; 
mais  le  désordre  commençait  déjà  dans  la  colonne,  à 
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■  cause  de  l'encombrement  de  bsg^^es  qui  anÏTaient  de 
«  Hasselt  et  traversaieut  nos  rang?, 

■  L'ennemi  nous  tira  plusieurs  coups  de  canon,  en  s'ap- 
€  prochant  avec  sa  cavalerie.  —  Notre  pièce  ne  put  faire 
«  feu,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  mèches.  —  Elle  fut 

■  renversée,  .plusieurs  hommes  et  chevaux  furent  tués.  — 

■  Le  lieutenant  Gertier  eut  son  cheval  tué  sous  lui  et 
•  perdit  une  jambe.  —  L'ennemi  était  en  nombre  ;  pér- 
ir sonne  ne  nous  sontenait  ;  il  fallut  céder.  ■  ' 

Le  bataillon  de  tirailleurs  de  la  Meuse,  commandé  par 
le  major  Lecharlier,  fut  le  plus  rudement  en  contact  avec 
Tennemi  ;  fort  de  700  hommes  le  4  août ,  il  n'en  comptait 
plus  que  400  après  les  combats  des  6  et  7  août.  Le  rapport 
qui  fut  adressé  par  ce  bataillon  &  la  Commission  d'enquête 
contient  ce  qui  suit  &  charge  du  général  Daine  : 

■  Le  général  Daine,  après  avoir  donné  un  cadre  à  notre 

■  bataillon,  donna  l'ordre  de  nous  rendre  à  Hecht«l.  Nous 

■  voyons  avec  plaisir  que,  si  nous  sommes  envoyés  loin 
<  de  l'armée,  de  nombreux  secours  sont  échelonnés  sur  la 
«  route.  Â  peine  arrivés,  des  paysans  nous  annoncent  la 

■  présence  d'environ  200  Hollandais  ayant  du  canon.  7- 
«  Vers  4  heures,  nos  avant-postes  sont  attaqués;  trois 

■  fortes  colonnes  ennemies  se  déploient  devant  nous;  de 
«  nombreux  cuirassiers  éclairent  leurs  mouvements.  — 
«  Notre  major,  comptant  sur  de  prompts  secours,  fait 

■  marcher  sur  eus  au  pas  de  charge.  —  Ds  s'arrêtent; 


>  Rapport  du  capitaine  De  Bruyn,  du  9  août  1831.  Archives  de  la 
CommiHion  d'«iiqaete. 
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<  nous  aussi,  et  nous  restons  en  présence  pendant  bx>is 

■  quarts  d'heure;  pendant  ce  temps,  ils  incendiaient  les 

■  granges  et  se  contentaient  de  nous  envoyer  des  boulets 

■  que  nous  ne  pouvions  leur  rendre,  le  général  Daine 

■  nous  ayant  retiré  les  deux  canons  et  l'obusier  que  nous 
«  avions  toujours  eas  depuis  la  révolution.  Nous  n'avions 

<  pas  même  une  ordonnance  à  notre  disposition  pour  faire 

<  connaître  &  Hasselt  notre  position. 

«  Nous  rétrogradâmes,  faisant  halte  et  front  tous  les 
«  cent  pas,  et  nous  pûmes  enfin  expédier  un  gendarme, 
«  qui  revint  avec  quatre  cavaliers  et  nous  dit  de  battre 
«  en  retraite. 

*  Nous  arrivons  ainsi  jusqu'à  Zolder,  sans  rencontrer 

■  un  seul  Belge  sur  la  route.  On  était  très  étonné  de  nous 

■  revoir:  on  nous  croyait  tous  morts  ou  pris. 

■  On  nous  coucha,  sans  avoir  mangé,  dans  des  granges. 
«  Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  nous  allftmes  prendre 

•  position  &  une  petite  lieue  su  dessus  de  Zolder  ;  l'en- 

■  nemi  ne  tarda  pas  à  se  montrer  ;  notre  feu  l'arrêta 

•  pendant  plusieurs  heures,    mais  la  masse    avançait 

<  toujours.  Vingt  tirailleurs  belges  défendirent  pendant 
a  une  heure  le  village  de  Houthalen ,  que  l'ennemi  em- 

■  porta  par  la  supériorité  du  nombre,  et  il  s'y  établit. 

<  Notre  bataillon  avait  lutté  contre  l'ennemi  pendant 

<  trois  heures.  Notre  major,  fatigué  de  ne  voir  toujours 
«  que  nous  au  feu,  alla  trouver  le  commandant  de  la  ré- 

■  serve,  forte  de  deux  bataillons,  et  le  pria  de  nous  sott- 

■  tenir.  Sur  sou  refus ,  le  major  Lecharlier  fit  battre  au 

•  drapeau  et  réunit  tous  ses  tirailleurs.  Alors  seulement 
«  le  général  Daine  fit   détacher  deux  compagnies  du 
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'  3*  bataillon  du  1*^  chasseurs.  Le  msjor  Lecharlier  fiut 
I  recommencar  le  combat  de  son  c6té.  Impatienté  da  le 
I  voir  durer  ai  longtemps  sans  obtenir  le  moindre  avan- 
I  tage,  il  nous  parle  de  charger  à  la  baïonnette.  On  vient 
'  nous  dire  qu'il  est  défendu  de  marcher  à  la  baïonnette 
t  sans  ordre.  Notre  major  prend  sur  sa  tâte  cette  respon- 

■  aabilité.  Les  deux  capitaines  avec  leurs  deux  compa- 
I  gnies  se  réunissent  à  nous,  et  nous  marchons  sur  cette 
'  route  que  les  bonlets  hollandais  ^ppaient  avec  furie. 
1  Notre  mufàque  nous  suivait,  mais  nos  cris  de  :  ViDC  la 

<  Belgique!  vive  te  major!  étouffiùent  tout.  Arrivée  à 
'  moitié  de  l'espace  &  parcourir,  la  colonne,  qui  donnait 
I  trop  de  prise  à  la  mitraille ,  se  partage  sur  la  droite  et 
1  sur  la  gauche  jxmr  aborder  l'ennemi.  Le  feu  prend  une 

■  consistance  qu'il  n'avait  pas  encore  eue;  mais  bientdt 
I  les  Hollandais  prennent  la  fuite;  ils  laissent  en  nos 
I  mains  sacs,  armes,  prisonniers  et  blessés.  C'est  alors 
I  que  fut  tué  le  lieutenant-colonel  de  ViUers,  Belge  de 
1  naissance. 

■  En  trop  petit  nombre,  &tigaés,  affamés,  et  manquant 
I  de  munitions,  nous  ne  pouvons  les  poursuivre;  nous 
'  bornons  là  nos  efforts,  nous  emportons  les  blessés,  tant 
I  hollandais  que  belges,  et,  chantant  des  airs  de  triomphe, 
[  nous  regagnons  notre  camp,  où  l'on  nous  fit  distribuer 

<  de  l'eau  avec  du  vinaigre.  La  nnit  arrive,  nous  pouvons 
I  nous  reposer  et  nous  ne  sommes  troublés  que  par  la 
i  faim. 

■  Au  poÎQt  du  jour,  notre  bataillon  marche  sur  le  camp 

<  ennemi;  il  était  abandonné,  et  tout  prouvait  la  précipi- 
'  tation  qu'il  avait  mise  à  son  départ  :  les  livres  de  comp- 
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■  tabilité,  les  sacs,  les  shakos  jonchaient  la  route  par 

■  laquelle  il  s'était  retiré.  De  la  troupe  venant  du  camp 
«  s'étant  trouvée  là,  nous  crbmes  que  nous  allions  nous 
c  porter  avec  toute  l'année  sur  Diest.  Mais  non  !  Victo- 

■  rieuz,  on  nous  ordonne  la  retraite.  Nos  soldats,  dans 
«  l'enthousiasme  de  ce  premier  succès,  garnirent  leurs 

*  fusils  de  ntmeaux  de  chêne  et  arrivèrent  à  Hasselt  aux 

<  cris  de  :  Vivent  les  tirailleurs  de  la  ifeute! 

■  Nous  espérions  recevoir  des  vivres  dans  cette  ville. 

■  Le  major  envoie  un   officier   auprès  de   l'intendant 

■  Lecomte,  qui  lui  dit  de  faire  un  bon  pour  12  cents 

■  rations  (deux  jours),  et  d'aller  les  prendre  au  magasin. 

■  n  7  va  et  n'y  trouve  que  35  pains.  Nous  n'en  voulons 
€  pas  et,  par  ordre,  nousallonsbivaquerprès  deCaraoge. 

■  Là  le  major  Lecharlier  donne  20  francs  à  chaque  capi- 

■  taine  pour  trouver  au  moins  du  pain. 

■  Le  soir,  à  11  heures,  les  régiments  et  l'artillerie  se 
c  retirent  nur  Hasselt. 

■  Le  général  vient  en  personne  nous  donner  l'ordre  de 

■  transporter  notre  bivac  plus  loin  que  Curange  ;  ce  qui 
«  fut  exécuté  ;  et  une  foie  eucore  nous  nous  trouvons 

<  isolés;  mais  l'armée  et  le  général  sont  là  et  les  blouses 

<  de  Septembre  ne  voient  le  danger  que  quand  on  les 
«  accable. 

«  La  journée  du  8  arrive  ;  nous  nous  trouvons  en  pré- 

•  sence  des  Hollandais;  nous  commençons  le  feu.  Notre 
«  bataillon,  éparpillé  sur  tout  leur  front,  les  arrête  une 
«  grosse  heure;  mais  les  masses  nous  refoulent,  et  nous 
«  cédons  en  nous  battant  toujours.  L'espace  entre  Hasselt 

■  et  Curange  est  désert,  ou  plutôt  nous  y  sommes  seuls. 
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<  Arrivés  à  Hasselt,  pas  d'armée  :  elle  a  fui  et  n'a  pas  tu 
«  l'ennemi.  Ou  nous  indique  le  chemin  de  Liège.  Nos 
(  soldats  faisaient  retentir  le  mot  de  traLison;  nous  ne 
«  savions  que  répondre;  nous  rejoignons  l'armée,  assurés 
t  du  sort  qui  nous  y  attendait. 

■  Cependant  nous  voulions  défendre  cette  année  que 
t  l'on  conduisait  si  mal;  notre  major  (LecbiLrlier)  va 
«  trouver  un  lieutenant-colonel  et  lui  propose  de  mettre 
«  leurs  bataillons  en  bataille  pour  l'honneur  belge.  — 

•  H  n'y  a  pas  d'ordre,  telle  fut  la  réponse. 

■  Les  cuirassiers  viennent  prendre  l'extrême  gauche. 

■  Nous  laissons  passer  les  bagages  et  ambulances  pour 

<  être  plus  libres. 

•  Arrivés  à  Tongres,  le  général  nous  donne  les  portes  à 

<  garder.  Bientôt  toute  l'armée  prend  le  chemin  de  Liège  ; 

<  nous  restons  seuls  en  ville.  Notre  devoir  exigeait-il 

<  autant?  Le  général  n'osait  peut-être  pas  se  confier 

■  parmi  ses  troupes.  Aussi  était-il  à  Tongres  même  après 
«  notre  départ,  qui  eut  lieu  à  la  tombée  de  la  nuit.  ■ 

Devait-il  informer  lui-même  les  émissaires  hollandais 
que  la  colonne  de  Maestricht  n'avait  plus  qu'à  occuper 
Tongres  qu'il  leur  abandonnait? 

<  A  Maestricht,  on  tenait  constamment  une  batterie  de 
«  camp^ne  et  une  partie  de  la  garnison  prêtes  à  marcher. 
*■  Lorsque  dans  la  journée  du  8,  vers  7  heures ,  le  major 

•  Roloff  y  apporta  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  à 

■  Hasselt  dans  la  matinée ,  le  général  Van  Boecop  sortit 

<  de  Maestricht  à  9  heures,  avec  un  bataillon  d'infanterie, 

<  deux  escadrons  de  cuirassiers  et  une  batterie  de  cam- 
«  pagne  pour  occuper  Tongres.  H  y  arriva  à  3  heures  du 
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n  matin ,  et  le  major  Roloff  alla  i,  Hasselt  rendre  CMopte 
(  de  l'occopatioti  dont  il  s'agit.  La  certitude  de  la  dés- 
c  o^anisation  de  l'année  de  la  Meuse  acqoiae,  et  la  com- 
■  munication  avec  Maestricht  ouverte,  l'attention  se  .porta 
«  sans  partage  sur  l'autre  armée  belge.  ■  ' 

L'a'bandon  de  Tong^res  était  stipulé  d'avance  entre  le 
prince  d'Orange  et  Daine  ;  c'est  évident.  S.  A.  K.,  certaine 
que  ce  point  important  allait  lui  être  livré ,  dépêcha  sim- 
plement un  officier  d'état-major  à  Maestricht  pour  prévenir 
la  faible  colonne,  composée  d'un  bataillon  ,  de  deux  esca- 
drons et  d'une  batterie,  que  le  moment  de  l'occupation  de 
Tongrea  était  arrivé.  Cette  ville,  entourée  d'une  vieille 
enceinte,  pouvait  se  défendre  facilement  avec  an  chef 
énergique.  Le  général  hollandais  n'y  entra  pas  d'abord  ;  il 
tînt  sa  petite  troupe  hors  de  la  porte  dite  de  Maestricht,  et 
exigea,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  la  remise  des 
armes  de  guerre.  Après  leur  chargement  sur  des  chariots 
et  leur  expédition  sous  escorte  à  Maestricht,  il  voulut  que 
toutes  les  armes  de  chasse  fussent  rendues,  en  même  temps 
que  les  sabres  de  luxe,  les  épées,  les  pistolets,  etc.,  etc. 
Ce  fut  seulement  alors  que  Tongres,  où  jusque  là  n'avaient 
pénétré  que  des  détachements,  vit  apparaître  dans  ses 
murs  toute  la  colonne  hollandaise. 

■  A  Liège,  on  nous  a  donné  un  peu  de  repos  et  on  a 
«  eu  soin  de  nos  tirailleurs.  Le  général  est  venu  dans  une 
4  réunion  de  tons  les  officiers  du  bataillon  Lecharlier,  et 
«  nous  a  remerciés  de  nos  efforts  ;  il  nous  a  dit  qu'il  noua 
<  signalerait  pour  notre  courage,  et  nous  a  demandé  de 

'  Boucha,  p.  BS9. 
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«  lui  donner  les  moyens  de  découvrir  les  eoupailes  qui 

<  avaient  perdu  l'armée,-  et  qu'un  conseil  de  guerre  en 
•  ferait  bientôt  justice. 

■  Peu  de  joure  après,  nous  avons  reçn  l'ardre  de  nous 

<  mettre  en  bataille  sur  la  route  d'Oreye,  oii  noua  sommes 

■  restés  plusieurs  jours  sans  ordres.  ■  ' 

La  valeureuse  conduite  du  bataillon  Lecharlier  n'em- 
pêcba  pas  la  calomnie  de  s'attacher  à  son  chef.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  cette  lettre  écrite  par  lui  an  ministre 
de  la  guerre  : 

-  Oreye,  le  22  aoQt  1831. 

■  Monsieur  le  Ministbe, 

a  Un  de  mes  officiers,  qui  se  trouve  en  ce  moment  & 
a  Bruxelles,  m'ayant  communiqué  l'avis  qu'il  vous  avait 
«  été  fait  un  rapport  sur  mon  reAis  supposé  d'obéir  à  des 
«  ordres  qni  ne  me  sont  point  parvenus,  pour  que  voua 
€  ne  puissiez  pas  être  induit  en  erreur  k  cet  égard,  j'ai 
«  cru  devoir  prendre  la  liberté  de  vous  adresser  ci-inclos 

<  les  seuls  ordr^  que  j'aie  reçus  et  auxquels  je  me  suis 
«  empressé  d'obtempérer. 

«  Vous  pourrez  remarquer,  Monsieur  le  Ministre,  que 

■  mon  bataillon  a  dû  rester  en  bataille  snrla  route  d'Oreye, 
«  depuis  le  13  jusqu'au  18  de  ce  mois. 

<  Agréez,  etc. 

■  Le  major  commandant, 
<  P.-J.  Lbcharlibk.  > 

>  Rapport  anr  les  hita  qui  ont  précâdé  et  entraîna  U  déroate  de 
l'armâa  de  la  Meuse,  adressa  A  la  Commission  d'enqnéte  par  les  offi- 
ciers da  bataillon  de  tiratUenrs  de  la  Uense. 
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•  Quartier-général  de  l'&rmée  de  la  Henae. 
•  Liège,  le  13  août  1831. 

a  Monsieur  le  major  Lecharlier  partira  avec  sou  batail- 
«  loD,  dans  le  plus  grand  silence,  à  4  heures  du  matin; 
<  il  ira  se  mettre  en  bataille  sur  la  rout«  d'Oreye,  où  il 
«  attendra  de  nouveaux  ordres.  ■ 

Enfin,  le  colonel  Lecharlier  reçut  le  18  août,  du  colonel 
d'état-major  Nypds,  Tordre  envoyé  de  Lumay  de  rester 
à  Oreye,  en  attendant  sa  destination  ultérieure. 

Daine  arriva  à  Liège  &  la  tête  de  la  cohue  qui  représen- 
tait son  armée,  le  9  août,  à  2  heures  du  matin  ;  il  était  à 
Tongres,  la  veille,  à  6  heures  du  soir.  —  Il  dit  dans  son 
rapport  su  roi  qu'il  était  dépourvu  de  tout  moyen  d'action 
par  le  manque  d'officiers  d'état-major!!  Son  état-major 
comptait  toutefois,  y  compris  les  aides  de  camp,  neuf 
officiers,  et  des  officiers  de  cuirassiers  et  du  train  étaient 
employés  comme  officiers  d'ordonnance.  —  Dans  l'abatte- 
ment et  le  désespoir  où  il  paraissait  plongé,  il  écrivit  au 
général  Goethaîs  pour  l'engager  à  venir  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  la  Meuse. 

Le  général  Groethals  arriva,  mais  Daine  avait  changé 
d'avis,  n  garda  son  commandement.  Inspiré  par  de  Failly, 
il  disait  déjà  <  que  le  désastre  de  son  armée  n'était  qu'une 
c  fâcheuse  affaire,  plus  désagréable  qu'importante.  »' 

De  Failly,  effi^yé  de  voir  passer  l'armée  de  la  Meuse 
sous  les  ordres  d'un  général  capable  et  plein  de  probité,  qui 
se  fût  hftté  de  déranger  les  combinaisons  convenues  avec 

1  Daiae  au  roi,  p.  74. 
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l'ennemi,  s'empressa  d'écrire  &  sou  cker  général  d'Hané, 
à  la  fois  ministre  de  la  guerre  et  chef  d'état-major  général 
royal,  afin,  disait-il,  d'éclairer  le  roi  et  les  ministres  snr 
le  véritable  état  des  choses  : 

■  Nous  avons  éprouvé  un  échec  plus  désagréable 
«  qu'important,  et  l'on  n'a  pas  manqué,  suivant  l'usage, 
■  de  criôr  hautement  à  la  trahison. 

«  Les  ofSciers  de  l'armée  se  plaignent  aussi  de  Daine, 
«  mais  plusieurs  d'entre  eux  ont  montré  tant  d'impéritie, 
«  de  mollesse,  de  nonchalance,  pour  me  servir  d'un  mot 

<  beaucoup  trop  doux,  qu'ils  trouvent  commode  de  rejeter 
1  ces  revers  sur  leur  chef. 

<  En  tont  état  de  cause,  je  pense  que  si  le  général  en 
•  chef  était  changé,  cette  mesure  devrait  au  moins  être 

<  ajournée  dans  l'intérêt  du  service  et  surtout  n'être  opérée 
«  que  par  une  décision  légale. 

■  J'ai  pensé,  mon  cher  général,  que  ces  détails  vous 
€  mettraient  à  marne  d'apprécier  les  hommes  et  les  choses, 
«  et  je  me  suis  empressé  de  vous  les  adresser. 

■  Baron  UB  Faillt.  > 

La  lettre  de  de  Faillj  est  du  9  aïoût  :  il  s'efforçait  de  faire 
gagner  à  Daine  le  demi-million  déposé  pour  celui-ci  chez 
Cockerill,  à  Seraing,  comme  voulaient  aussi  le  lui  faire 
gagner  ceux  qui  avaient  conseillé  au  roi  de  faire  partir 
Daine  de  Liège,  avec  les  débris  de  son  armée,  pour  rejoindre, 
par  Namur  et  à  marche  forcée,  celle  de  l'Escaut. 

Daine  ne  toucha  pas  la  somme  déposée  pour  lui  chez 
Cockerill,  parce  que  Liège  ne  fut  pas  occupé  par  les  Hol-' 
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landais.  Le  grand  abattenient  du  géoéral  pouvait  bien 
iésulter  du  regret  de  la  perte  d'une  somme  auBsi  considé- 
rable. 

Lorsqu'il  vint  camper,  le  14  août,  à  l'improviste,  box 
environB  de  Tirlemont,  il  logea  b  Orp-le-Grand,  ches 
M.  Michotte,  et  semblait,  au  dire  de  celui-ci,  insouciant  à 
tout  et  fort  découragé.  Il  restait  assis,  presque  toute  la 
journée,  les  jambes  étendues  sur  une  seconde  cbaise. 

Cb..  De  Brouckere  eut  avec  lui  cbez  M.  Micbotte,  une  très 
cbaude  altercation,  dans  laquelle  il  dit  b  Daine  :  <  Vous 
êtes  un  Iftcbe,  un  misérable.  > 

n  est  curieux  de  voir  le  général  de  Failly  rejeter  sur 
les  officiers  de  l'armée  l'accusation  d'impéritie,  de  mollesse, 
de  nonchalance,  tandis  que  •  le  7,  l'infanterie,  par  suite 

■  de  l'ineptie  ou  de  l'imprévoyance,  est  demeurée,  pendant 

*  deux  heures,  sur  un  champ  de  bataille,  sans  cavalerie, 

■  sans  artillerie,  sans  vedettes,  sans  vivres,  sans  ordres 
(  et  sans  chef.  Un  tel  état  de  choses  a  indigné,  exaspéré 

•  tous  les  officiers  supérieurs  et  démoralisé  l'armée. 

1  Alors  le  général  en  chef,  retiré  à  Hasselt,  dans  son 

■  lit,  était  inaccessible  pour  tout  le  monde.  >  ' 

Daine  fut  sauvé  par  ses  acolytes,  qui  se  trouvaient  dans 
l'entourage  du  roi. 

Son  armée,  qu'il  avait  conduite  comme  nous  l'avoiu 
indiqué,  resta  sous  son  coounandement nominal.— -Quelle 
confiance  ses  soldats,  ses  officiers  pouvaieut-ils  encore 
avoir  en  lui?  Quel  singulier  moyen  de  rétablir  la  disci- 
pline )  Les  laisser  sous  les  ordres  de  celui  qu'ils  méprisaient 

'  RSpoDse  du  coloiMl  L'Olivier  ans  ùdta  qui  lui  sont  parsonnels, 
dauB  le  rapport  dn  g4aâra1  Daine,  p.  6  Bt  7. 


.y  Google 


ea  l'accusaDt  de  trabisoD,  de  celui  qui,  dénué  de  toute 
-valeur  militaàre,  n'avait  plus  mdnie  le  courage  ui  l'élan 
indispeusable  pour  soutenir  le  moral  d'une  armée  1  — 
N'ayant  plus  aucun  espoir  de  toucher  la  somme  qui  devait 
payer  sa  trahison,  il  restait  inerte,  affaissé. 

Le  colonel  Hujhreclit  émet&lapage  174de3on  ouvrage, 
cette  conaidération  fort  juste  : 

«  Le  général  Daine  se  plaignait,  dans  son  rapport  au 

■  roi,  qu'on  ne  lui  eût  pas  permis  d'agir  sur  une  zone 

■  d'opérations  distincte.  Or,  le  6,  en  vertu  de  l'ordre  qu'il 
•  <  avait  reçu,  tous  ses  désirs  &  cet  égard  devaient  se  trouver 

c  accomplis.  H  était  en  marche  sur  Hechtel  et,  dès  la 
<  première  journée,  il  se  trouve  en  présence  d'une  de  ces 
*  divisions  ennemies  qu'il  avait  ordre  de  culbuter.  Par 

■  on  hasard  des  plus  heureux,  c'était  une  division  qui, 
c  comme  nous  l'avons  dit,  était  inférieure  de  tout  point. 

«  Eh  bien!  en  présence  de  la  lutte  inégale  que  soutien- 

a  nent  le  détachement  Pâteux  et  le  bataillon  Lecharlier, 

€  que  fait  Daine?  Il  reste  &  la  tete  du  gros  de  ses  forces, 

«  spectateur  impassible  du  combat  qui  se  livre  sous  ses 

€  yeux.  Il  garde  l'attitude  d'un  général  chargé  de  défendre 

«  la  neutralite  de  son  pays,  eu  &ce  des  deux  armées  bel- 

■  ligérantes. 

t  Une  marche  eu  avant  de  quelques  mille  mètres  le  portait 

■  sur  le  flanc  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi .  Le  colonel  Van 
«  Damme  le  presse,  l'exhorte;  il  ne  peut  rien  obtenir.  > 

Si  Daine  s'efforçait  d'empêcher  ses  troupes  de  combattre, 
il  s'appliquait  aussi  à  les  harasser  de  fatigue.  Nous  voyons 
dans  le  rapport  du   major  de  Zantîs,  commandant  le 
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2*  bataillon  du  1"  régiment  de  dioaseurs  k  pied,  q}ie  le 
3  dn  mois  d'août,  étaut  cantonné  &  Looz  et  aux  environs, 
il  reçut  un  ordre  du  général  Daine  de  partir  â  3  heures  de 
l'après-midi,  pour  se  rendre  h  Hasselt,  oit  il  devait  rece- 
voir une  destination  ultérieure.  —  Arrivé  à  Hasselt,  il 
reçut  ordre  de  partir  le  soir  même  pour  Zonhoven,  afin  d'y 
passer  la  nuit,  et  de  se  rendre,  le  lendemain  k  4  heures  du 
matin,  au  village  de  Helchteren,  pour  y  prendre  position. 

■  Parti  le  4  de  bonne  heure,  je  rencontrai  au  bout  d'une 
«  demi-lieue  de  chemin,  le  receveur  et  les  douaniers  de 
€  Lommel,  où  l'ennemi  venait  d'entrer  en  force.  Hs  m*^ 

■  prirent  que  probablement  j'allais  en  venir  aux  mains 

•  avec  l'ennemi. 

•  Arrivé  à  Helchteren,  je  fis  former  le  carré  aux  sol- 

<  dats  du  bataillon,  et,  par  nue  courte  allocution,  leur  fis 

■  connaître  que  nous  allions  en  venir  aux  mains  avec  l'en- 
«  nemi  et  les  engageai  &  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
€  la  défense  du  sol  de  la  patrie.  —  Un  grand  enthoo- 

■  siasme  éclata  dans  la  troupe  ;  je  fis  charger  les  armes  et 

<  pris  mes  dispositions. 

<  Le  soir  du  même  jour,  je  reçus  un  rapport  du  1"  lieu- 

■  tenant  Dessart,  de  mon  bataillon,  détaché  &  Peer  avec 

■  50  hommes,  me  rendant  compte  qu'il  avait  fait  pour- 
«  suivre  une  patrouille  hollandaise  venue  dans  les  envi- 

<  Tons  et  lui  avait  fait  deux  prisonniers. 

*  Dans  la  nuii  du  4  au  5,  le  bataillon  des  tirailleurs 

*  de  la  Meuse  passa  à  travers  de  mon  bivac  pour  se  rendre 
t  an  village  de  Hechtel  et  y  prendre  position. 

€  Le  5,  je  reçus  un  renfort  de  50  chasseurs  à  cheval, 
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<  que  je  détachai  en  grande  partie,  pour  m'éclairer,  dans 

■  diverses  directious.  Vers  midi,  j'appris  que  l'eniieini 

■  était  en  force  à  Heclitel  et  qu'il  attaquait  le  bataillon  de 
«  tirailleurs. 

<  Cependant,  vers  5  heures  du  soir,  un  guide  de  la 
>  Meuse  vint  m'apporter  l'ordre  du  général  commandant 

•  en  chef  de  réunir  mon  hatullon  et  de  me  diriger  sur 

■  Zonhoven,  où.  je  trouverais  un  officier  d'état-major,  qui 
€  m'indiquerait  la  position  à  prendre.  A  pen  de  distance 

<  de  ce  village,  je  reçus  une  ordonnance  du  major  com- 

<  mandant  le  bataillon  de  tirailleurs  de  la  Meuse,  qui  me 

<  demandait  du  secours.  Âuaeitdt  j'ordonnai  au  1"  lieu- 

<  tenant  Kerckhove,  commandant  lès   50   chasseurs  b 

■  cheval,  de  rejoindre  le  bataillon  de  tirailleurs  pour  cou- 

<  vrir  sa  retraite.  Le  mouvement  fut  exécuté  comme  je 

■  l'avais  ordonné.  Arrivé  à  Zonhoven,  je  pris  position  à 
«,  l'entrée  du  village,  pour  attendre  l'ennemi  de  pied 

•  ferme,  car  on  disait  déj&  que  le  bataillon  de  tirailleurs 

■  était  dispersé. 

f  II  n'en  fot  rien  cependant,  car  ce  bataillon  avait  fort 
«  bien  soutenu  la  retraite;  il  arriva  une  heure  à  peu  près 
€  après  moi.  —  Nous  fûmes  remplacés  par  un  battûllon 
«  du  10*  de  ligne,  commandé  par  le  lieutenant^colonel 

<  Degand;  les  armes  du  bataillon  étaient  hors  d'état  de 

■  faire  feu  h  cause  de  la  pluie  continuelle. 

■  Le  lendemain,  6  août,  le  bataillon  reprit  dans  la 
«  matinée  ses  positions  devant  le  vîll^^e  de  Zonhoven, 
t  après  avoir  détaché  la  4*  compagnie,  commandée  par  le 
<.  capitaine  Dans,  avec  30  chasseurs  &  cheval  pour  pousser 
«  une  reconnaissance. 
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■  Ce  capitaine  s'areatum  jusqaed&ns  le  village  dUelch- 
«  teren,  que  dods  avions  qoitté  la  veille,  et  se  trouva  tout 

<  à  coup  coupé  par  une  reconnaissance  hollandaise,  com- 

<  posée  en  partie  de  grosse  cavalerie,  qui  le  força  à  battre 

•  en  retrute.  après  avoir  perdu  plusieurs  chasseurs,  tant 

■  en  tués  qu'en  blessés  et  priaonniers. 

<  L'armée  s'était  mise  en  mouvement  dès  le  matin,  pour 
«  aller  prendre  position  sur  l'emplacement  du  camp,  sur 
c  la  droite  de  Zonhoven.  Le  2"  bataillon  de  chasseurs  se 
«  trouva,  comme  de  coutume,  à  l'avant-garde. 

■  Le  lendemain  7,  je  reçus  l'ordre  de  rallier  mon  ba- 

<  taiUoB.  Un  ordre  du  jour  ajant  fait  connaître  à  l'armée 
«  que  S.  M.  en  avait  pris  le  commandement  et  que  nouH 
«  allions  attaquer  l'armée  hollandaise,  le  plus  vif  enthon- 
«  siasme  se  manifesta  parmi  les  soldata. 

■  L'armée  se  mit  en  mouvement  sur  les  8  heures  du 

•  matin,  traver3aZonhovenetHaBselt,et,aDSortirdecette 
t  dernière  ville,  près  du  village  de  Curange,  nous  rencoQ- 
f  tr&mes  les  tirailleurs  ennemis.  Nos  tirailleurs  repoussè- 

■  rent  l'ennemi  partout,  h  quoi  le  feu  bien  dirigé  de  deux 
4  pièces  d'artillerie  contribua  puissamment. 

€  Je  fis  occuper  l'abbaye  d'Heckenrode,  lorsque  l'en- 

<  nemi  faisait  déjà  la  tentative  de  s';  loger.  Le  mouvement 
«  eut  tout  le  succès  possible  :  les  Hollandais  durent  se 

<  retirer  partout.  Nous  les  suivîmes  pas  à  pas  jusqu'au 
«  village  de  Kermpt,  où  ils  opposèrent  une  très  vive 
«  résistance.    Â  plusieurs   reprises,  ils    furent  cepen- 

■  dant  jetés  hors  du  village  et  perdirent  beaucoup  de 

■  monde  dans  les  différentes  attaques  qu'ils  eurent  à  sou- 

■  tenir.  Cependant  il  devenait  urgent  de  renforcer  les 


.y  Google 


«  tirailleura  ponr  ne  paâ  être  refoulés;  j'envoyai  à  leur 

■  Bootien  tous  les  soldats  que  je  trouvais  sous  la  maio.  — ■ 
<  I^s  chasseurs  de  mon  bataillon  se  sont  en  général  com- 

■  portés  aT«c  beaucoup  de  bravoure. 

■  L'arrivée  du  1 1' ré^^eut  à  la  nuit  tombante,  mit  fin 

■  au  combat.  L'ennemi  se  replia  et  noiu  coucliftmes  en 
«  avant  du  village,  sur  le  champ  de  bataille  si  vivement 

■  dispaté. 

■  Vers  minuit,  le  colonel  L'Olivier  me  fit  appeler  et  me 

■  communiqua  l'ordre  du  général   en  chef  de    rétro- 

■  grader.  Bientôt  après,  l'armée  se  replia  dans  le  plus 

■  grand  silence  et  reprit  position  près  du  village  de 
«  Curange. 

■  Mon  bataillon  avait  considérablement  souffert  ;  j 'avais 
>  perdu  au  moins  150  hommes,  tués,  blessés,  prisonniers 
«  et  égarés,  pendant  les  deux  journées  du  €  et  du  7.  *  ' 

Avant  de  clore  ce  ohapitre,  déj&  long,  nous  devons  prier 
le  lecteur  de  fixer  un  instant  encore  son  attention  sur  ce 
qui  se  passait  h,  Hasselt  entre  le  départ  de  l'armée  de  Dune 
et  l'entrée  des  Hollandais. 

■  Le  8  août,  M.  Seutin,  médecin  en  chef  de  l'armée, 
«  harassé  de  fatigue  et  en  même  temps  malade,  me  chargea 
•  de  réunir  les  fourgons  et  voitures  suspendues  apparte- 
«  nant  à  l'ambulance,  sur  la  grand'place  de  Hasselt,  à 

■  l'effet  de  leur  fiiire  suivre  l'armée.  Six  ou  sept  de  ces 
«  fourgons  et  voitures  se  trouvaient  déjà  rendus  sur  cette 

'  Rapport  du  m^or  de  Zaatis,  commandaDt  le  3>  bat.  du  1*^  rég.  de 
chaBBâure  à  pied.  Arcbives  de  la  Commiseion  d'enqnâte. 

T.  II.  1-2  ■ 
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•  place,  tou3  les  officiers  de  santé,  ainsi  qu'an  bon  nombre 

•  des  employés  étaient  là,  prêts  àpartir.  Je  montais  à  cheval 
4  dans  la  cour  de  l'hôpital,  lorsqu'à  ma  grande  surprise, 

■  j'y  vois  entrer  un  four^^on,  sur  lequel  était  monté  un 
«  des  économes  dont  j'ignorais  le  nom,  mais  que  je  recon- 
(  naîtrais  très  Vilement  au  besoin.  Sur  ma  demande  : 

■  pourquoi  il  rentrait  avec  les  fourgons  et  voitures  que 

■  M.  Seutin  venait  de  lui  donner  l'ordre  d'emmener,  il 
«  me  répwidit  :  — Je  n'ai  d'ordre  à  recevoir  ni  de  M.  Seutin, 
«  ni  de  vous  ;  je  rentre  par  ordre  supérieur.  —  Je  voulus 
f  savoir  qui  avait  donné  cet  ordre  supérieur;  il  me  dit: 
«  C'est  M.  Baur... 

•  M.  Lecomt«,  intendant,  m'engagea  à  partir  sans  délai; 

■  l'ennemi,  me  dit-il,  est  peut-être  déjà  en  ville.  Je  lui 

<  déclarai  que  je  ne  partirais  pas  sans  ordre,  ni  sans  avoir 
«  fait  tout  mon  possible  pour  faire  partir  les  officiers  de 
«  santé,  attachés  à  l'ambulance  :  —  Partez,  me  répéta-t-il, 
«  partez,  voua  ne  savez  pas  ce  que  c'est,  je  le  vois  bien, 
I  que  de  faire  la  guerre.  Dans  ce  moment,  il  me  quitta  au 
a  galop  pour  prendre  la  route.de  Tongres. 

«  Je  priai  M.  Desprez,  médecin  de  bataillon,  qui  se 
«  trouvait  à  quelques  pas  de  moi,  d'aller  bien  vite  pré- 

■  venir  M.  Seutin,  qui  était  encore  à  l'hôpital,  de  l'ap- 

■  proche  de  l'ennemi,  afin  qu'il  partit  de  suite,  s'il  voulait 

■  éviter  d'ôtre  fait  prisonnier.  —  M.  Desprez  alla  prévenir 
«  M.  Seutin.  —  L'ennemi  entrait  en  ville.  —  Je  partis 

■  au  galop  et,  à  quelques  pas  hors  de  la  porte  de  la  ville, 

<  je  fus  rejoint  par  M.  Seutin,  qui  me  dit  que  l'officier 
«  hollandais  entré  en  ville,  portant  un  drapeau  blanc, 
t  l'avait  accosté,  lui  demandant  qui  il  était;  et,  sur  sa 
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€  réponse  qu'il  était  ud  médecin  de  la  ville,  il  lui  dit  de  se 
«   retirer  bien  vite.  »  ' 

Le  rapport  del'agent  principal  des  ambulances,  M.  Baur. 
fait  d'une  manière  charmante  la  leçon  au  général  Daine. 
Voici  cette  pièce  adressée  par  M.  Baur  au  ministre  de  la 
guerre  : 

*  La  perte  de  l'ambulance  ne  peut  être  attribuée  qu'au 

■  défaut  d'ordre  de  départ,  à  son  placement  à  la  suite  de 

<  l'armée,  où  elle  était  sans  moyens  de  défense,  exposée  an 

•  feu  de  l'ennemi.  L'arrière-garde,  loin  de  protéger,  a  hâté 

■  sa  fuite  k  coups  de  sabre,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  elle 
«  qui  l'a  refoulée  sur  le  reste  de  l'armée.  >— Cette  assertion 
se  trouve  confirmée  par  ce  que  dît  le  capitaine  Pirson,  com- 
mandant la  4°  batterie  de  campagne,  dans  son  rapport  du 
12  août  1831.  On  y  lit  en  effet  :  *  Les  fourgons  d'ambu- 
«    lance  et  toutes  les  voitures  de  bagages  s'étant  précipités 

■  en  avant  avec  confusion,  vinrent  s'entre-cboquer  avec 

■  mes  voitures  et  ma  dernière  section;  presque  toutes  se 

■  brisèrent.  ■ 

(  n  ne  m'appartient  pas, — ajouteM.  Baur, — de  péné- 

<  trer  dans  les  secrets  do  la  stratégie,  mais  il  me  semble  que 
«  la  place  des  bagages  et  de  tout  le  matériel  de  l'armée 

■  n'était  pas  derrière  celle-ci,  lorsqu'on  avait  tout  à 

•  craindre  de  la  powrsuite. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  je  le  répète,  c'est  le  défaut  d'ordres 

■  écrits  et  même  verbaux  qui  a  causé  la  perte  mentionnée 


'  DdclarotioD  de  M.  Aiesis,  médecin  de  gamison,  attaché  à  l'ambu- 
lance de  l'année  de  la  Meuse.  Archives  de  la  Commission  d'enquête. 
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«  dans  U procès-verbal.  Pourpreuve,  je  déjleçui  qut  cesoit 
«  de  me  prouver  ^ue  f en  ai  reçu  aucun...  La  perte  résulte 

■  d'une  force  majeure  et  d'une  suite  d'événements  ju'il  ne 
•  m'appartient  pas  de  pénétrer,  mais  qu'il  était  aussi 

■  impossible  de  prévoir  que  d'empêcher.  Ba.ub.  ■ 

Noua  tenons  d'un  ancien  officier  de  cavalerie,  témoin 
oculaire,  qui  marchait,  avec  son  peloton ,  h  une  centaine 
de  pas  derrière  le  général  Baine ,  que  celui-ci  assistait, 
imperturbable,  à  la  dissolution  de  son  année,  et  qu'accom- 
pagné de  son  état-major,  il  poursuivait  son  itinéraire  avec 
le  plus  grand  calme.  Sans  rien  prescrire,  soit  pour  remé- 
dier &  la  panique,  soit  pour  arrêter  le  flagrant  désordre 
qui  s'aggravait  sous  ses  jeux,  il  se  laissait  dépasser  par  les 
voitures  de  toute  espèce,  qu'on  voyait  se  précipiter  sur  la 
route  dans  une  épouvantable  confusion. 

Le  général  en  chef  ne  devait-il  pas,  au  lieu  de  marcher 
en  tète  d'une  telle  colonne,  la  &ire  défiler  devant  lui,  et 
prendre  les  dispositions  les  plus  efficaces  pour  soutenir 
l'arriëre-garde,  inévitablement  exposée  aux  attaques?  II 
l'eût  fait  sans  doute,  s'il  avait  voulu  prévenir  le  désastre 
de  son  armée,  au  lieu  de  le  provoquer.  —  La  preuve  qu'il 
était  d'accord  avec  l'ennemi,  c'est  que  celui-ci,  bien  loin  de 
profiter  du  désordre  qui  régnait  dans  cette  longue  colonne, 
s'arrêta,  pour  replier  sur  Hasselt  la  brigade  de  cavalerie 
légère  et  les  4  pièces  d'artillerie  k  cheval,  chargées  de  la 
poursuite. 

Les  extraits  des  rapports  qui  précèdent  dévoilent,  avec 
la  plus  grande  clarté,  la  nature  des  procédés  mis  en  usage 
contre  l'année  de  la  Meuse  par  le  général  Daine  et  par  sou 
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conseiller,  le  général  de  Failly.  Ils  confirment  et  corrobo- 
rent, en  même  temps,  ce  que  nous  avons  énoncé  plus  haat 
concernant  le  plitn  et  la  marche  des  opérations.  S'il  j  a 
quelque  décousu,  quelque  lacune  dans  la  reproduction  et 
le' classement  de  cette  série  de  pièces  purement  justifica- 
tÏTes,  nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  remarquer  que  le 
l)ut  principal  de  notre  travail,  en  exhumant  les  conspira- 
tions  militaires  de  1831,  consiste  &  démontrer  l'influence 
funeste  qu'elles  exercèrent  sur  les  événements  du  mois 
d'août,  et  de  prouver,  en  dernière  analyse,  qu'en  elles 
réside  la  cause  de  notre  défaite.  Dès  lors,  il  ne  pouvait 
entrer  dans  nos  vues  de  tracer  de  nouveau,  par  une  narra- 
tion plus  lucide,  plus  complète  et  mieux  liée,  ces  opéra- 
tions militaires  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  dépeindre, 
dans  le  cours  de  ce  chapitre,  avec  autant  de  méthode  que 
possible. 

Nous  avons  vu  les  chefs  de  corps  signaler  les  marches 
fatigantes,  souvent  faites  de  nuit,  qui  leur  étaient  com- 
maudées  par  le  général  Daine,  pour  ne  les  faire  mouvoir 
que  dans  un  espace  très  restreint.  Nous  les  avons  entendus 
se  plaindre  avec  amertume  de  la  pénurie  continuelle  des 
vivres  et  de  l'extrême  insuffisance  des  aliments  fournis 
comme  rations  &  leurs  soldats.  — Le  médecin  en  chef  écrit 
au  général  Daine  ;  <  Il  est  de  la  plus  grande  urgence  de 
«  leur  fournir  des  vitres  le  plus  tôt  possible,  et  particu- 
•  lièrement  de  la  viande  fraîche. 

•  L'attention  continuelle  du  général  pour  le  bien-être 
«  du  soldat  m'assure  d'avance  qu'il  prendra  ces  observa- 
■  tions  en  considération.  • 

Homme  de  cœur,  comprenant  l'indispensable  nécessité 
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de  faire  subsister  l'année  de  la  Mei^e,  Seutin  voulait  sans 
doute,  par  cet  éloge  immérité,  stimuler  l'amour  propre  de 
Daioe;  car  les  rapports  des  différents  corps  &  la  Commis- 
sion d'enquête  sont  unanimes  sur  ce  point  :  que  le  général 
Daine  ne  se  souciait  guère  du  bien-être  du  soldat. 

Daine  resta  sourd  aux  propositions  du  médecin  en  chef 
de  l'armée  ;  k  toutes  les  réclamations  il  oppose  la  seule 
force  d'inertie  ;  mais  il  conserve  pour  la  consommation  des 
Hollandais,  auxquels  il  va  livrer  Hasselt,  le  nombreux 
bétail  qui  s'y  trouve! 

•  J'ai  battu  l'ennemi  pendant  quatre  jours...  J'ai  opéré 
«  mon  mouvement  sous  le  feu  de  l'ennemi,  auquel  j'ai 
•  offert  pendant  quatre  heures  le  combat  qu'il  n'a  pas 

■  voulu  accepter.  »  ' 

Ce  n'est  pas  h  Cortessem,  après  la  débandade  de  son 
armée,  que  Daine  devait  o^r  le  combat  k  l'ennemi  ;  c'était 
à  Herck-la- Ville,  afin  de  profiter  du  succès  de  son  avant- 
garde,  qu'il  aurait  dû  appuyer,  le  8  au  matin,  avec  son 
armée  tout  entière.  N'avait-il  pas  à  ce  moment  la  plus  belle 
chance  de  vaincre?  —  C'était  le  8  au  matin  qu'il  fallait 
se  porter  en  avant.  Alors  l'armée  de  la  Meuse,  animée  par 
l'élan  de  la  victoire  et  par  l'ascendant  qu'elle  venait  de 
prendre  sur  l'adversaire,  promettait  d'ajouter  une  troisième 
journée  de  victoire,  aux  deux  journées  d'Houthalen  et  de 
Kermpt.  Quel  moment  plus  favorable  pouvait^il  espérer? 
11  le  laissa  échapper  et  nous  dit  qu'il  a  opéré  ■  son  mou- 
«  vement  de  retraite  sous  le  feu  de  l'ennemi,  en  lui  offrant 

■  pendant  quatre  heures  le  combat  qu'il  ne  voulut  pas 

'  Daine  au  roi,  p.  27. 
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«  accepter  » .  —  Daine  refuse  de  livrer  le  combat,  lorsqu'il 
voit  ses  troupes  pleines  d'ardeur;  puis  il  nous  dit  qu'il  l'a 
offert  pendant  quatre  -heures,  lorsque  son  armée  était 
abattue  par  la  faim,  en  proie  au  découragement,  et  que, 
toute  démoralisée,  elle  tournait,  par  son  ordre,  le  dos  à 
ceux  qu'elle  avait  vaincus. 

Et  même  en  se  retirant,  le  simple  bon  sens  n'indique-t-il 
pas  que,  ce  que  firent  près  de  Corteasem,  pour  arrêter  la 
déroute,  le  lieutenant-Kiolonel  de  Lobel  et  ses  cuirassiers, 
le  major  Kessela  avec  son  artillerie,  et  les  majors  Borre- 
mans,  Breyer  et  Capiaumont,  avec  leurs  bataillons,  Daine 
pouvait  le  faire  pour  prévenir  cette  déroute  et  couvrir  sa 
retraite?  Le  simple  bon  sens  lui  prescrivait  de  déployer 
son  arrière-garde,  de  protéger  les  flancs  de  la  longue  file 
qu'il  menait  sur  une  route  étroite.  Il  dit  lui-même  (p.  20)- 

•  que  l'on  avait  remarqué  à  la  hauteur  de  nos  colonnes  des 
■  hommes  vêtus  de   blouses,  et  qui,  inconnus  à  nos 

•  bataillons,  semaient  des  bruits  alarmants;  on  entendit 

•  prononcer  le  fatal  sauvé  gui  peut  !»  Queue  les  faisait-îl 
arrêter? 

Le  général  Knopp  dit  :  «  Nous  ne  croyons  pas  à  une 
<  trahison,  mais  bien  àuoe  incapacité  qui  a  produit  autant 
»  de  mal  que  la  plus  noire  trahison  aurait  pu  le  faire  !  » 

Nous,  qui  sommes  convaincu  de  la  trahison  du  général 
Daine,  nous  prenons  acte  de  l'aveu  du  général  hollandais, 
et  nous  soutenons  que  dans  les  journées  du  6 ,  du  7  et  du 
8  août  1831,  les  seules  qui  l'aient  mis  en  coutact  avec  les 
Hollandais,  toutes  ses  dispositions  furent  celles  d'un  chef 
d'accord  avec  le  général  ennemi.  Il  est  évident  que  Daine 
ne  pouvait  adopter  de  mesure  plus  efficace  que  celle  qu'il 
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prit,  a&n  d'assurer  la  défaite  de  son  armée  et  le  snccës 
complet  de  son  adversaire. 

t  La  démorslisBtioD  qui  s'était*  emparée  de  l'armée  de 
t  la  Meuse  fut  complète.  L'iadiscipline  s'empara  de  toute 
«  la  hiérarchie  ;  les  soldats  ne  voulaient  plus  obéir  k  leurs 
c  chefs  en  qui  ils  n'avaient  plus  confiance  ;  certains  officiers 
«  supérieurs,  pour  masquer  leur  défection,  avaient  l'air  de 

<  suspecter  les  ordres  qu'ils  reçurent.  C'est  dans  cet  état 

<  de  confusion  que  l'armée  de  la  Meuse  arriva  à  Liège.  >  ' 
Cette  démoralisation  des  troupes  de  Daine  par  la  faim 

et  la  fatigue  a  été  très  fidèlement  décrite  par  le  capitaine 
Gamache,  qui  commandait  1&  compagnie  de  voltigeurs  du 
2"  bataillon  du  11*  de  ligne.  —  Citons  textuellement  : 

«  Le  bataillon  occupait  Bilsen.  —  Chacun  était  animé 

<  du  plus  vif  entliousia.ime.  Les  soldats  brûlaient  d'en 

<  venir  aux  mains  avecrennemi. 

*  Dès  le  4  août,  une  partie  de  la  troupe  (trois  compa- 
«  gnies)  bivaquaient  aux  environs  de  la  ville  ;  les  trois 

•  autres  compagnies  couchaient  dans  des  granges  à  prosi- 

•  mité  du  marché. 

<  Le  5  août  au  soir,  vers  9  heures,  le  bruit  courait 
c  qu'on  partait  la  nuit,  l'ordre  étant  arrivé. 

■  Le  6,  à  3  heures  du  matin,  on  fit  battre  pour  le  départ; 
(  n'étant  pas  prévenu,  le  soldat  avait  laissé  une  partie  de 

<  ses  effets  dans  son  logement.  Les  trois  compagnies  au 

•  bivac  devaient  rejoindre  de  bonne  heure,  mais  après 

•  deax  ou  trois  heures  d'attente  sur  la  place,  on  se  mit  en 
c  marche  sans  avoir  mangé.  On  fit  une  halte  en  un  endroit 

'  Mémoirei  d»  Niellon,  p.  272. 
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■  où  il  n'y  avait  ma  à  se  procurer,  mais  arec  promesse 
[  de  rafraîchir  à  Diepenbeek.  Toutefois,  on  passa  outre. 
"  —  Nouvelle  promesse  de  rafraîchir  à  Hasselt,  mais  on 
I  passa  encore  plus  vite.  Cependant  on  fit  une  halte  h  une 
1  demi-lieue  de  la  ville,  sans  avoir  ni  àhoire,  ni  à  manger. 
I  —  On  se  remit  en  route  pour  rafraîchir  à  Zonhoven, 
I  mais  aotre  3*  bataillon  qui  nous  devançait  s'y  trouvait, 
I  et  il  fUlut  encore  paqeer  outre.  Au  camp,  disait-on,  se 
I  trouverait  tout  ce  qu'il  &llait. 

«  Après  la  fatigue  des  jours  précédents,  et  cette  marche 
1  précipitée  dans  une  forte  chaleur,  le  soldat  ne  trouva  pas 

■  même  de  l'eau,  à  son  arrivée  au  camp. 

(  Aucun  ordre  ne  fut  donné  et  lea  hommes,  harassés,  se 
I  couchërentenmuriDurant.Onessajadeles  tenir  debout, 

■  mais  en  vain,  ils  se  recouchaient  aussitôt.  Les  plaintes 
>  augmentèrent.  —  EnBn  le  pain  arrive;  on  le  distribue 
I  comme  par  charité.  Un  pain  ordinaire  de  munition  pour 

■  trois,  quatre  on  cinq  hommes.  Cela  n'avait  l'air  que 

■  d'être  un  à-compte,  mais  il  n'arriva  plus  rien  ce  jour-li 
1  qu'une  ration  de  genièvre. 

t  On  entendait  la  fusillade  commencée  dès  le  matin  ; 
«  elle  était  très  vive  par  moments.  On  envoya  successive- 

•  mentquelques  compagnies.  —  Nos  tirailleurs  semblaient 

•  se  replier  sur  Zonhoven.  Cependant  vers  le  soir,  ils  re- 

•  poussèrent  l'ennemi  jusqu'à  Houthalen.  A  ce  moment, 

■  les  Hollandais  avai^it  mis  le  feu  h  cinq  ou  six  endroits 

■  du  village,  ce  qui  £t  un  très  mauvais  effet  sur  nos  sol- 

•  dats.  Ils  se  plaignaient  de  leur  inaction. 

«  Le  7  août,  h  la  pointe  du  jour,  en  se  mettant  sons  les 

•  armes,  ou  se  demandait  si  l'on  aurait  des  vivres.  Ce  fut. 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MILITAIRES  DE  1831 


■  la  principale  conversatioD  du  soldat,  qui  les  attendait 
(  de  moment  en  moment.  J'entendis  dire  qu'ils  allaient 
«  arriver  partiellement  ce  jour-là,  et  que  le  lendemain  le 

<  service  des  vivres  serait  réglé.  —  Rien  n'arriva, 

(  On  fit  battre  la  générale,  et  la  troupe  resta  sous  les 
B  armes  sans  recevoir  aucun  ordre.  —  Divers  bruits  cir- 

<  culaient  :  on  allait  marcher  sur  Anvers  ou  sur  Diest,  — 
I  Le  soldat,  fatigué  de  rester  debout  dans  l'inaction,  se 
«  coucha  de  nouveau.  —  Toujours  la  même  attente  pour 
«  les  vivres,  mais  il  n'arriva  rien.  —  La  générale  battit 
«  de  nouveau  ;  on  resta  assez  longtemps  sous  les  armes, 
«  et  l'on  partit  enfin  pour  Hasselt.  Le  soldat  croyait  se 

<  rafraîchir  k  Zonhoven,  mais  après  s'être  arrêté  devant 
«  le  village  sans  avoir  rien  pu  obtenir,  on  continua  la  route 
t  jusqu'à  Hasselt,  oùl'on  arriva  vers3heuresaprè3-midi.  • 

En  traversant  la  ville,  le  soldat  s'arrêtait  à  chaque  porte 
pour  avoir  à  boire.  Impossible  de  les  &ire  rester  à  leur 
rang.  Sur  le  rempart,  au  moment  du  départ  pour  Curange, 
eut  lieu  la,  distribution  d'une  ration  de  pain  et  de 
genièvre... 

•  ...    Nous  dépassâmes  Kermpt,  nous  dirigeant  sur 

•  Spalbeek,  où  noua  nous  arrêtâmes,  sans  avoir  ren- 

•  contré  l'ennemi,  —  11  .faisait  soir;  on  bivaqua.  — Je 

■  fus  envoyé  en   reconnaissance  avec  ma  compagnie. 

■  Nous  f!mes  prisonnier  un  caporal  ennemi.  Il  se  disait 

<  Allemand  et  en  faction.  —  A  2  ou  3  heures  du  matin, 
a  on  nous  fit  retirer  en  silence  sur  Hasselt. 

«  Le  8  au  matin,  nous  campions  pr^s  de  Hasselt,  dans 
>  une  position  mal  choisie,  et  sans  qu'aucune  mesure  fût 

<  prise  pour  assurer  notre  repos. 
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«  Nous  ne  recevions  aucun  ordre,  nous  ne  voyions 
(  presque  pas  les  chefs.  —  J'entendis  les  soldats  dire,  en 

>  voyant  le  cadavre  d'un  mineur  tué  la  veille,  qui  gisait 

■  à  quelques  pas  de  notre  camp  :  On  nous  ^aite  comme 

■  des  chiens.  Voyant  le  mauvais  effet  que  cela  produisait, 
I  je  le  fis  enterrer. 

<  Rien  ne  transpirait  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Le 
<  soldat  se  démoralisait  de  plus  en  plus.  Toujours  les 

>  mêmes  plaintes  au  sujet  des  vivres  et  de  l'eau  qui  man- 

>  quaient.  —7  Vers  9  ou  10  heures  arriva  une  ration 
I  de  pain  que  le  soldat,  tant  il  était  exténué,  ne  pouvait 
I  presque  pas  avaler. 

<  On  bat  la  générale,  onpart  pour  Hasselt.  Il  n'y  s  pas 
1  d'ordre  du  tout  dans  la  colonne  :  on  marche,  on  s'arrête; 
1  on  traverse  Hasselt  dans  cet  état. 

■  Le  soldat  s'arrête  aux  portes  des  maisons  et  k  toutes 
1  les  pompes  pour  boire.  Plusieurs  s'esquivent  pour  déposer 
I  leurs  sacs  ou  les  alléger,  dans  les  logemen  ts  qu'ils  avaient 
I  précédemment  occupés.  —  En  sortant  de  la  ville,  les 
I  soldats  se  disaient  :  Dans  une  heure,  les  Hollandais 
\  seront  à  Hasselt.  Notre  drapeau  ne  flotte  plus  sur  la 
[  tour.  Je  voulus  les  faire  taire,  disant  que  leurs  propos 
[  étaient  inconveoanlâ,  mais  ils  me  soutenaient  que  les 
i  bourgeois  de  Hasselt  le  leur  avaient  dit. 

■  On  continua  la  route  ;  le  désordre  allait  toujours 
i  croissant.  Le  soldat,  n'écoutant  plus  ^ue  sa  propre 
I  pensée,  cheminait  en  exprimant  tout  son  mécontente- 
:  ment.  —  Moi-même,  je  fus  éncu  ta  voyant  -^i  e  cccard? 
;  tricolore  jetée  ou  perdue  sur  la  chaussée  ;  j'en  ressentis 
:  une  impression  pénible.  De  l'artillerie,  des  caissons,  des 
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■  bagages  obstruant  la  route,  augmentèrent  le  désordre 
«  de  la  colonne. 

<  On  fit  halte  k  une  lieue  de  la  ville.  On  y  resta  très 
«  longtemps.  —  Le  pain  et  le  genièvre  arrivèrent  pour 

*  ceux  qui  n'en  avaient  pas  reçu  le  matin.  A  la  disbibn- 
t  tion  du  genièvre  pour  ma  compagnie,  je  fus  étonné  d'en 
«  recevoir  une  si  grande  quantité,  dans  un  moment  où 
«  tout  était  si  rare.  —  La  distribution  faite,  on  se  remit 
€  en  route  sans  signal  aucun,  ce  qui  n'arrive  presque 
«  jamais,  ni  pour  les  haltes,  ni  pour  la  marche.  On  sui- 
«  vait  rimpulsion  donnée  par  le  peloton  précédent;  tout 
«  marchait  péle-méle...  Je  mis  tous  mes  soins  à  rallier 
I  ma  compagnie,  étant  très  inquiet  de  tout  ce  qui  ee  pas- 

■  sait;  mes  efforts  furent  inutiles  ;  la  mêlée  était  générale. 
«  La  déroute  eut  lieu  quelque  t«mpa  après... 

•  Je  ne  cherche  à  compromettre  ni  à  accuser  personne  ; 

<  j'ai  seulement  voulu  mettre  la  Commission  d'enquête  k 
«  même  de  juger  k  quelles  rudes  épreuves  notre  jeune 
«  armée  avait  été  soumise,  et  si  les  fatigues  et  les  priva- 
«  tions  qu'elle  a  endurées  sans  nécessité  n'ont  pas  con- 

<  tribué  beaucoup  à  ses  revers.  Que  ne  puis-je  la  soustraire 
(  aux  amers  reproches  qu'on  lui  &it  journellement  I  Je  me 

•  croirais  heureux  d'avoir  réussi.  Je  garantis  la  vérité 
t  de  tout  ce  que  j'avance. 

•  Gauache,  capitaine.' 
■•  Lidge,  le  8  eaptembre  1331.  - 

'  Arcbivea  de  U  Commission  d'enquête,  8  Juillet  1831.  ObserratiouB 
écrites,  déposées  pu-  le  capitaine  Oamache,  commandant  la  compagnie 
de  Toltigeure  du  11>  de  ligne,  pour  compléter  eon  Interrogatoire  da 
mfime  jour. 
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La  lumière  s'est  fiute  sar  le?  dispositioDs  stratégiques  et 
tactiques  de  Daine,  lorsque  John  Cockerill  eut  parlé  du 
demi-million  déposé  chez  lui,  à  Seraing,  par  le  gouverne- 
ment hollandais. 

Daine  ne  marchait-il  pas  sur  Diest  pour  faire  sa  jonc- 
tion avec  l'année  de  l'Escaut?  Il  avait,  par  un  ordre  du 
jour,  annoncé  à  ses  troupes  qu'elles  allaient  se  mettre  en 
mouvement  pour  attaquer  l'ennemi.  En  arrivant  Bur  le 
champ  de  bataille,  il  voit  qu'un  plein  succès  avait  cou- 
ronné leurs  efforts.  Que  se  passe-t-il  dans  son  &me?  Ses 
réponses  au  capitaine  Prison,  qui  énonçait  l'espoir  d'aller 
coucher  &  Diest,  au  major  Borremans,  qui  lui  apprenait 
qu'avec  un  bataillon  de  plus,  il  aurait  enlevé  l'artillerie 
des  Hollandais,  nous  l'indiquent  assez. 

Que  fît-il?  n  ordonna  la  retraite,  alors  que  ses  troupes 
victorieuses  ne  ae  buvaient  plus  qu'à  une  faible  distance 
de  l'armée  de  l'Escaut  et  qu'elles  menaçaient,  à  Herck-la- 
Ville,  les  Hollandais  refoulés  jusque  là. 

L'état  d'inquiétude  des  chefs  hollandais,  qui  firent  passer 
à  leurs  troupes  la  nuit  du  7  au  8  à  Herclt-la-ville  avec 
le  sac  au  dos  et  le  fusil  entre  les  jambes,  nous  montre  que 
l'espérance  de  compléter  les  succès  de  l'armée  de  la  Meuse 
par  sa  jonction  à  l'armée  de  l'Escaut,  qui  marchait  vers 
elle,  était  parfaitement  fondée.  —  Aucune  espérance  ne 
restait  plus  à  Daine  lorsque,  dans  cette  même  journée  du 
8  août,  ^rès  avoir  livré  Hasselt  au  généralissime  ennemi, 
il  ùffrait  pendant  pi<Ure  heures  le  combat  que  eelui-ci 
n'acceptait  pas,  sans  doute  parce  que,  d'après  convention, 
le  coup  de  grâce  ne  devait  pas  être  donné  à  l'armée  de 
Daine. 
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Les  habitudes  de  trabisoD  étaient,  paralt-il,  invétérées 
dans  la  nature  du  général  Daine. 

En  janvier  1831,  M.  Teste  rentré  en  France,  à  la  suite 
de  la  révolution  de  juillet,  après  avoir  long^mps  habité 
Liège,  revint  en  Belgique  pour  s'aboucher  avec  les  partisans 
de  la  France,  assez  nombreux  à  cette  époque  dans  les 
provinces  de  Hainaut,  de  Liège  et  de  Namnr.  —  Il  disait 
que  la  France  incorporerait  dans  son  année,  au  mois  de 
mars  1831,  une  nouvelle  levée  de  80  mille  hommes,  qui 
permettrait  d'envoyer  en  Belgique  une  force  égale  comme 
armée  d'occupation. 

M.  Teste  devait  être  mis  à  la  t£te  d'une  administration 
transitoire,  afin  de  préparer  les  voies  à  la  réunion  de  la 
Belgique  &  la  France,  au  moment  opportun. 

M.  Teste  devait  gagner  k  ce  mouvement  le  général 
Daine,  sur  lequel  on  avait  jeté  les  yeux,  parce  que,  ancien 
colonel  au  service  de  France,  il  commandait  l'armée 
nommée,  plus  tard,  armée  de  la  Meuse.  Le  baron  Jacques 
Behr,  que  ses  intérêts  commerciaux  portaient  vers  la 
France,  fut  chargé  de  s'aboucher  avec  Daine.  Il  alla  le 
trouver  près  de  Maestricfat,  que  son  armée  serrait  alors  de 
très  près.  C'était  à  Hocht.  Le  baron  Behr  saisit  l'occasion  de 
lui  dire  qu'il  avait  à  lui  parler  en  particulier,  de  la  part  du 
maréchal  Soult,  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  en  présence  de 
témoins. 

Daine  lui  dit  qu'il  était  fort  observé,  qu'il  craignait 
surtout  que  Capiaumont,  son  aide  de  camp,  ne  s'aperç&t 
de  quelque  chose  ;  qu'il  fallait  dissimuler  complètement, 
qu'il  le  ferait  loger  dans  une  chambre  très  éloignée  de 
celle  qu'occupait  Capiaumont,  et  qu'il  irait  l'y  rejoindre  à 
3  heures  de  la  nuit. 
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Daine  y  vint  en  effet,  et  Behr  lui  fit  connaître,  de  la  part 
du  maréchal  Soult,  ce  que  Teste  l'avait  chargé  de  lui  dire, 
et  il  lui  demanda  catégoriquement  i  quelle  condition  U 
coopérerait  à  ce  qui  se  préparaitpour la  fin  du  mois  de  mars. 

Daine  lui  répondit  :  —  Faites  savoir  au  maréchal  Soult, 
que  je  suis  tout  dévoué  à  la  France  ;  que  je  réponds  de 
l'armée  que  je  commande,  et  que  je  ne  demande  qu'une 
seule  chose,  c'est  d'être  mis  avec  elle  à  l'avant-garde  pour 
marcher  sur  Berlin,  dont  je  connais  le  chemin.  D'ici  au 
mois  de  mars,  je  m'occuperai  à  gagner  les  chef?  sous  mes 
ordres.  Il  sera  facile,  au  moment  décisif,  de  faire  arborer 
le  drapeau  tricolore  français  à  Namur,  à  Huj  et  k  Liège; 
et  je  le  ferai  prendre  k  mon  armée. 

Ainsi  Daine  qui,  portant  la  cocarde  orange,  tramait,  en 
septembre  1830,  avec  les  Liégeois,  la  reddition  de  Maes- 
tricht,  voulait,  au  mois  de  janvier  1831,  abandonner  le 
drapeau  tricolore  helge  pour  le  drapeau  français  et,  en 
mars  1831,  il  voulait  reprendre  les  couleurs  de  la  maison 
d'Orange. 

Nous  lisons  dans  un  article  de  fond  du  Moniteur  belge, 
du  16  août  1831,  qui  semble  avoir  un  caractère  officiel  : 

«  Les  événements  importants  qui  se  sont  suivis  depuis 

■  les  premiers  jours  de  ce  mois,  demandent  à  être  résumés 
c  en  un  aperçu  général,  pour  que  la  nation  puisse  com- 
«  prendre  au  juste  quelles  en  ont  été  les  causes.  Le 
€  général  Daine  reçut,  dès  le  5,  les  instructions  les  plus 
«  positives  pour  se  porter  de  son  camp  de  Hasselt  vers 
•■  Diest  etpour  opérer  sa  jonction  avec  la  division  Tieken. 

■  Cette  opération  eût  réuni  sur  un  point  une  masse  assez 

■  imposante  de  combattants  et  eût  donné  à  l'armée  une 
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■  euprématie  sur  celle  de  la  Hollanâe,  dont  les  différentes 

■  diviaions  manœuvraieDt  alors  séparément.  —  Les  motifs 
«  qui  ont  empêché  le  général  Daine  d'obtempérer  &  des 

■  ordres  si  formels  et  souvent  répétés  ne  seront  connus 
•  qu'avec  le  temps.  » 

Ces  motifs,  le  général  Niellon,  le  colonel  Hnybrecht  et 
John  Cockerill  nous  lee  font  connaître. 

Qu'elle  eût  été  différente  l'issue  de  nos  opérations  mili- 
taires, si  Daine  avait  écouté  toute  autre  préoccupation  que 
celle  de  mettre  ses  troupes  en  retraite  sur  Liège,  etde  livrer 
Tongres  h  l'ennemil  —  Le  7,  à  Eermpt,  il  devait  soutenir 
son  avant-garde  par  le  déploiement  d'une  partie  de  son 
corps  d'armée  et  refouler  vivement  les  Hollandais  en 
retraite  ;  mais  telle  n'était  pas  l'opération  concertée  avec  le 
prince  d'Orange  :  obéir  à  ce  prince  était  le  seul  objet  dont 
se  préoccupât  le  commandant  de^  l'armée  de  la  Meuse, 
arec  son  acolyte,  le  général  de  Failly. 

Résumons  en  peu  de  mots  : 

Le  roi  comptait  sur  la  jonction  des  troupes  de  Daine 
avec  celles  de  Tielien,  jonction  que  nos  généraux,  vrais 
auxiliaires  du  prince  d'Orange,  évitaient  avec  le  plus  grand 
soin.  —  Daine,  s'isolant  et  s'éloignant  de  plus  en  plus 
jusqu'à  Liège,  préparait  la  défaite  de  Tiekea,  qu'il  livrait 
à  la  merci  de  toutes  les  forces  du  prince  d'Orange. 
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TiaOUBBUSË  RESISTAMCK  DE  L  ARMBli  DB  L  ESCAUT  CEBNKB 
FAB  LES  HOLLANDAIS  DANS  LOUTAIN.  —  SON  ABTILLEBIB 
MET  BN  FUITB  UNE  GRANDE  PARTIE  DE  LEUR  ARMÉE,  LE 
GBséBAL  DE  TffiKBN  BN  PEOPITB  POUR  DIBIQEB  LA  SIENNE 
SUB  LE  PONT  DE  CAHPBNHOUT  ET  Y  PRENDRE  POSITION.  — 
INJONCTIONS  PBESSANTES  DU  OlâNÉBAL  QOBLET,  A  l'eFFET 
DB  LA  RAHENEB  DANS  LODTAIN,  AU  MILIEU  DBS  MASSES 
HOLLANDAISES.  —  BBFUS  ^NEBOIQUE  DU  GÉNÉRAL  DE 
TIBKBN. 

Lorsque  le  prÎDCe  d'Orange  âirigea  le  gros  de  ses  forces 
contre  l'armée  de  l'Escaut,  il  se  montra  plus  circonspect 
que  devant  celle  de  Daine  ;  il  tint  ses  troupes  mieux  liées, 
sacliant  que  le  décousu  des  opérations  et  le  manque  absolu 
de  direction  des  troupes  allaient  cesser  du  cAté  des  Belges. 

T.  II.  13 
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S.  A.  R.  s'était  dit  a&as  doute  que,  puisque  Daine 
n'avait  pas  complétemeat  battu,  avec  ses  9,000  hommes 
d'infanterie,  ses  10  escadrons  de  cavalerie  et  ses  18  pièces 
d'artillerie,  les  5,000  hommes  de  Cort-Heyligers ,  qui 
n'avait  que  2  escadrons  et  8  pièces,  c'était  la  preuve  évi- 
dente que  lui ,  prince  d'Orange,  pouvait  compter  sur  le 
concours  du  général  belge,  pour  porter  l'armée  de  la  Meuse 
loin  du  thé&tre  des  opérations  décisives,  qu'allait  enta- 
mer l'armée  hollandaise.  En  effet,  si  Daine  ne  livrait, 
comme  il  le  £t  le  6  août,  à  Houthalen,  qu'un  combat  insi- 
gnifiant et  sans  résultat ,  le  prince,  rassuré  par  ce  ballon 
d'essai,  n'avait  plus  qu'à  agir  franchement  et  avec  promp- 
titude. 

Le  6  août  avait  bien  répondu  aux  espérances  du  prince; 
mais  lorsqu'il  reçut  à  Diest,  dans  la  soirée  du  7,  les  nou- 
velles sur  l'issue  du  choc  de  la  division  Meyer  et  de  la 
brigade  de  cavalerie  légère  contre  l'avant-garde  de  Daine, 
l'incertitude  le  reprit,  et  il  fit  marcher  au  secours  de  Meyer 
l'élite  de  ses  troupes,  la  première  brigade  de  la  1"  divi- 
sion ,  comprenant  les  grenadiers  et  les  chasseurs  de  la 
garde. 

Pour  les  Hollandais ,  la  vigoureuse  attaque  de  l'avant- 
garde  de  Daine  était  tout  à  fait  imprévue.  Le  colonel 
Stoecker,  qui  commandait  la  1"  brigade  de  la  diviaion 
Mejer,  en  fut  étonné.  ' 

La  bravoure,  la  fermeté  devant  l'ennemi  que  déployèrent 
des  soldats  exténués  par  la  faim  à  Houthalen  et  à  Kermpt, 
font  le  plus  grand  honneur  à  l'armée  de  la  Meuse.  Ces 

^   Voir  BOSSCBA,  p.  550. 
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qualités  militaires  allaient  sans  doute  être  déployées  avec 
pon  moins  d'éclat  par  les  troupes  del'armée  de  l'Escaut,  et 
S.  A.  R.  cnit  nécessaire  de  prendre  de  plus  g^raudes  pré- 
cautions, parce  que  cett«  armée,  au  lieu  d'être,  comme 
celle  de  la  Meuse,  dirigée  par  un  général  de  connivence 
avec  lui,  se  trouvait  sous  les  ordres  d'un  homme  d'hon- 
neur, bien  décidé  à  remplir  loyalement  son  devoir.  Toute- 
fois, S.  A.  R.  comptait  dans  nos  rangs  des  hommes  qui. 
lui  étaient  entièrement  dévoués,  et  dont  le  concours  com- 
biné avec  l'écrasante  supériorité  des  forces  qu'EUe  ame- 
nait contre  l'armée  de  l'Escaut  lui  garantissait  un  succès 
complet.  La  masse  de  l'armée  hollandaise,  s'avauçant  dans 
notre  pays  comme  une  marée  puissante,  allait  refouler 
devant  elle  notre  armée  trop  faible  dans  son  isolement  pour 
lui  faire  obstacle. 

Aussîtdt  que  Daine  eut  accompli  sa  honteuse  retraite  sut 
Liège,  le  prince  d'Orange,  après  quelque  repos  accordé  à 
ses  troupes,  les  mit  en  marche  sur  Louvain  et  Bruxelles. 
Le  11  août,  il  se  trouva  près  de  la  première  de  ces 
villes,  en  présence  de  l'armée  de  Tieken,  qui  lui  barrait 
le  passage  en  attendant  l'arrivée  de  l'armée  française , 
dont  le  roi  Léopold  avait  réclamé  l'appui.  Ce  secours  était 
devenu  indispensable  &  la  Belgique,  enlacée  par  les  trames 
machiavéliques  du  roi  déchu.  Celui-ci  avait  en  effet  pro- 
fité de  la  confiance  qu'inspiriiit  à  la  Belgique  l'armistice 
conclu  par  la  conférence  de  Londres,  en  novembre  1830, 
pour  réparer  ses  forces,  leur  donner  une  grande  extension, 
gagner  k  prix  d'argent  des  partisans  parmi  les  généraux 
belges  et  empêcher  le  développement  de  notre  armée. 

Le  roi  Léopold,  qui  dirigeait  la  petite  armée  belge,  se 
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trouvait  dans  la  situation  la  plus  critique ,  car  l'ennemi 
avait  pris  toutflâ  ses  mesures  pour  renverser  d'un  coup 
vigoureux  le  faible  obstacle  qui  entravait  sa  marche. 

Le  duc  de  Saxe-Weimar  proposa  à  cette  fin  un  plan 
d'opérations  qu'il  fit  adopter.  Ce  plan  consistait  à  s'inter- 
poser avec  le  corps  sous  ses  ordres  entre  Louvain  et 
Bruxelles,  et  h  prendre  l'armée  belge  à  dos.  Pendant  ce 
temps,  le  prince  d'Orange  l'attaquerait  de  front,  la  refou- 
lerait dans  Louvain  et  la  contraindrait  à  mettre  bae  les 
armes,  &  moins  que  les  ramifications  étendues  par  la  main 
du  prince  jusque  dans  le  sein  de  cette  armée  ne  la  déci- 
dassent  &  se  joindre  ii  lui,  en  tout  ou  en  partie,  pour 
l'accompagner  jusqu'à  Bruxelles,  oà  il  comptait  faire  son 
entrée. 

Le  prince  d'Orange,  suivi  d'un  seul  piqueur,  partit  de 
Tirlemont,  dans  l'après-midi  du  11,  pour  s'aboucher  avec 
Saxe-Weimar ,  dont  le  corps  avait  quitté ,  le  même  jour, 
les  environs  de  Tirlemont,  pour  aller  s'établir  sur  la  Dyle, 
à  Nethene,  Bossuyt  et  Nodebais.  Arrivé  au  village  de 
Nethene,  le  prince  remarquant  un  vieillard  &  cheveux 
blancs,  qui,  de  la  porte  de  sa  ferme,  regardait  passer  les 
troupes  hollandaises,  s'informa  de  son  nom,  s'approcha  de 
lui  et  lui  dit  :  <  Eh  bien  !  Mariage,  vous  ne  vous  attendiez 
«  pas  à  nous  voir  si  tôt  de  retour?  >  M.  Mariage,  frappé 
de  l'attention  polie  du  prince  à  son  égard,  l'invita  k  lui 
faire  l'honneur  de  se  rafraîchir  chez  lui.  Le  prince  accepte 
très  gracieusement .  Il  se  trouvait  atteblé  dans  la  ferme , 
lorsque  des  officiers  d'étet-major  vinrent  lui  rendre  compte 
de  l'atteque  vigoureuse  des  troupes  belges,  qui  avaient 
fait  éprouver  des  pertes  sensibles  à  son  avant-garde  à 
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Bautersem.  Ce  fait  se  passait  dans  l'après-midi  du  11,  à 
une  heure  assez  avancée.  ' 

Le  prince  d'Orange  s'étant  renseigné  au  quartier-gé- 
néral dn  duc  de  Saxe-Weimar  sur  la  marche  de  l'armée 
française,  retourna  à  Tirlemont,  avec  l'assurance  positive 
que  tout  était  tranquille  à  Wavre  et  aux  environs.  A  sa 
rentrée,  il  lui  fut  remis  une  dépêche  du  roi  Guillaume  con- 
tenant l'ordre  formel  de  faire  rétrograder  son  armée  et  de 
la  ramener  sur  le  territoire  néerlandais,  ensuite  de  l'injonc- 
tion de  la  conférence  de  Londres ,  dont  le  gouvernement 
français  se  rendait  l'interprète.  S.  A.  R.  communiqua  h 
son  frère  seul ,  le  prince  Frédéric,  la  teneur  du  message. 
Or,  ses  informations  personnelles  l'ayant  tout  récemment 
convaincu  que  la  journée  du  lendemain  12  se  serait  pa^e 
sans  que  l'armée  f^nçaise  pût  intervenir  sur  le  thé&tre  des 
opérations,  le  prince  héritier  résolut  de  ne  modifier  en  rien 
ce  qni  avait  été  préparé  la  veille,  pour  frapper  sur  l'armée 
belge  le  coup  décisif. 

Ce  fut  tard  dans  la  soirée  du  11  août  que  le  roi  Léopold 
rentra  dans  Louvain,  après  s'être  bravement  exposé,  & 
Bautersem,  au  feu  des  tirailleurs  hollandais.  Il  j  apprit 
de  sir  Robert  Adair,  l'envoyé  britannique,  l'injonction 
qui  avait  été  intimée  au  roi  Guillaume,  au  nom  de  la  con- 
férence de  Londres;  informé,  en  outre,  delà  marche  rapide 
de  l'armée  française,  dont  il  avait  réclamé  le  secours,  il 
considérait  les  hostilités  comme  arrivées  b  leur  terme. 

Telle  était  la  situation  réciproque  des  parties  adverses, 
lorsque  le  12,  à  4  heures  du  matin,  la  division  du  lieute- 

1  FâMX  Vandbrtablbn,  La  campagne  de  W  jours  en  1B31,  p.  115. 
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nant^énéral  Van  Geen  (la  1"),  composée  en  grande  partie 
de  troapes  d'élite,  puisqu'elle  comprenait  dans  son  effectif 
toute  la  garde  royale,  surprit  notre  gaiicbe  sous  Niellon , 
près  deLuteek,  et  la  mit  en  pleine  déroute.  Son  avant- 
garde  poursuivit  une  partie  du  Q'  de  ligne  jusque  près  de 
Louvain. 

A  la  même  heure,  l'avant-garde  du  prince  d'Orange  se . 
mettait  en  mouvement  pour  nous  attaquer  à  Bautersem  et 
reprendre  ce  village.  —  Le  combat  dura  longtemps  sur  ce 
point  ;  le  prince  dit  dans  son  9'  bulletin  que  *  les  Belges 

■  étaient  établis  dans  une  position  avantageuse,  dont  l'at^ 
t  taque  de  front  n'aurait  d'autre  résultat  que  de  faire 

■  verser  inutilement  beaucoup  de  sang.  Il  ordonna  donc 
«  de  les  attaquer  par  les  deux  âancs,  afin  de  les  forcer  &  la 

<  retraite  :  l'ennemi  résista  longtemps,  mais  lorsqu'il 
4  s'aperçut  que  nous  étions  maîtres,  sur  son  flanc  gauche, 
•  de  quelques  collines,  il  se  vit'  foreé  de  commencer 

<  promptement  sa  retraite  ;  nous  le  poursuivîmes  aussitdt 
«  sur  la  route  de  Louvain.  • 

La  défaite  de  notre  gauche  so)is  Niellon  avait  forcé  le 
commandant  des  forces  belges  à  replier  son  centre  et  son 
aile  droite. 

Ce  mouvement  de  retraite  eut  lieu  vers  8  heures.-  ' 
Les  troupes  régulières,  qui,  du  côté  de  Bautersem, 
s'étaient  gardées  militairement ,  n'avaient  pas  été  du  tout 
surprises  ;  leur  grande  infériorité  numérique  ne  les  empêcha 
pas  de  soutenir  bravement  le  choc.  Il  n'en  fut  malheureu- 
sement pas  de  même  chez  tous  les  volontaires  de  la  garde 
civique  ;  éparpillés  dans  les  fermes  environnantes,  leur 
surprise   fut  peu  agréable  lorsqu'ils  se  virent  attaqués 
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après  leurs  succès  de  la  veille,  et  beaucoup  lâchèrent 
pied*,  n  n'y  avait  parmi  eux  ni  ordre  ni  régularité, 
chacun  commandant,  et  personne  ne  voulant  ohéir. 

<  Je  venais  de  donner  l'ordre,  dit  le  prince  d'Orange, 

«  dans  le  même  9*  bulletin,  de  poursuivre  avec  la  cava- 

«  lerie,  a£n  de  tirer  quelque  avantt^  du  désordre  de  l'en- 

•  ■  nenii,  lorsqu'un  parlementaire  vint  &  moi  sur  la  grande 

■  route.   C'était  lord  William  Russel,  il  apportait  une 

■  lettre  de  sir  Robert  Adair  ;  elle  contenait  la  nouvelle  ' 
t  que  l'avant-garde  de  l'armée  française  se  trouvait  déjà 

■  dans  les  environs  de  "Wavre.  Après  un  instant  de 
«  réflexion,  je  déclarai  que  l'évacuation  de  Louvain  et  la 
<  certitude  positive  que  déjà  une  armée  française  se  trou- 

■  vait  sur  le  territoire  belge  pouvaient  seules  me  déter- 

■  miner  à  consentir  à  une  suspension  d'armes.  Je  voulus 
«  envoyer  un  oflScier  s'assurer  de  ce  dernier  fait.  • 

Lord  Russel  se  retira  et  rejoignit  sir  Robert  Adair,  qui 
l'attendait  derrière  la  nouvelle  ligne  de  bataille  des  troupes 
belges,  établies  près  de  Corbeek-Loo ,  à  mi-chemin  de  Lou- 
vain, à  leur  position  antérieure  derrière  Bautersem,  —  In- 
formé delà  réponse  de  S.  A.  R.,  air  Adair  n'hésita  pas  à  se 
rendre  de  sa  personne  auprès  d'Elle,  en  passant  à  travers 
les  combattants,  iiccompagné  du  major  belge  de  l'Eau.  — 
L'entrevue  eut  lieu  dans  une  petite  prairie  adossée  à  un 
bois  de  sapins ,  dépendances  du  ch&teau  de  Pellenberg, 
habité  en  1831,  comme  il  l'est  encore  aujourd'hui,  par  la 
famille  de  MauHssens,  deTirlemont. 

'  La  campagne  de  10  )ours  en  1831,  par  FSlix  VA^DaBTAEI.BK 

(témoin  ocalaira),  p.  78. 
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Sir  Robert  Adair  insista  d'abord  pour  une  suspengion 
d'armes,  qui  fut  accordée,  après  uue  lon^e  discussion,  k 
condition  que  les  troupes  belges  évacueraient  Louvain,  et 
que  la  ville  serait  occupée  par  les  Hollandais.  Ces  stipu- 
lations ayant  été  précisées,  le  prince  d'Orange  fit  cesser 
le  feu  et  envoya  un  ofiSciar  de  son  état-major,  le  lieute- 
nant Zeefaoldt,  porter  au  lieutenant-général  Van  Geen 
l'ordre  d'agir  de  même,  par  suil«  de  la  convention  qui 
venait  d'être  conclue. 

•  Peu  après,  le  général-major  de  Favauge  reçut  du  com- 

<  mandant  en  chef  le  même  ordre,  par  l'intermédiaire  du 

<  colonel  Van  Stirum'.  Comme  le  feu  de  l'artillerie  de  la 

<  brigade  du  général  de  Favauge  recommençait  peu 
«  après,  le  colonel  Cleerens,  chef  d'état-major  du  général 
«  Van  Geen ,  fut  envoyé  pour  la  seconde  fois  à  ce  général, 
€  afin  de  réitérer  l'ordre  de  cesser  le  feu. 

■  En  arrivant,  il  trouva  &  la  tète  de  la  brigade  du 
€  général  de  Favauge  S.  Exe.  le  Ueutenant^général  Con- 
c  stant  de  Rebecque,  qui  chargea  le  colonel  Cleerens 
«  d'informer  le  lieutenant-général  Van  Geen  que,  de  notre 

<  c6té,  on  devait  continuer  le  feu,  aussi  longtemps  que 

■  l'ennemi  n'aurait  pas  cessé  le  sien.  S.  Exe.  lui  dit,  en 

■  outre,  de  prier  en  son  nom  le  lieutenant-général  Van 
«  Geen  d'avancer  avec  le  reste  de  ses  troupes  pour  se  lier 
-  à  la  troisième  division. 

■  A  l'arrivée  du  colonel  Cleerens,  le  lieutenant-général 

■  V.an  Geen  marchait  déjà  dans  la  direction  de  Louvain. 

'  Lieutenant-colonel  Osr,  OpéraHoii!  de  la  premiire  diritùm  de 
l'armée  néerlandaise,  le  lï  août  1831,  p.  30. 
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«  La  brigade  du  général  de  Favaoge  s'avançait  toujouis  à 

■  la  même  hauteur  que  la  3*  division,  et  dans  l'ordre  sui- 

■  vant  :  les  chasseurs  de  Van  Damme  et  la  demi-batterie 
c  à  cheval,  deux  escadrons  de  lanciers,  le  2'  bataillon  de 

■  chasseurs,  garde  royale,  le  2*  bataillon  de  la  1"  afdet- 
«■  Zin^  (riment)  de  la  jc/ttf ffery  de  laGueldre,  le  2' ba- 

■  taillon  de  la  2°  a/deeling  de  la  schuttery  de  la  Holiaude 
«  méridionale,  et  le  1"  bataillon  de  la  5'  afdeeîing  de 
•  ligne.  1 

Qui  donc  a  rompu  l'armistice?  Est-ce  le  prince  d'Orange? 
Sont-ce  les  Belges?...  Le  prince,  tout  en  donnant  au 
général  Van  Geen  l'ordre  de  cesser  le  feu,  envoya  son  chef 
d'état-major  pour  le  faire  recommencer  et  se  mettre  à  la 
tête  de  la  brigade  du  général  de  Favauge,  avec  injonction 
de  marcher  surLouvain. 

D'après  l'auteur  hollandais  que  nous  citons,  il  est  positif 
que  le  général  de  Favauge,  dont  la  brigade  formait  la  tête 
de  la  division  Van  Geen,  reçut  du  prince  d'Orange  l'ordre 
de  cesser  le  feu  et  que  cet  ordre  lui  fut  communiqué  par  le 
colonel  Limburg-Stirum,  son  adjudant. 

BientAt  cependant  le  général  de  Tieken  enteddit  ret«ntir 
de  nouveau,  &  sa  gauche,  le  canon  des  Hollandais,  remis 
en  action  dans  la  brigade  de  Favauge,  à  l'arrivée  sur  ce 
point  du  chef  de  l'état-major  général,  le  lieutenant-général 
Constant  de  Eebecque,  qui  n'agissait  certainement  pas  sans 
l'autorisation  du  prince  d'Orange.  —  Ne  comprenant  pas 
ce  que  signifiait  une  telle  suspension  d'armes  ,  de  Tieben 
envoya  le  colonel  de  Crucquen bourg ,  son  sous-chef 
d'état-major,  près  du  prince  d'Orange,  pour  lui  demander 
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comment  U  se  faisait  que  l'armée  de  S.  A.  R.,  malgré  la 
suapeiisioQ  d'armes,  cootinuait  son  mouvement  offeosif,  et 
pour  lui  dire  que,  d'après  les  usages  de  la  guerre  en  pareil 
cas,  chacune  des  partie»  belligérantes  devait  garder  ses 
positions;  que  si  ce  mouvement  ofFansif  ne  s'arrêtait  pas, 
il  recommencerait  son  feu...  «  Eh  bien  !  répondit  le  prince, 
■  3Î  l'on  canonne,  nous  canonnerons.  • 

Cette  réponse  du  généralissime  eanemi  dénotait  péremp- 
toirement qu'il  n'entrait  pas  dans  ses  intentions  de  tenir 
l'engagement  pris  avec  sir  Robert  Adair,  ni  de  donner  aux 
Belges  le  temps  nécessaire  pour  l'évacuatioii  de  Lou- 
vain  ;  de  sorte  que  de  Tieken  fit  aussitôt  recommencer  le 
feu. 

Enorgueilli  du  brillaat  succès  de  Vau  Geen  sur  notre 
gauche,  et  comptant  que  le  duc  de  Saxe-Weimar  arrive- 
rait bientôt  sans  obstacle  h  l'opposite  de  la  ville,  sur  la 
Montagne  de  fer,  d'où  il,  nous  couperait  entièrement  de 
Bruxelles,  le  prince  espérait  sans  doute  amener  l'armée  de 
l'Escaut  au  pitoyable  état  de  dissolution  auquel  Daine 
avait  réduit  la  sienne;  mais  l'une  était  commandée  par  un 
traître,  qu'avait  gagné  l'or  de  l'ennemi,  et  l'autre  par  un 
brave  et  loyal  militaire,  par  un  homme  d'honneur. 

A  peine  nos  premiers  coups  de  canon  s'étaient-ils  fait 
entendre,  que  le  marquis  de  Cbasteleer  vint,  de  la  part  du 
roi,  ordonner  au  général  de  Tieken  de  mettre  fin  aux  hos- 
tilités et  de  se  retirer  sur  les  boulevards  de  Louvain  pour 
y  prendre  position...  Il  fallait  bien  obéir. 

Ce  fut  alors  que  le  général  Clump,  auquel  Goblet  était 
venu  transmettre  le  même  ordre  de  retraite  pour  sa  bri- 
gade, lui  répondit  que  ses  soldats  demandaient  à  se  battre 
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et  non  à  se  retirer,  et  qu'il  ce  rentrerait  dans  Louvain  que 
si  le  roi  lui-même  le  lui  ordonnait. 

La  cavalerie  se  retira  d'abord,  suivie  successivement  de 
l'infanterie  et  de  l'artillerie,  qui  vinrent  se  former  en 
bataille  sur  les  boulevards. 

Ce  mouvement  de  retraite,  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
s'exécuta  avec  le  plus  grand  ordre,  et  tout«  notre  petite 
armée  se  trouva  réunie  un  peu  avant  midi. 

Pourquoi  le  prince  d'Orange  n'avait-il  pas  arrêté  ses 
troupes?  Pourquoi  les  poussait-il  imprudemment  dans  la 
zone  d'action  de  l'artillerie  belge  en  batterie  sur  les  boule- 
vards? —  S'il  était  sinc^ement  décidé  h  tenir  l'engage- 
ment qu'il  avait  pris  avec  sir  Robert  Adair,  il  devait  laisser 
h  l'armée  belge  le  temps  d'évacuer  Louvain,  au  lieu  de 
la  harceler  sans  relâche.  Notre  rentrée  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ne  parvint  même  pas  à  mettre  un  terme  aux  atta- 
ques de  l'armée  hollandaise.  Le  lieutenant-colonel  Eck- 
âteen,  chef  d'état-major  de  la  3*  division,  corps  soua  le 
commandement  direct  du  prince  d'Orange,  alla  porter 
l'ordre  de  s'emparer  de  l'abbaye  de  Percq  et  de  s'y  établir 
militairement,  et  aussitôt  les  avant-postes  belges  furent 
assaillis  par  un  corps  de  chasseurs  volontaires  de  cette 
division,  précédés  de  leur  avant-garde. 

D'un  autre  côté,  les  tirailleurs  hollandais  embusqués 
dans  le  jardin  de  l'auberge  le  Tivoli,  ouvrirent  le  feu 
sur  les  sapeurs-mineurs,  occupant,  à  l'avancée,  une  lunette 
armée  de  deus  pièces  de  canon. 

Évidemment,  le  prince  ne  tenait  aucun  compte  de  la  sus- 
pension d'ahnes  ;  il  ne  songeait  qu'&  lier  ses  deux  ailes  au 
corps  du  duc  de  Saxe-Weimar,  et  k  nous  cerner,  sansissue 
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aucune,  dana  Louvain.  S.  A.  R,  sentait  qu'elle  devait  faire 
un  effort  suprême  pour  rentrer  à  Bruxelles,  avant  l'arrivée 
de  l'armée  française.  Le  prince  la  croyait  moins  avancée 
dans  sa  marche  qu'elle  ne  l'était  en  effet.  S.  A.  K.  ne 
comptait-elle  pas  aussi  sur  le  concours  de  ses  amis,  qui  le 
tenaient  par&itement  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans 
l'année  belge?  A  s'en  rapporter  aux  renseignements  de 
personnes  qui  jugeaient  de  la  position  par  la  physionomie 
de  la  ville,  dont  les  rues  étaient  sillonnées  par  des  bandes 
de  fuyards,  il  pouvait  sembler  à  l'ennemi  que  tout  tournait 
à  son  profit  ;  mais  ni  les  officieux  ni  les  intéressés  ne  se 
rendaient  sans  doute  pas  assez  compte  de  ce  qu'il  y  avait 
à  redouter  pour  l'adversaire  de  l'ensemble  de  nos  régiments 
et  brigades  restés  intacts,  et  eu  positioni  devant  lui  sur  les 
boulevards. 

Lorsque  les  forces  hollandaises  parurent  devant  Lon- 
vain,  une  partie  de  gardes  civiques  se  mit  à  fuir  parla  rue 
de  Tirlemont,  dans  la  direction  de  la  route  de  Bruxelles, 
où  elle  ne  pouvait  que  tomber  dans  l'avant-garde  de  Saxe- 
Weimar,  et  se  faire  sabrer  par  sa  cavalerie. 

Sur  le  passage  des  fuyards  se  trouvèrent  fortuitement, 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  deux  officiers  qui,  liés 
d'une  sincère  amitié,  avaient,  au  moment  de  la  révolution, 
donné  leur  adhésiou  au  nouveau  gouvernement  de  leur 
pays.  —  L'un  d'eux,  major  du  génie,  arrivant  de  Vealoo, 
avait  dû  quitter  la  diligence  de  Namur  &  Louvain,  dans  la 
forât  de  Meerdael,  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  de  la 
cavalerie  hollandaise.  Revenu  en  ville  à  pied,  il  se  rendait 
du  bureau  de  la  place  vers  la  porte  dite  de  Tirlemont,  lora- 
qu'ïl  rencontra  les  fuyards.  Il  mît  le  sabre  &  la  main  et  les 
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refoula  vers  l'ennemi,  disant  qu'ils  étaient  des  l&ches  et  ue 
devaient  plus  prendre  le  nom  de  Belg^.  Quelques  instanta 
auparavant,  ces  fuyards  araient  été  rencontrés  près  de 
la  porte,  à  l'entrée  de  la  rue  de  Tirlemont,  par  l'autre 
officier,  capitaine  d'artillerie,  qui  ae  rendait  à  la  batterie 
de  pièces  de  18  lî,  établie  près  de  cette. porte  de  Tirle- 
mont. Celui-ci,  tout  en  exprimant  le  dégoût  que  lui  inspi- 
rait leur  conduite,  leur  avait  donné  un  conseil  contraire  à 
celui  de  son  ami  :  il  les  avait  engagés  h  filer  au  plus  vit«, 
les  poltrons  se  trouvant  déplacés  à  pareil  endroit.  Dans 
quelques  instants,  disait^il,  en  s'adressant  h  très  haute 
voix  à  un  officier  fuyard,  l'ennemi  va  s'avancer  sur  nous 
et  nous  attaquer;  aux  braves  seuls  il  appartient  de  leur 
résister  et  de  les  refouler,  et  ils  ne  failliront  pas  à  cette 
t&che.  Que  les  braves  seuls  restent.  Quant  &  vous,  tas  de 
Iftches,  sauvez-vous,  sauvez-vous  au  plus  vite,  afin  que 
votre  indigne  exemple  ne  vienne  ébranler  personne  au 
moment  décisif,  et  que  tous  les  combattants  belges  soient 
sûrs  les  uns  des  autres.  L'officier,  sensible  à  ces  amers 
reproclies,  retourna  à  son  poste,  suivi  de  quelques  hommes. 
Les  autres,  en  continuant  de  fuir,  avaient  rencontré  devant 
eus  le  major  du  génie. 

Nous  lisons  dans  le  9*  bulletin  du  prince  d'Orange  : 

■  ÂuBsitdt  après  la  rentrée  de  sir  Robert  Adair  dans  la 

■  ville,  je  vis  paraître  un  officier  de  l'état-major  des 

■  Belges,  qui  vint  me  demander  quelles  conditions  je 
<  voulais  dicter. 

<■  Je  les  fis  rédiger  par  le  chef  de  l'état-major  général, 

■  le  général  Constant  de  Rebecque,  et  exigeai  une  prompte 
(  réponse.  Je  la  reçus  immédiat^nent,  ratifiée  par  le 
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*  général  chef  ad  intérim  de  l'état-major  belge,  A.  Goblet. 
1  Aussitôt  après  la  conclusion  de  ce  traité,  je  iïs  biva- 
«  quer  les  troupes  dans  les  positions  qu'elles  occupaient. 

-  Je  dois  encore  aanoacer  à  V,  M.  que,  pendant  ces  ■n-éffo- 
«  dations,  une  vive  canonnade  partit  de  la  ville  sur  nos 

■  troupes.  Ne  pouvant  en  connaître  la  cause,  j'envoyai 

-  aussitôt  un  parlementaire,  le  capitaine  Van  Stirutn,  de 
s  l'état-major  du  prince  Frédéric,  demander  au  comman- 

■  dant  de  la  place  les  causes  de  cette  conduite,  qui  parais- 
«  sait  être  une  trahison.  ' 

La  trahison  était  le  fait  du  prince  d'Orange,  qui,  après 
être  convenu  d'une  suspension  d'armes,  continuait  son 
mouvement  offensif  et  faisait  attaquer  nos  avant-postes, 
à  la  porte  de  Perck,  et  notre  flèche,  à  l'avancée,  par 
ses  tirailleurs  embusqués  dans  le  jardin  de  l'aul^rge  le 
Tivoli. 

Continuer  le  combat  pour  arriver  à  ses  fins,  à  l'abri  du 
drapeau  parlementaire,  peut  être  une  chose  fort  habile  ; 
mais  celui  qui  a  recours  k  un  tel  moyen  a-t-il  le  droit  de 
compter  sur  l'impunité?  Ne  doit-il  pas  craindre  le  canon  de 
l'adversaire,  auquel  il  expose  inconsidérément  ses.  troupes? 

Le  prince  d'Orange  avait  déployé  ses  forces  et  en  avait 
fait  parade  devant  les  troupes  belges,  dont  l'artillerie  et 
l'infanterie  garnissaient  le  boulevard;  la  cavalerie  était 
massée  dans  le  champ  où  se  trouve  actuellement  la  maison 
de  détention,  près  de  la  porte  de  Perck. 

Le  prince  voulait  sans  doute  que  nous  fussions  inti- 
midés à  l'aspect  de  sa  grande  supériorité  numérique;  mais 
ce  qui  se  passait  dans  les  rangs  de  nos  troupes,  l'esprit 
belliqueux  qui  les  animait  devait  donner  le  change  aux 
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Hollandais  :  s'ils  réussirent  sur  notre  aile  gauche,  où  la 
nullité  de  notre  artillerie  et  la  vigueur  de  la  leur  occasion- 
nèrent, dès  le  matin,  le  désastre  de  Kiellon,  nous  avions 
auguré  de  la  grande  circonspection  de  leurs  mouvements 
qu'ils  craignaient,  à  nôtre  droite,  un  contact  trop  immé- 
diat avec  nos  soldats.  —  Vers  midi,  cependant,  ils  étaient 
là  devant  nous,  qui  nous  trouvions  renfermés  dans  Lou- 
vain.  Assez  de  faits  noua  avaient  prouvé  la  résolution 
du  généralissime  hollandais  de  ne  pas  tenir  compte  de 
l'armistice,  et  les  attaques  h  Ticoli  et  à  la  porte  de  Perck 
nous  fournissaient  l'indice  d'une  succession  prochaine 
d'événements  graves.  —  Que  nous  restait-il  à  faire? 

Le  roi,  au  moment  où  il  donna  l'ordre  de  faire  rentrer 
l'armée  dans  Louvain,  envoya  le  capitaine  Eenens  prendre 
le  commandement  des  pièces  de  position  en  batterie  sur 
l'enceinte  ;  S.  M.  lui  dit  de  s'assurer  que  ces  pièces  fussent 
en  état  de  faire  feu,  parce  qu'il  aurait,  s'il  y  avait  lieu,  à 
protéger  la  retraite  de  l'armée.  —  Le  moment  semblait 
venu  de  donner  suite  aux  prévisions  de  S.  M.  Dès  qu'il  n'y 
eut  plus  de  doute  sur  l'imminence  du  péril,  le  capitaine 
Eenens  se  rendit  près  du  général  de  Tieken,  placé,  avec 
son  état-major,  à  l'aubette  de  droite  de  la  porte  dite  de 
Tirlemont,  et  lui  demanda  s'il  devait  commencer  le  feu. 
Le  général  lui  dit  qu'on  parlementait,  qu'il  était  défendu 
de  tirer.  Eenens  répondit  que  les  Hollandais  n'avaient 
cessé  de  marcher  offensivement  sur  nous,  qu'il  fallait  les 
arrêter,  et  que,  s'étant  mis  imprudemment  sous  le  feu  de 
nos  canons,  ils  ne  s'en  tireraient  pas  à  leur  avantage. 

Le  général  fît  un  petit  geste,  que  le  capitaine  prit  pour 
un  assentiment  tacite;  il  alla  donc  à  la  batterie  de  deux 
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pièces  de  18ft  et  la  mit  en  action,  parce  qu'il  crut,  loi 
simple  capîtaiue,  devoir  prendre  une  responsabilité  que 
ne  pouvait  assumer  un  commandant  d'armée. 

Il  était  plus  que  temps  d'agir  :  laisser  expulser  h  coups 
de  fusil  nos  sapeurs-mineurs  de  la  flèche  à  l'avancée,  et 
cela  &  la  vue  de  l'armée  belge  tout  entière,  c'eût  été  un 
acte  de  lâcheté  aussi  déplorable  que  dangereux,  éminem- 
ment propre  à  la  démoraliser  et  à  amener  ainsi  les  résultats 
qu'espérait  sans  douta  le  généralissime  ennemi.  Bepousser 
l'agression  ou  succomber  dans  l'inertie  à  laquelle  nous 
semblioDS  condamnés,  telle  était  la  brCilante  alternative 
qui  agitait  nos  esprits  à  ce  moment  suprême.  Les  sous- 
officiers,  h.  la  tête  des  diverses  batteries  de  position,  avaient 
ordre  d'ouvrir  le  feu  sur  l'ennemi  qui  se  trouverait  à  bonne 
portée,  dès  qu'ils  entendraient  le  premier  coup  de  canon, 
soit  de  notre  côté,  soit  du  cdté  des  Hollandais. 

Au  signal  parti  des  deux  pièces  de  18  A,  en  batterie  contre 
l'anbette  de  gauche  de  l'octroi,  les  autres  pièces,  servies 
par  l'artillerie  de  siège,  firent  retentir  leurs  coups  ;  les 
commandants  de  nos  batteries  de  campagne'  foudroyèrent 
en  même  temps  les  Hollandais,  qui  ripostèrent  dès  nos 
premiers  coups,  et  la  canonnade  devint  générale.  Si  elle 
ne  dura  pas  longtemps,  elle  fut  très  significative  dans  ses 
résultats  pour  l'ennemi  :  400  de  ses  blessés  enti^rent  ce 
jour-l&  i.  l'hôpital  de  Tirleomnt,  dont  toutes  les  salles,  la 

'  Les  capitaine!  Lauveryi,  de  Ryckholt,  Du  Pont,  Slgano  et  le 
lieutenant  Soudain  de  Niederwerth.  Le  mi^or  Du  Pont  avait  sona  asa 
ordrei  l'artilterie  de  l'armée  de  l'Eacaut 

I.e  colonel  de  Liem  avait  le  commandement  Bopérieur  de  cette  armA 
et  feisait,  en  cette  qualité,  partie  de  l'état- mqjor  du  roL 
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chapelle,  les  corridors  et  toutes  les  dépendances  regor- 
geaient de  blessés,  et  ceux  qui  ue  purent  trouver  place  fc 
lliâpital,  allèrent  encombrer  tous  les  édifices  publics.  La 
dirision  du  lieutenant-général  Meyer  et  la  brigade  de  cui- 
rassiers (3"  et  9"  régiments)  furent  mis  en  pleine  déroute. 
€  On  Toyait  courir  les  fuyards  le  long  de  la  route,  ■ —  dit 
un  témoin  oculaire,  M.  Nicolai,  bourgmestre  de  Wilderen, 
—  comme  un  troupeau  de  moutons  relancés  par  une 
dizaine  de  chiens.  > 

D'autres  témoins  oculaires  Tirent,  durant  toute  la  nuit 
du  12  août,  des  fuyards  hollandais  traversant  Tiriemont 
par  centaines,  disant  qu'ils  étaient  trahis,  qu'après  leur 
«voir  annoncé  qu'ils  entreraient  h  LouTain  et  à  Bruxelles, 
sans  combat,  on  les  avait  exposés  au  feu  d'une  formidable 
artillerie.  Ils  demandaient  les  uns  la  route  de  Saint-Trond, 
les  autres  celle  de  Diest.  —  Déjà,  dans  la  matinée  du  même 
jour,  deux  escadrons  de  lanciers  mis  en  fuite  par  labatterie 
du  capitaine  Rigano  (aujourd'hui  lieutenant-^néral  en 
retraite)  et  sur  lesquels  le  général  de  Marneffe  avait  em- 
pêché le  colonel  Pletinckx  de  chaîner  avec  trois  escadrons 
de  son  régiment,  s'étaient  enfuis  dans  le  plus  grand  désor- 
dre jusqu'à  Tiriemont,  où  ils  furent  ralliés  sur  la  Grande 
Place.  —  Dans  cette  ville,  on  regardait  comme  certaine  la  . 
victoire  de  l'armée  belge. 

Le  prince  d'Orange  avait-il  fait  porter  en  avant  ses  cui- 
rassiers pour  masquer  la  fuite  de  son  infanterie?  ou  bien, 
croyait-il,  par  cette  démonstration,  intimider  nos  soldats, 
au  point  de  leur  faire  l&cber  pied?  Le  mouvement  de  cette 
belle  cavalerie  ne  s'explique  guère.  Toujours  est^il  que, 
placés  comme  une  cible,  ces  cuirassiers  reçurent  en  plein 
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les  'boulets  de  Ift  batterie  de  pièces  de  12  ft  de  siège, 
commandée,  durant  ce  combat,  par  un  tout  Jeune  sous- 
officier  d'artillerie,  pointeur  d'une  incomparable  adresse. 

—  Le  roi,  qui  circulait  derrière  les  batteries,  ayait  remar- 
.qué  l'effet  des  coups  de  celle  de  Hugueney  qui,  pointant 

lui-même  tontes  les  pièces,  en  démonta  une,  amenée  devant 
lui  par  l'ennemi,  qui  ne  parvint  à  en  tirer  qu'un  seul  coup. 

—  Notre  infanterie,  placée  derrière  la  batterie  d'Hugueney 
(le  1"  de  ligne,  dont  ua  major  lui  avait  donné  quelques 
auxiliaires),  l'encourageait  de  ses  bravos  dans  son  admira- 
tion pour  des  coups  aussi  bien  réussis.  Prenant  d'écbarpe 
la  brigade  de  cuirassiers,  Hugueney  eut  bientôt  jeté  par 
terre  un  monceau  d'bommes  et  de  chevaux  :  le  colonel 
Galliëris,  commandant  le  9°  de  cuirassiers  et  son  fils,  qui 
était  son  adjudant-majop,  eurent  tous  les  deux  la  jambe 
gauche  emportée  par  le  même  boulet.  Sa  Majesté  s'appro- 
cha, fit  appeler  le  commandant  de  la  batterie,  témoigna 
son  étonnement  de  la  voir  sous  les  ordres  d'un  aussi  jeune 
sous-officier,  le  félicita  sur  le  beau  résultat  de  son  tir  et  lui 
dit  qu'il  le  récompenserait  des  services  rendus  à  ce  moment. 
Sa  Majesté  lui  demanda  son  nom  et  en  fit  prendre  note  par 
un  officier  de  sa  suite.  Mais  la  récompense  si  bien  méritée 
et  si  royalement  promise  se  trompa  d'adresse  :  elle  fut 
donnée  à  un  ancien  sou3>officier  qui,  commandé  pour  aller 
k  cette  batterie,  s'excusa,  disant  qu'il  était  marié  et  avait 
des  enfants.  Hugueney,  qui  était  présent,  insista  avec 
force  pour  prendre  sa  place,  et  le  père  de  famille,  qui  avait 
préféré  rester  k  l'arsenal  plutôt  que  d'aller  au  combat, 
reçut  la  décoration  destinée,  dans  l'intention  du  roi,  au 
brave  sous-officier  qui  exposa  vaillamment  ses  jours  pour 
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la  défense  de  sou  pays.  Cette  injustice  vient  d'être  réparée 
par  l'équité  du  roi  Léopold  II. 

Le  colonel  de  Liem,  qui  commandait  en  chef  notre  artil- 
lerie, voulut  faire  enlever  deux  pièces  démontées  par  notre 
tir  et  abandonnées  par  l'ennemi.  Le  général  Goblet  l'en  dis- 
suada, disant  que  cela  ne  se  pouvait  pas,  à  cause  de  la 
suspension  d'annes.  Les  Hollandais  revinrent  bientôt  avec 
des  moyens  de  transport  et  emmenèrent  les  pièces. 

L'ennemi  avait  abandonné  la  plaine  dans  laquelle  il  était 
venu  faire  l'orgueilleux  étalage  de  ses  forces.  Cet  heureux 
résultat,  si  nécessaire  pour  relever  notre  attitude  et  empêcher 
surtout  l'ennemi  de  nous  écraser,  ne  s'obtint  point  sans  une 
très  vive  opposition  de  la  part  de  ceux  qui  envoyaient  des 
ordres  au  nom  du  grand  quartier-général  royal  1...  An 
moyen  de  ces  ordres,  les  plus  grands  efforts  furent  faits 
pour  que  le  feu  de  notre  artillerie  cessât  son  œuvre  de  des- 
truction, car  elle  dispersait  les  escadrons  et  les  bataillons 
de  l'ennemi  qui  nous  attaquaient,-ce  qui  n'était  pas  admis- 
sible dans  l'esprit  de  quelques  uns  de  nos  principaux  chefs. 
On  alla  jusqu'à  la  menace  d'ôter  le  commandement  à  un 
capitaine  qui,  refusant  d'obtempérer  ^pareilles  injonctions, 
disait  que  le  feu  cesserait  lorsque  l'ennemi  se  serait  retiré. 

Le  roi,  à  peine  de  retour  à  Bruxelles,  s'empressa  de 
rendre  pleine  justice  à  l'artillerie,  en  donnant  k  l'armée 
Tordre  du  jour  dont  la  teneur  suit  : 

ORDRE  DU  JOUR. 

Sa  Majesté,  pendant  la  courte  campagne  qui  vient 
*  de  se  passer,  a  examiné  attentivement  la  conduite  des 
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différeata  corps  composant  l'anaée  de  l'Escaut^  qui  se  sont 
trouvés  immédiatement  sons  ses  ordres. 

Je  suis  chargé  par  Elle  de  porter  à  la  connaissance  de 
toute  l'armée  belg«,  que  le  Soi  témoigne  son  entière  satis- 
âiction  à  l'artillerie  .qui,  par  sa  fermeté  et  sa  bravouis 
devant  l'ennemi,  sa  disci{^ne  et  son  boa  ordrs  dans  les 
marches,  cantonnements  et  bivaca,  a  mérité  l'approbation 
royale,  dont  je  me  félicite  d'âtre  aujourd'hui  l'interprète. 

Le  Boi  donne  également  des  éloges  à  ]&  cavalerie  qui, 
en  toutes  circonstances,  s'-est  acquittée  avec  zèle  des  op^ 
rations  qui  lui  étaient  confiées. 

Plusieurs  corps  d'infanterie  se  sont  aussi  distingués,, 
et  un  ordre  du  jour  subséquent  fera  connaître  les  régi- 
ments ou  détachements  dont  Sa  Majesté  peut  avoir  à  se 
louer  ;  mais  tous  ne  sont  pas  dans  cette  situation,  et  l'in- 
fanterie a  généralement  besoin  d'acquérir  plus  d'aplomb  et 
de  régularité  dans  ses  marches.  Les  chefs  de  corps  doivent 
surtout  s'attacher  h  diminuer  le  nombre  des  tndnards  qui, 
à  la  suite  de  l'armée,  obstruaient  les  routes  et,  sans  motif 
suffisant,  surchargeaient  les  voitures  de  bagages. 
BrnieUM,  le  15  &oùt  1831. 

Le  Général  de  brigade,  cfu;/  d'étai-major  général. 
Constant  d'Hanb. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Général  de  brigade,  chef  de  Vétat-majvr 
de  ViiTmée  de  VEscaut, 

Malhbrbb. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Major  comm*  l'artiîl.  de  l'armée  de  l'Escaut^  ' 

[  Du  fONT. 
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La  miae  en  fuite  de  la  divisioa  Mejer  et  de  la  réserve 
de  grosse  cavalerie,  était  le  secoad  acte  de  la  journée,  dont 
le  premier  avait  été  rempli  par  la  dispereion  de  notre  «le 
gaache ,  l'intervention  du  diplomate  anglais ,  9ir  Robert 
Adair,  suivie  elle-même  d'une  suspension  d'armes,  non 
observée  par  le  commandant  de  l'armée  ennemie,  puis  la 
rentrée  des  Belges  dans  Louvain. 

Le  second  acte  se  termina  tout  autrement  que  ne  l'espérait 
l'ennemi,  tout  autrement  aussi  que  ne  s';  attendaient,  de 
notre  c6té,  les  auxiliaires  du  prince  d'Orange.  Voulant  pro- 
fiter de  la  déftiite  de  l'ennemi,  le  général  de  Tieken  envoya 
le  capitaine  d'étet-major  Benard,  aujourd'hui  lieutenant- 
général  en  retraite  et  ancien  ministre  de  la  guerre,  au 
général  de  MamefFe,  qui  commandait  notre  cavalerie,  afin 
de  lui  transmettre  l'ordre  de  sortir  par  la  porte  de  Perck, 
de  contourner  l'abbaye  de  ce  nom,  et  longeant  avec  rapi-, 
dite,  dans  une  direction  parallèle  à  la  route,  la  colonne 
des  fuyards,  de  les  prendre  en  âanc.  En  mAme  temps  de 
Tieken  avait  formé  son  infanterie  en  colonnes  d'attaque 
par  bataillons.  Ces  bataillons  devaient  descendre  dans  la 
plaine  en  traversant  de  front  le  petit  fosaé  sec  qui  limitait 
les  boulevards.  Les  portes  de  Tirlemont,  de  Diest  et  de 
Perck  devaient  servir  au  passage  de  l'artillerie,  qui  allait 
se  lancer  h  la  poursuite  de  l'adversaire.  Ces  dispositions 
s'exécutaient,  lorsque  le  général  de  Tieken  reçut  l'ordre 
d'aller  prendre  position  au  pont  de  Campenhout,  et  le  capi- 
taine Renard  vint  lui  dire  que  la  cavalerie  se  dirigeait  sur 
la  porte  de  Bruxelles  par  ordre  du  roi. 

Le  troisième  acte  de  la  journée  allait  commencer,  car 
déjà  retentissait,  du  côte  de  la  porte  de  Bruxelles,  le  canon 
de  Saxe-Weimar. 
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Nos  troupes  avaient  à  traverser  le  défilé  de  la  porte  de 
Maliaes,  qui  ne  donnait  passa^  qu'à  quatre  ou  cinq 
hommes  de  front. 

Le  général  de  Tieken  avait  envoyé  le  capitaine  Van 
Casteel,  qui  remplissait  près  de  lui  les  fonctions  d'aide  de 
camp,  en  reconnaissance  vers  les  troupes  de  Saxe-Weimar 
à  proximité  de  la  rout«  à  parcourir  à  la  sortie  de  Louvain. 

—  Cette  route  était  barrée  par  un  bataillon  hollandais. 

—  Le  capitaine  Van  Casteel  vint  en  informer  son  géné- 
ral, qui  lui  répondit  :  C'est  égal^  il/aut  les  culbuter! 

Il  fallut  beaucoup  de  temps  pour  faire  sortir  les  troupes 
et  les  former  en  trois  colonnes  serrées  : 

Le  1"  de  ligne  au  centre,  sur  la  chaussée  ; 

Le  4*  de  ligne  à  droite  de  cette  route; 

Le  2'  chasseurs  à  pied  et  le  9*  de  ligne  (brigade  Niellon) 
&  gauche  de  la  chaussée,  le  tout  flanqué  par  une  ligne  de 
tirailleurs. 

Ces  dispositions  bien  prises ,  au  moment  où  toutes  les 
colonnes  allaient  s'ébranler,  le  général  Goblet,  major- 
général  de  l'armée,  arriva  pour  représenter  au  général 
de  Tieken  qu'il  était  inutile  de  tenter  une  semblable  trouée, 
parce  qu'il  y  avait  une  suspension  d'armes,  en  vertu  de 
laquelle  l'armée  belge  pourrait,  le  lendemain,  sortir  de  la 
ville  de  Louvain ,  avec  armes  et  bagages.  De  Tieken  ne 
voulut  pas  écouter  le  général  Goblet  et,  lui  faisant  en- 
tendre les  cruelles  paroles  que  nous  avons  reproduites  à 
la  page  25,  il  commanda  en  avant  !  aux  applaudissements 
de  tous  les  chefs  de  corps  et  autres  officiers  supérieurs  qui 
se  trouvaient  présents,  lors  du  colloque  de  ces  deux  géné- 
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Toutes  les  colonnes  s'ébranlèrent  au  pas  de  charge.  Les 
troupes  hollandaises  se  dispersèrent  et  se  retirèrent  sur  le 
gros  de  la  division  de  Saxe-Weimar,  qui  se  trouvait  encore 
à  3,000  ou  4,000  pas  de  la  chaussée.  Le  duc  fit  aussitôt  ' 
avancer  son  artillerie,  mais  celle-ci  n'obtint  presque  aucun 
résultat  et  se  replia  bientôt  en  désordre,  sous  le  feu  de 
Soudain  de  Niederwerth  et  de  de  Ejckholt. 

Le  général  aurait  pu  s'arrêter,  se  former  en  bataille  et 
répondre  puissamment  à  l'ennemi,  mais  il  ne  voulait  point 
perdre  de  temps  ;  son  but  était  d'atteindre  le  pont  de  Cam- 
penhout  le  plus  tôt  possible,  afin  de  rejoindre  le  roi,  qui 
attendait  avec  la  cavalerie  l'arrivée  de  Tieken  et  de  son 
petit  nojau  d'armée. 

Il  n'y  eut  ainsi  dans  cette  marche  d'autre  engagement 
sérieux  que  celui  des  tirailleurs  qui  flanquaient  nos  co- 
lonnes, et  l'échange  de  quelques  coups  de  canon.  L'amère- 
garde  qui  se  trouvait  en  retard  ne  put  passer  avec  les  régi- 
ment de  Tieken  ;  elle  rejoignit  l'armée  plus  tard. 

Nous  devops  insister  sur  le  procédé  déloyal  du  prince 
d'Orange,  lorsque,  dans  son  9°  bulletin,  il  dit  :  Pendant 
les  négociations,  une  vite  canonnade  partit  de  la  porte  de 
la  tille  sur  nos  troupes;...  cette  conduite  paraissait  être 
vme  troMson. 

Ce  bulletin  devait  avoir  le  plus  grand  retentissement 
en  Hollande,  puisqu'il  annonçait  la  victoire  de  Louvain. 

Dire  &  ce  pays  que  les  Belges  avaient  tiré  le  canon  par 
trahison  sur  les  troupes  hollandaises,  pendant  le  cours  des 
négociations,  et  taire  que  ces  troupes  s'attirèrent  ces  coupe 
de  canon  par  leurs  attaques,  c'était  dépeindre  les  Belges, 
aax  yeux  des  Hollandais,  comme  un  peuple  sans  loyauté 
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ni  bonne  foi.  Cette  assertion  produisit  lee  plus  détestables 
effets,  car  la  croyance  que  les  Belges  procédèrent  contre 
eux  par  voie  de  trahison  persiste  aujourd'hui  encore  en 
Hollande.  Le  prince  d'Orange  manqua  ce  jour-lfe  anx 
règles  de  l'équité,  en  lançant  contre  nous  une  accusation 
fausse,  que  la  générosité  de  son  caractère  cbevaleresqae 
aurait  dû  dous  épai^er.  Les  complications  de  la  journée 
du  12  août  avaient  sans  doute  obscurci  l'entendement  de 
â.  A.  R.  D'abord,  le  prince  manqua  de  parole  à  sir  Robert 
Âdair,  puis  il  nous  accusa  de  trahison,  lorsque,  poussant 
ses  troupes  sur  nous,  il  nous  força  à  faire  agir  notre  artil- 
lerie, pour  empêcher  la  prise  de  nos  canons,  sur  lesquels 
les  soldats  hollandais  embusqués  dans  les  jardins  de  i'au- 
bei^  le  Tivoli  allaient  mettre  la  main . 

n  faut  donc  qu'une  bonne  fois  justice  soit  faite  à  chacun. 
Il  est  temps  que  le  public-hollandais  abandonne  son  juge- 
ment inique  à  l'^^rd  des  soldats  belges  qui  combattirent 
à  Louvain.  Qae  nos  adversaires  d'alors,  se  rendant  k  l'évi- 
dence, se  plaisent  à  reconnaître  et  à  avouer,  s'ils  sont  amis 
de  la  vérité,  que  les  Belges  attaqués  : 

1°  A  la  porte  de  Perck  par  les  chasseurs  volontaires 

de  la  division  du  lieutenant-général  Mejer  ; 
2°  A  Tivoli  par  l'infanterie ,  qui  agissait  d'après  la 

volonté  du  prince  d'Orange,  puisque  S.  A.  R. 

se  trouvait  tout  près  de  cette  auberge,  à  la  ferme 

de  Coutermans; 
3*  A  la  porte  de  Bruxelles  par  le  corpe  du  duc  de 

Saxe-Weimar, 
étaient  bien  forcés  de  tirer  le  canon  pour  repousser  ces 
attaques. 


.y  Google 


L'ARMÉE  DE  L'ESCAUT 


Dans  90D  bulletin,  qu'il  allait  rendre  public,  le  prince 
d'Oran^  nous  dénonce  hardiment  comme  des  traîtres  en 
&ce  de  toute  la  Hollande;  mais  en  lançant  contre  nous 
cette  accusation,  n'avait-il  aucun  grain  de  perfidie  en  ré- 
serve ?  Le  doute  est-îl  possible,  quand  S.  A.  R.,  au  lieu  de 
nous  laisser  évacuer' Louvain,  ea  vertu  de  l'accord  stipulé 
entre  Elle  et  sir  Robert  Adair,  ordonne  aussitôt  à  une  bri- 
gade du  lieutenant^énéral  Van  Geen  d'occuper  la  route 
de  Malines,  voulant  ainsi  nous  enlever  l'unique  issue  qui 
noua  rest&t  ouverte? 

Ce  fut  au  commandant  des  chasseurs  volontaires  de  la 
3*  division,  que  le  lieutenant-colonel  Eebstein,  chef  d'état- 
major  de  cette  division ,  transmit  lui-même  l'ordre  émané 
directement  du  prince.  Orî  cette  division  se  trouvait  avec 
la  réserve  de  cuirassiers  et  celle  de  l'artillerie  sous  la 
direction  personnelle  de  S.  A.  R.  Aiosi  donc  rien  de  plus 
manifeste  que  les  actes  du  prince,  en  ces  circonstances, 
et,  pour  tout  homme  de  bon  sens  qui  veut  ouvrir  les  jeux, 
une  telle  règle  de  conduite  ne  peut  échapper  au  bl&me. 
n  résulte  évidemment  de  tout  ce  qui  précède  que  l'armée 
belge,  qui  combattit  à  Louvain,  le  12  août  1831,  fut 
calomniée  sans  merci  par  ses  adversaires;  et  cependant 
une  armée,  comme  celle  qui,  dans  une  des  plus  dangereuses 
positions,  tout  attaquée  qu'elle  fût  par  des  forces  d'une 
écrasante  supériorité,  parvint  &  se  faire  jour,  la  baïonnette 
croisée,  sans  perdre  ni  un  drapeau  ni  un  canon,  une  telle 
armée  était  incontestablement  composée  de  valeureux 
soldats. 

Honneur  donc  &  eux  et  an  chef  énergique  qui  les  con- 
duisit &  travers  l'ennemi  au  poste  que  le  roi  lui  avait 
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assigné  t  Ils  ne  méritaient  pas,  ces  soldats  si  dévoués  à  leur 
devoir ,  ai  pleins  de  bravoure  devant  l'etinemi ,  d'encourir 
ces  calomnieuses  imputations ,  ni  de  passer  aujourd'hui 
encore,  aux  yeux  du  public  hollandais,  pour  une  bande 
de  lâches  fuyards- 

Les  ennemis  de  la  Belgique,  mis  eu  galté  par  la  défaite 
qu'elle  venait  d'essuyer,  firent  frapper  une  médaille  repré- 
sentant un  lièvre  en  fuite,  avec  cette  devise  :  Dieu  protège 
les  poltrons  ' .  Nos  ennemis  goguenards  étaient-ils  bien  en 
droit  de  déprimer  leurs  adversaires,  en  se  décernant  à  eux- 
mêmes  des  éloges  exagérés  ? 

Nous  avons  vu  qu'une  partie  de  leurs  lanciers,  qui  se 
trouvaient  en  prise  au  canon  du  capitaine  Rigano,  s'étaient 
enfuis  en  toute  hâte  et  dans  le  plus  grand  désordre,  jusqu'à 
Tirlemont,  où  leur  arrivée  en  complet  désarroi  fit  regarder 
comme  certaine  la  victoire  de  l'armée  belge. 

A  ces  lanciers  hollandais,  chassés  par  une  telle  panique, 
revenait,  en  toute  justice,  l'octroi  de  la  médaille  du 
Lièvre, 

Nos  ennemis  goguenards,  pour  être  équitables,  ne 
devaient-ils  pas  la  décerner  aussi  à  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  figurèrent  en  si  grand  nombre,  dans  la  journée 
du  12  août  1831,  aux  yeux  du  bourgmestre  de  Wilderen, 
M.  Nicolw,  comme  •  un  troupeau  de  moutons  relancés 
par  une  dizaine  de  chiens?  » 

Et  le  14  du  même  mois?  —  L'armée  de  la  Meuse,  réor- 
ganisée sous  l'active  impulsion  de  Ch.  De  Brouckere, 
avait  repris  la  confiance  que  le  générel  Daine  lui  avait  fait 

'  Un  exemplaire  de  cette  médaille  se  trouve  i.  la  bibliothèque  de  !s 
Chambre  des  reprâsentants. 
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perdre.  !£lle  s'était  portée  en  avant  et  avait  pris  position 
entre  Jodoigne  et  Tirlemont,  la  droite  appuyée  à  Haathem- 
Sainte-Catherine,  la  gauche  à  Hougeerde  ;  ses  avant-postea 
touchaient  à  la  ville  encore  occnpée  par  les  Hollandais. 
Bans  l'armée  de  la  Meuse,  on  n'avait  pas  eu  jusqu'alors 
connaissance  de  l'armistice,  et  l'ordre  de  suspendre  les  hos- 
tilités n'était  pas  donné.  Des  détachements  des  volontaires 
venus  du  Luxembourg  pénétrèrent  en  ville  et  enlevèrent 
les  chevaux  du  major  Cev»,  dont  l'un  portait  des  valises 
contenant  des  lettres  par  lesquelles  des  Belges  partisans 
de  la  restauration  donnaient  des  renseignements  à  l'en- 
nemi. 

Enivrés  de  leurs  succès,  nos  adversaires  comprendraient- 
ils  par  hasard  aufsi  parmi  le^  décorés  de  l'ordre  du  Lièvre, 
quelques  uns  de  ces  soldats  volontaires  de  l'armée  du 
Luxemboui^,  qui,  à  la  barbe  d'un  bataillon  hollandais, 
occupant  la  grande  place  de  Tirlemont,  et  devant  les  princes 
d'Orange  et  Frédéric,  logés  avec  leurs  états-majors  à 
l'hôtel  du  Plat  d^êtain  tout  en  face  de  l'église  de  Notre- 
Dame,  allèrent  placer  au  sommet  de  la  tour  de  cette 
égli:4e  le  drapeau  tricolore  belge  *  le  drapeau  des  muiters  >  ? 

L'ordre  du  Lièvre  revenait  sans  doute  à  ce  bataillon 
hollandais,  à  plus  juste  titre  qu'aux  Belges,  auxquels  nos 
adversaires  veulent  l'appliquer;  car  devant  son  front  se 
trouvaient  les  chevaux  de  main  des  officiers  de  l'état^ 
major  des  princes,  et  le  bataillon  hollandais  les  laissa 
enlever  par  ces  soldats  volontaires. 

D'autres  volontaires  pénétrèrent,  avec  des  cultivateurs 
qui  avaient  eu  recours  à  eux,  jusqu'au  bétail  dont  les  Hol- 
landais s'étaient  emparés  dans  les  étables  des  environs  et 
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restituèrent  les  bétes  réclamées  par  ceux  auxquels  elle» 
avaient  été  prises. 

Les  Hollandais  ont  trop  abusé  de  la  prose  Tenimeose 
des  journaux  soldés  en  Belgique  par  Guillaume.  Dans 
leurs  colonnes,  le  roi  Léopold  I"  était  souvent  représenté 
comme  se  sauvant  à  la  tête  des  fuyards  de  Louvain,  et 
jamais  ce  monarque  ne  permit  la  répression  de  ces  info- 
mies  par  des  poursuites  judiciaires.  Ce  que  désirait  Léo- 
pold, c'est  que  la  Hollande,  enivrée  de  son  triomphe,  fit, 
avec  l'espoir  d'un  nouveau  succès,  une  seconde  campagne; 
elle  lui  eût  coûté  cher.  Nos  troupes  bien  concentrées,  bien 
préparées  par  les  soins  incessants  du  roi,  eussent  ren- 
contré cette  fois  l'ennemi  sur  le  champ  de  bataille  à 
nombre  égal. 

Dès  la  fin  d'août  1631,  notre  artillerie  de  campagne 
était  portée  de  66  à  100  pièces,  et  bientôt  après  à  144, 
chiffre  que  jamais  la  Hollande  n'atteignit. 

Pourquoi  ce  beau  résultat  quelques  jours  après  notre 
fiineste  défaite,  tandis  que  tout  était  demeuré  stérile  entre 
les  mains  de  nos  ministres  de  la  guerre  Goblet,  D'Hane  ou 
de  Failly,  h  une  époque  où  les  moindres  préparatifs  du 
roi  Guillaume  présageaient  une  guerre  imminente  avec  la 
Hollande? 

La  réponse  à  cette  question  est  des  plus  simples  ;  elle 
réside  dans  la  duplicité  de  ces  trois  hauts  fonctionnaires 
militaires,  qui  mirent  leurs  soins  et  leur  temps  à  préparer 
et  &  assurer  le  triomphe  de  l'ennemi,  quoiqu'ils  fussent 
placés  au  timon  des  a&ires  pour  assurer  la  défense  de  la 


Le  colonel  Huybrecht,  dans  une  note  jointe  à  la  pièce 
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justificative  n"  XXIX  de  son  Mistoire politique  et  militaire 
de  la  Belgique  (la  coQventioD  d'une  suepeneion  d'hosti- 
lités), dit  que  l'article  relatif  à  la  ratification,  écrit  de  la 
main  du  général  Goblet,  se  trouve  biffé. 

Cette  assertion  est  inexacte,  en  ce  qui  se  rapporte  à 
l'écriture.  L'écriture  du  texte,  y  compris  la  ratification 
que  le  général  Goblet  refusa  de  signer,  fut  écrite  par 
S.  Exe.  le  lieuteuant-général  Constant  de  Rebecque,  &  la 
ferme  de  Coutennans,  où  se  trouvaient  les  princes;  l'encre 
de  ce  texte  est  pâle.  Le  général  Goblet,  qui  signa  en  ville, 
se  servit  d'une  encre  plus  noire,  en  apposant  son  nom  au 
bas  de  la  convention  et  en  biffant  ce  qui  avait  été  ajouté 
au  sujet  de  la  ratification. 

Le  12  août,  pendant  le  combat,  le  général  Belliard  se 
rendait  de  Bruxelles  à  Louvain  près  du  roi  Léopold,  en 
passant  par  Tervueren.  Â  son  arrivée  à  Leefdael,  sa  voi- 
ture de  poste  fut  arrêtée  par  des  dragons  légers  hollandais 
du  régiment  n'  5,  dont  un  peloton  éclairait  la  route  8«r  ce 
point.  Ces  dragons  étaient  commandés  par  le  lieutenant 
Geisweit  Vui  der  Netien,  qui  répondit  au  général  Belliard 
—  fort  étonné  de  rencontrer  1&  les  Hollandais,  et  récla- 
mant un  libre  passage,  en  sa  qiialite  de  diplomate  et  de 
général  français,  —  qu'il  ne  pouvait  le  laisser  passer,  mais 
qu'il  le  ferait  conduire  près  de  son  général  de  division. 

Le  duc  de  Saxe-Weîmar  venait  d'établir  son  quartier- 
général  dans  une  auberge,  sur  la  grande  chaussée  directe 
de  Bruxelles  à  Louvain,  au  haut  de  la  Montagne  de  fer. 
Vers  midi,  il  vit  venir  à  travers  champs  une  chaise  de 
poste,  d'où  sortit  le  lieutenant-général  Belliard,  ministre 
plénipotentiaire  de  France.  Le  duc  de  Sase-Weimar  des- 
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cendit  de  cheval  sur  la  chaussée,  pour  s'informer  de  ce  qui 
l'amenait.  Le  général  français  apprit  an  duc  qu'il  venait 
comme  médiateur  entre  les  combattants,  et  déclara  que 
chaque  coup  tiré  sur  Louvaîn  serait  considéré  comme  un 
acte  d'hostilité  contre  ta  Ftance,  exigeant  que  le  duc 
arrêtât  le  mouvement  de  ses  troupes.  Pour  prouver  sa 
compétence  à  remplir  cette  mission  près  du  duc  person- 
nellement, il  montra  une  dépêche  officielle  de  l'envoyé 
A^nçais  à  La  Haye,  Durand  de  Marieul.  —  «Je  suis  venu 

■  ici  pour  combattre  et  non  pour  négocier,  ■  fut  la  ferme 
réponse  du  duc,  corroborée  de  l'ordre  donné  au  général 
Boreel  d'aller  rapidement  s'emparer  de  Cortenbei^,  avec 
sa  brigade  de  cavalerie  légère  et  deux  pièces  d'artillerie  à 
cheval,  ce  qui  eut  lieu'. 

L'échange  de  paroles  devint  bientôt  très  vif.  —  <  Vous 

■  avez  des  Prussiens,  >  dit  Belliard  au  duc.  Celui-ci 
lui  montra  un  bataillon  de  schutters  du  plat  pays  de  la 
Gueldre,  qui  se  distinguaient  par  leur  accent  et  leur  uni- 
forme de  la  sehvtterij  des  villes.  On  les  considérait  comme 
des  étrangers,  et  l'envoyé  français  avait  été  induit  en 
erreur.  —  Belliard  insistant  pour  la  cessation  des  hosti- 
lités ,  le  duc  lui  dit  que  c'était  au  prince  d'Orange  et 
non  pas  à  lui  qu'il  devait  s'adresser,  et  la  conversation 
s'animant  de  plus  en  plus,  le  duc,  emporté  par  un  violent 
accès  de  colère,  frappa  si  vigoureusement  du  poing  sur  la 
table  que  celle-ci  se  brisa.  —  Belliard  dit  que,  sur  un  ton 
pareil,  un  entretien  n'était  pas  possible,  et  demanda  à  être 
conduit  près  du  prince  d'Orange,  ce  qui  était  infaisable,  et 

■  BoSBCHA,  Tiendaagichv  veUHogt. 
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le  duc  ât  reconduire  son  hôte  superâu,  par  une  escorte 
armée,  jusqu'au  chemin  par  lequelil  était  venu.  —  Tout 
ému  de  la  scène  qui  venait  de  se  passer  et  peu  accoutumé 
à  assister  à  de  pareils  actes  de  violence,  Bellîard  entra  b 
Louvain  dans  un  grand  état  d'irritation,  provoqué  par  le 
peu  de  respect  et  d'égards  du  chef  hollandais  pour  celui 
qui  représentait  en  Belgique  le  roi  des  Français. 

Quant  au  duc,  après  cette  première  explosion  de  colère, 
qui  éclata,  à  midi,  dans  son  entrevue  avec  Belliard,  il  res- 
sentît vers  deux  heures' un  nouveau  mouvement  d'irrita- 
tion, non  plus  contre  la  France,  cette  fois,  mais  contre 
l'Angleterre.  Et  lorsque  fut  venu  le  tour  de  la  Belgique, 
au  milieu  de  tous  ces  pourparlers,  le  duc  s'élança  comme 
un  furieux,  le  sabre  à  la  main,  sur  le  colonel  d'état-major 
Prisse,  envoyé  près  de  lui  comme  parlementaire,  pour  faire 
connaître  la  suspension  d'armes  conclue  entre  le  prince 
•d'Orange  et  le  commandant  des  forces  belges.  Ceux  de  ses 
officiers  qui  étaient  présents  ne  parvinrent  qu'à  grand'- 
peine  à  retenir  le  duc  et  &  lui  faire  comprendre  qu'en  mal- 
traitant un  parlementaire,  il  allait  commettre  un  acte 
déshonorant. 

Lord  William  Russel  était  venu,  accompagné  du  capi- 
taine comte  Stirum,  adjudant  du  prince  Frédéric,  intimer 
au  duc  —au  nom  du  gouvernement  britannique, représenté 
à  Bruxelles,  depuis  la  veille,  par  sir  Robert  Adair  —  de 
cesser  les  hostilités,  conformément  à  la  suspension  d'armes 
consentie  par  le  prince  d'Orange.  —  Le  courroux  avec 
lequel  le  duc  exhala  contre  le  noble  Anglais  sa  méprisante 
indignation,  blessa  au  vif  celui-ci,  qui  fit  observer  avec 
le  plus  grand  flegme  qu'il  représentait  à  ce  moment  près 
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de  lui  son  souveraiii,  le  roi  d'Ângletetre.  —  Mais  le  duc, 
arrivé  à  un  degré  d'excitation  qui  dépassait  toutes  les 
bornes,  dit  que  ceux  qui  soutenaient  des  rebelles  ne 
valaient  paa  mieux  qu'eux!  —  Lord  Russel,  sans  rieo 
perdre  de  son  imperturbable  sang-froid,  répliqua  que  non 
seulement  il  représeotsit  l'Angleterre,  mais  qu'il  étùt 
aussi  militaire  (colonel  de  hussards)  ;  que,  comme  diplo* 
mate,  il  rendrait  compte  k  son  gouTsmement,  et  que, 
comme  militaire,  il  exigerait  du  duc  une  réparation  par  les 
armes. 

Une  rencontre  personnelle  eût  probablement  été  la  suite 
de  cette  affaire,  si  le  gouvememeot  anglais,  à  la  demande 
de  sir  Robert  Âdair,  ne  s'en  fClt  emparé  et  n'en  eût  fait 
l'objet  d'une  plainte  adressée  au  cabinet  de  La  Haye. 

Le  lendemain  19,  le  général  Belliard,  arrivé  h  Louvain 
vers  midi,  fit,  au  nom  de  la  France,  une  convention  nou- 
velle avec  le  prince  d'Orange,  qui  le  rencontra  avec  le 
général  Lawoestine,  commandant  l'avant-garde  française, 
entre  Tirlemont  et  Louvain.  Ce  général  était  entré  k  Lou- 
vain à  5  heures  du  matin. 

Le  13  août,  lorsque  nos  troupes  furent  un  peu  reposées 
du  long  combat  de  la  veille,  le  roi  se  mit  à  leur  tête,  et 
marcha  vers  Louvain,  à  la  rencontre  du  général  Niellon, 
qui  venait  k  Campenhout,  avec  la  troupe  restée  sous  son 
commandement  à  Louvain,  jusqu'à  midi,  heure  stipulée 
pour  l'évacuation.  —  Le  1"  r^iment  d'infianteri^  et  la 
batterie  du  capitaine  Eenens  reçurent  l'ordre  de  se  rap- 
procher de  cette  ville,  et  d'j  rentrer  le  14,  aussitôt  après 
le  départ  des  troupes  hollandaises. 

L'accueil  que  le   général  Belliard  reçut  du  prince 
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d'Orange  différa  eBsentiellement  de  celui  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  A  son  arrivée  au  camp  du  prince,  il  fut  l'objet 
des  meilleurs  égards  ;  les  troupes  de  service  prenaient  et 
présentaient  les  armes  ;  il  n'eut  qu'à  se  louer  des  &çons 
courtoises  et  prévenantes  des  princes  et  de  tous  les  officiers. 

La  convention  faite  entre  le  prince  d'Orange  et  le  généra 
Belliard  portait  que  la  ville  de  Louvain  n'aurait  pas  de 
logements  militaires  ;  les  portes  seulement  seraient  gardées 
par  les  troupes  hollandaises,  avec  renfort  de  piquets  sur 
les  places,  pour  le  maintien  du  bon  ordre.  —  Le  prince 
d'Orange  entra  à  Louvain,  le  13,  suivi  de  son  état-ma^or 
et  d'une  escorte  peu  nombreuse.  On  lui  avait  ùât  accroire 
qu'une  brillante  démonstration  se  ferait  en  son  honneur, 
et  que  des  cris  d'enthousiasme  s'élèveraient  sur  son  pas- 
sage; mais  il  éprouva  une  bien  amère  déception  en  voyant 
le  vide  se  former  autour  de  lui  et  son  sourire  affitble 
accueilli  par  un  morne  silence  et  un  ftroid  glacial.  Quel- 
ques enfants,  apostés  et  payés  par  les  rares  partisans  de 
la  femille  déchue,  poussèrent  seuls  deux  ou  trois  tivat^ 
que  les  bourgeois  présents  eurent  bientAt  réprimés.  Le 
prince,  profondément  ému,  ne  prolongea  guère  son  séjour. 
La  douleur  que  lui  causa  ce  que  son  historien,  J.  Bosscha, 
appelle  l'ingratitude  des  Belges,  qui  ne  voulaient  pas  le 
reconnaître,  est  dépeinte  à  la  page  381  de  son  ouvrage. 

Malgré  le  bon  accueil  du  prince  d'Orange  au  général 
Belliard,  il  y  eut  d'abord  bouderie  de  l'état-major  hollan- 
dais &  l'égard  de  l'armée  française  :  —  >  Le  maréchal 
c  Gérard  s'attendait  à  voir  arriver  un  officier  général  ou 
■  supérieur  de  la  part  du  prince  d'Orange,  avec  mission 
•  et  pouvoir  de  traiter  avec  lui  la  partie  militaire  et  essen- 
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«  tielle  k  intarreoiir  entre  les  Français  et  les  Hollmàais, 
«  poBr  la  marcha  des  troupes  et  révacuatioii  du  tamteirc 
«  belge.  Q  n'a  pu  M  peu  sorprû  de  voir  urÏTez  ce  matiii 
■■M  va  ofàtaine.  kellandau  avec  une  dépte'he,  ou  plutôt 
<  me  BOt*  ouverte,  nir  laquelle  cet  officier  n'avait  pas 

■  ua  mot  d'explication  h  donner. 

«  Le  maréchal  est  décidé  à  agir,  m  les  Hollandais  ne 

■  s'exécutentfFarle8ConditionBpDBitivesdela.tdaBpcoiiqite 
«  éracuation  du  territoire  belg«.  >  >  . 

A  la  suite  d'une  attitude  anasi  dA;idée,  le  lientenant- 
géoéral  baron  de  Rebecqae,  chef  de  rétat-'mqor  gjteéral 
'de  l'armée  hallandaise,  se  rendit  à  Wane  près  du  BMrécbal 
O^ard  et  régla  avec  le  génétml*  Saint-C^r  Nnguâs  la 
aarche  rétnig*rade  de  l'aRUée  hcdlandaise. 

Les  habitants  remarquàrent  iXae  différence  très  grande 
entre  les  troupes  de  la  3'  division,  lientenant-général 
Ueyer,  et  celles  dn  duc  de  Saze-Weimar  (3*  diviaioa  et 
brigade  d»  cavalerie  lé^re).  Ces  demiàres,  a^èa  avoir 
passé  la  joumée  du  13  août,  au  repos,  sur  la  UnntagiM 
4»  fer,  traversèrent  la  viUe,  lé  14,  pour  retourner  en 
HoUande.  Elles  avaient  l'air  orrogfuit  du  vainqueur. 
La  Ktarcbe  hardie  qui  les  avait  amenées  de  prèe  de  Tide- 
mont  jusqu'à  la  Montagne  de  fer,  d'où  «Uea  oospatant 
l'armée  belge  de  Bttixdbs,  s'était  effectuée  sans  résistaitce 
de  notre  part.  —  Qnelk  £orce  avïonA-none  k  loi  oppoaer? 
—  Aucune  1 

Le  prince  d'Orange  avait  obtenu  du  général  Daine  la 

'  IiBttre  do  limtenkBt-générkl  SaintOST  NaguM,  ohaT  de  t'état- 
m^jor  de  l'armée  tïaiifaiae,  an  gfiniral  BclUard. 
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retraite  de  l'armée  de  la  Heuv  juaqa'^  Liège,  où  elle  se 
trouvait  encore,  pendant  qu'il  noiis  combattait  à  Louvain, 
fiTec  la  presque  tot^té  de  seç  fprces;...  c^rt^,  la  trahi- 
^n  de  Daine  qq  pour^t,  à  ^ml.  poment,  âtre  payée 
trop  cher  par  la  Ilollaqâe. 

L'itimée  de  Baiqe  étant  h  Liégfe,  comment  le  roi  Léopold 
jMluvait-îT  eoaûmittxe  et  arrêter  le  duc  de  Saxe-Wfàmar, 
lious  prenant  h  dos  avec  dix  bataillons,  sept  escadrons  et 
vingt  pièces  d'artillerie  ? 

Aux  prises  luî-mâme  avec  le  prisée  dXÏTaQge,  qui  mar- 
cliait  sur  I^DUvain,  à  la  t^te  d^  Tiqgt  forts  bataillons,  dix 
escadrons  et  quarvitCrquatre  pièces,  moyens  auxqaels  il 
n'avait  à  opposer  que  dix-huit  bataillons,  huit  escadrons  et 
viagVcinq  pièces,  comment  Léopold  anrait-il  pu  détacher 
la  moindre  force  de  celles  qui  luttaieait  péniblement  dans 
^e  telles  conditions  d'infériorité? 

Tout  autre  était  l'aspect  de  la  3"  division  du  lîeutenant- 
géuérsJ  Meyer;  l'attitude  dp  son  infanterie  était  plutôt 
craintive,  et  son  éq^ûpen^ent  mal  en  ordre  :  elle  avait  l&ché 
pied,  la  ve^lfi,  SQ^3  la  canonnade  partie  de  l'enceinte  de  la 
Tille  pour  ftrr^ter  pon  moitvement  oflensif  ;  elle  avait  été 
rudement  repousaée  de  Kermpt  sur  Harck-la-Ville,  le  7  août, 
par  ravant-garâe  de  Daine  coininandée  par  le  colonel  Bou- 
cher. Les  bataillons  de  Meyer,  payés  d'expérience,  avaient 
meilleure  opinion  de  ta  yaleur  des  soldats  belges  et  des 
dangers  qu'on  coijrait  à  leur  contact,  que  les  troupes  de 
3axe-Weimar  non  entamées.  —  Déj&,  le  10  août,  près  de 
^intrTrond,  f  si  beaucoup  de  soldats  de  Meyer  pensaient 
«  aller  à  Bruxelles,  sans  combattre,  un  bien  plus  grand 
«  nombre  avaient  peur  d'entrer  dans  le  Brabant,  ■  disait 
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un  habitant  de  la  localité,  qui  s'était  fréquemment  entre- 
tenu avec  eux. 

En  faisant  choix,  pour  occuper  Lou^ain,  d'une  brigade 
de  cette  division,  le  prince  d'Orange  voulait  sans  doute 
confirmer  sa  promesse  de  la  veille,  lorsque,  s'efTorçant, 
avec  le  prince  Frédéric,  son  frère,  et  leurs  états-majors 
respectifs,  d'arrêter  les  fuyards,  il  leur  disait  que  les  Belges 
partaient  et  qu'eux-mêmes  allaient  les  remplacer  dans  la 
ville. 

Le  14  août,  vers  midi,  les  hussards  quittèrent  la  Mon- 
tagne de  fer  et  se  mirent  en  marche  en  traversant  Louvain. 
Il  était  déjà  bien  tard  lorsqu'ils  arrivèrent  pour  se  loger  h 
£ierbeek. 

Vers  minuit,  il  y  eut  une  alarme  ;  le  régiment  fut  bien 
vite  à  cheval  au  lieu  du  rassemblement.  —  Un  détachement 
du  5'  de  hussards  français  avait  repoussé  les  postes  boUan- 
dais,  ce  qui  occasionna  une  escarmouche,  nonobstant  les 
ordres  donnés.  —  Un  hussard  hollandais  reçut  un  coup  de 
feu  dans  le  bras.  Ce  hussard,  étant  en  vedette,  avait  voulu 
arrêter  les  hussards  français,  et  ceux-ci  firent  immédiate- 
ment feu.  Us  avaient  l'ordre  d'occuper  le  village  assigné 
aux  hussards  hollandais,  et  ils  semblaient  quelque  peu 
impatients  et  irritables.  Les  hussards  hollandais  se  reti- 
rèrent alors  pendant  la  nuit  plus  en  arrière,  au  delà  de 
Tirlemont,  pour  entrer  dans  le  village  de  Brusihem.  ' 

L'arrivée  à  minuit  d'une  troupe  française  venant  délo- 
ger les  Hollandais,  qui  occupaient  un  village  à  moins 
d'une  lieue  delà  grande  route,  par  où  s'opérait  leur  retraite, 

'  De  ltchtb)auwehussœren,p.Bl, 
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nous  paraît  bien  étrange.  —  Dans  cette  bagarre  nocturne^ 
le  fourgon  contenant  les  bagages  des  officiers  du  régiment 
hollandais  passa,  dlt^0Q,aus  mains  des  hussards  français. 

L'historien  hollandais  Boascha  >  prétend  que  deux 
mécomptes  ont  empêché  l'investiasement  complet  de  l'armée 
de  l'Escaut  daos  Louvain,  opération  militaire  conduite  de 
main  de  maître,  dit-il. 

Le  duc  avait  compté  que  la  première  division  lui  tendrait 
la  main  pour  barrer  la  route  de  Malines  ;  mais  la  première 
division  était  restée  en  deçà  du  canal  et  de  la  Djle,  et  avait 
employé  douze  heures  à  manœuvrer  du  côté  de  la  chaussée 
de  Tirlemont.  —  H  est  vrai  que  les  troupes  de  Saxe-Wei- 
mar  n'étaient  guère  meilleures  marcheuses,  puisque,  éteint 
en  route  depuis  trois  heures  du  matin,  elles  n'arrivèrent 
qu'à  midi  devant  Louvain,  mettant  ainsi  9  heures  à  par- 
courir une  distance  de  moins  de  4  lieues,  sans  avoir  ren- 
contré un  ennemi  à  combattre. 

Bien  plus  pénible  encore  que  ce  mécompte  fut  l'inter- 
vention des  diplomates  étrangers,  dit  aussi  Bosscha.  Nous 
répondons  :  Sir  Âdair  est  intervenu,  le  prince  a  pris  avec 
lai  l'engagement  d'une  suspension  d'hodtUités;  mais  infi- 
dèle à  sa  promesse,  il  continua  son  mouvement  offensif 
jusque  dans  la  portée  du  canon  de  Louvain,  qui  ât  subir  à 
ses  troupes  un  bien  grave  échec.  —  Or,  l'intervention  du 
lieutenanfr^énéral  Belliard  a-t-elle  nui  à  l'investissement 
de  cette  ville  ?  —  Pas  le  moins  du  monde ,  puisque ,  d'après  le 
professeur  Bosscha  lui-même,  le  duc  de  Saxe-Weimar  n'a 
tenu  aucun  compte ,  des  menaces  qui  lui  furent  faites  au 

'  TiendaaffSche  vtldtogl,  édition  1874,  p.  672. 
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tmtii  3e  la  France,  n'a  jMs  srrôté  ïe  meuTemeot  de  ses 
tivâites,  l'a  mtoie  complélA,  '6a  en4«yattf  «  d'im  ùf  dô  àéè, 
tè  g^éA^ràl  Befeél  ^  ilne  pMtiC  de  «ti  bri^â  de  CÀttalettt 
légère  occuper  Corteab6»ïf . 

Quelle  ioâuenee  la  diplomatie  a4-fll!e  èï^roée  le  13  ïU>ftt? 
-^  Aucune,  puisqu'elle  ne  pbrviUt  à  àrrêtet-  l'oS^si^e  fté 
l'armée  hollandaise  ni  du  cAté  du  prince  d'Oran^,  té  du 
cBW  ia  duc  de  Sàxe-Wèîmar. 

iHais  la  suspension  dltoBtiHtéB,  l'engs^inent  i}lie  prH 
ïe  tndnce  d'Orange  avec  l'envoyé  britannique,  le  mojtte 
qu'il  Mlait  laisser  aux  Belg^  d'éviacuet*  Louvain,  con'fM^ 
mém^t  à  la  suapënsidn  d!bitnes,  t[u'ea  sdvlên^îl  «ktfta 
l'ëfi^t  de  i'kUteur  holliradaîa?  -^  Au  ffiilieu  déë  £bnsMé^ 
rations  et  des  réfleXiobs  qu^il  émet,  dtë  poÎB'ts  sont  tettifie 
mortes. 

Le  13,  à  la  rentrée  du  général  BèÛifltâft  Louv^n,  verë 
midi,  l'intervention  fut  plus  efficace,  lUtdâ  les  oiA^tistanéeS 
étaient  bien  cliangées  :  l'année  de  l'Escaut  avait  échappé  h 
l'étreinte  de  telle  du  prince  d'Orange,  en  se  frayant  de 
Vive  force  un  chemin  li  travers  les  troupes  de  Sase-Weîmar, 
pont  aller  rejoindre  le  roi  Léopold  au  pont  de  Caînpenhout. 

La  deniièm  ehance  de  restauratien  <échaiô>ait  ainsi 
au  généralissiaie  hollandais;  Au  lien  d'aniver  jusqu'à 
Bruxelles,  il  lui  fallut  oouïb^  la  tête  sou^  les  inJ<HiCtîcHis 
fiiites  BU  nom  de  la  conléiv&ce  de  Londres  et  tegagnet 
Son  pays. 

La  journée  du  12  août  1831  est  préseAtée  pM  beaucoi^ 
d'auteurs  hollandais  et  admise  par  bon  nombM  de  jm^ 
sonnes  en  Belgique  comme  une  dé&ite  honteuse  de  l'année 
belge.  Contrairement  h  l'opinion  que  noua  venons  de  rap- 
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porter,  la  défaite  de  cette  armée  est  des  plus  honorables; 
car,  après  avoir  combatta,  douze  heures  consécutiTes, 
contre  des  forces  infiniment  supérieures,  elle  finit  par  se 
faire  jour,  les  armes  à  la  main,  sans  laisser  à  l'ennemi  ni 
un  canon  ni  un  drapeau. 

Un  fait  curieux  que  nous  croyons  devoir  mentionner, 
c'est  que  le  général  Belliard  demanda  au  commandant  de 
place  un  rapport  sur  l'affaire  de'  Louvain  et  que  lui-même 
lui  dicta  ce  rapport.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  une  lettre 
adressée  parce  général  &  son  premier  secrétaire,  M.  A.  Sol: 

•I  Envoyez  le  rapport  au  ministre,  je  l'ai  signé.  Le 
■  conunandant  de  place  a  signé  ;  je  lui  ai  dicté  comme 
«  rapport  qu'il  me  faisait;  vous  n'en  parlerez  pas?  »  ' 

Pourquoi  le  général  se  donnait-il  la  peine  de  dicter  loi- 
môme  ce  rapport  qui  ne  le  concernait  pas.  —  C'était  sans 
doute  afin  d'avoir  une  rédaction  dans  le  sens  le  plus  con- 
venable à  la  politique  de  son  gouvernement,  qui  avait  tout 
intérêt  à  faire  croire  que  la  Belgique,  trop  faible  pour 
résister  seule  à  la  Hollande,  ne  pouvait  se  passer  de  1& 
tutelle  de  la  France. 

>  Lettre  dn  général  BelUard  en  date  dn  U  août  1831.  Mémùirtt  du 
général  Belliard,  édition  de  Braxellea,  MeUne  1842,  t  JI,  p.  209. 
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LBSOBNUBAUX  QOBL'GT,  D  HA.NE,  DE  MAHNEFFB,  BTC,  ETC., 
SB  SALLIBMT  FB&NCHEMBNT  AU  QOUVBKNBMBNT  DU  BOI 
LÉOPOLD,  A  PABTIB  DE  L'iNTBBVBNTtON  DE  l'aBUÉB 
PBANÇÀISB,  AQiasANT  AU ,  NOM  DE  LA  CONFéBBMCB  DE 
L0NDBE8. 

Le  prince  d'Orange  et  le  prince  Frédéric,  mettant  à  bon 
droit  leur  espoir  dans  le  conconrs  qu'ils  considéraient 
comme  acquis  du  cAté  de  l'armée  belge,  avaient  résolu, 
malgré  l'ordre  du  roi  leur  père,  reçu  de  La  Haye  le  1 1  au 
soir,  d'arriver  à  Bruxelles  avant  l'armée  française  et  d'y 
proclamer  la  restauration.  —  Pour  couper  court  &  l'inter- 
▼ention  française,  il  fallait  que  cette  restauration  eût 
l'apparence  d'un  accord  entre  les  deux  années. 

Mais  après  le  coup  d'oeil  que  nous  venons  de  jeter  sur 
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les  opérations  militaires  du  prince  d'Orange,  qui  s'arrâ- 
tèrent  non  à  la  snspension  d'armes  de  Fellen1>ei^,  mais  à 
la  canonnade  de  Lourain,  voyons  ce  qui  s'était  passé  h 
La  Haye  depuis  l'invasion  en  Belgique. 

■  Les  opérations  militaires  avaient  commence  avec  un 
«  succès  admirable  sur  toute  la  ligne,  et  le  Roi  voulut 

■  encore  faire  part  de  la  situation  des  choses  dans  une 

•  assemblée  publique  des  États-Généraux  convoqués  pour 

•  le  5  août.  ■ 

S.  £.  le  baron  Verstolk  de  Soelen,  ministre  des  affaires 
étrangères,  y  prononça  un  grand  discours  d'apparat  dont 
voici  quelques  extraits  : 

■  Les  ressources  du  roi,  s'appuyant  sur  le  courage  d'une 

•  armée  de  terre  et  de  mer  biea  organisée,  surpassent  les 
c  ressources  des  Belges'.  Mais  éllea  deaccnâaieiit  ainsi  k 
«  n'être  plas    qu'on   vain   spectacle,  aussi    longtanqs 

■  qu'on  s'attacha  «u  {^Dcipe. qu'elles  se  pouvaient  être 

■  employées,  tandis  qu'on  voyait  le  fantôme  révolutiai- 

■  naire  grandir  de  plus  en  plus  dans  la  même  proportion. 

■  Ce  fut  ain^  qu^!  arriva  que  la  fbree  réelle  -dut  soc- 

<  comber  devant  eefantdme...  > 

■  ...  Le  roi,  après  avoir  longtemps  bésiïé,  a  placé  la 

■  force  de  ht  flotte  et  de  I^rmée  néerlandaises  dans  on 

•  plateau  de  hi  balance,  pour  rétablir  l'équilibre  entre  ht 

<  Hollande  et  la  Belgique,  arracher  A  déchirer  d'une  m^ 


'  Becueil  dt  piiees  diplomatigu4S  r^alivef  aweaffaires  de  1S30,  t.  I, 
p.  275. 
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«  feTBmlaToiledemèreleqUalsecacliaitlaliiâeaBeiiaage 

»  de  Ift  }>olJtiqu«  belge'.  Lé  foi  A  pria  enfin  tie  puii  ;  il  tt 

■  âbûDé  ordre  à  bk  iomaà  ibilitsires  à'zpftiyw  les  o^o- 
«  ci&tiona  par  les  armée.  ■  ' 

OMte  MiolHâoti  tat  coinmoDiqnte  pnr  dépédœ  du 
1*'  )ftt>ftt  k  Ift  mnféretiM  ât  LonânsB,  qui,  de  son  oMé, 
Mcicla,  {wr  nA  praiodolâ  du  6  du  mâme  mois,  la  rénoion 
pr6â  'de  Dtmvres  d'une  flotw  anglaise  'et  l'entai  ea  Bel- 
^ne  d'une  artnk  fmaçafeie. 

■  ...  Si  le  goaTemement  avait  pris  plus  tôt  cette  déter- 

■  minatioQ,  on  l'eût  peut-être  considérée  comme  intem- 

<  pestive;  pilus  tard,  l'occasion  e(lt  été  sans  doute  perdue 
«  pour  toujours  ;  car  serait-îl  possible  de  supporter  plus 

<  longtemps  des  cliai^;es  que  les  HoDandais  ne  peuvent 

<  s'imposer  temporairement  que  par  des  efforts  inouïs ...»  * 
«...  Une  soumission  aux  exigences  de  la  Belgique  eût 

■  déterminé  la  banqueroute...  ■  ' 

■  ...  Ce  discours  fût  accueilli  afec  un  enthousiasme 
«  national.  Le  président,  allant  au  devant  des  vœux  de 

■  l'assemblée,  trouva  de  suite  des  oiganes  éloquents  dans 
«  quelques  uns  de  ses  membres,  et  nomma  une  commission 
«  poar  voter  une  adresse  au  Roi.  » 

■  La  députation,  composée  de  membres  des  deux  Cbam- 
«  bres,  fut  reçue  le  9  août,  et  remit  à  S.  M,  l'adresse  votée 

■  à  l'unanimité.  >  * 

>  Èécuett  dé  pUee»  dfylomatiqua,  1. 1,  p.  2T6. 

»  Ibid.,  p.  2T7. 
*  /W<i.,p.  87». 
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La  Chambre,  fort  servile  à  cette  époque,  à  quelques 
rares  except^oDs  près,  était  à  l'entière  disposition  du 
ministère  et  du  roi  ;  elle  votait  avec  empressement  tout 
ce' qui  lui  était  demandé. 

■  Dans  l'interralle,   l'armée  hollandaise,  commandée 

■  par  le  prince  d'Orange,  marchait  de  succès  en  succès, 

<  lorsqu'on  apprit  à  La  Haye  que  le  roi  Léopold,  se 
•  croyant  trop  &ihle  pour  défendre  la  Belgique  contre 

■  ces  troupes  hoUandaisea  ai  longtemps  injuriées,  et  dont 

■  enfin  l'ardeur,  comprimée  pendant  9  mois,  trouvait  un 
t  aliment  sur  les  champs  de  bataille,  avait  sollicité  l'appui 

■  de  la  France;  que  cette  puissance  marchait  avec  une 
«  armée  à  son  secours  ;  que  la  conférence  avait  accepté 
«  l'offre  d'une  flotte  ai^^laise,  qui  déjà  se  réunissait  près 
«  de  Douvres,  et  qu'il  n'y  avait  qu'à  opter  entre  une 

■  marche  rétrograde ,  mais  honorable  devant  la  force 

<  majeure,  ou  une  rupture  ouverte.  Ces  nouvelles  furent 

■  apportées  à  La  Haye  le  8  août,  par  un  courrier  fran- 
t  çais.  ' 

•  Le  protocole  du  6  août  1831,  n'  31,  mentionnait  en 
«  effet  une  armée  française,   dont  l'intervention  était 

■  demandée  par  le  souverain  de  la  Belgique  pour  refouler 
«  les  troupes  hollandaises  sur  leur  territoire...  > 

■  ...  En  conséquence,  les  plénipotentiaires  des  cinq 

<  cours  ont  regardé  l'entrée  des  troupes  françaises  en  Bel- 
(  gique  comme  ayant  eu  lieu,  non  dans  une  intention 

<  particulière  à  la  France,  mais  pour  un  objet  vers  lequel 

■  les  délibérations  de  la  conférence  se  sont  dirigées  ;  et  il 

1  Recaeil  de  pièces  di^omatiquet,  t.  I,  p.  S8T. 
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•  est  resté  entendu  que  l'extension  à  donner  aux  opéiu< 
a  tiens  de  ces  troupes  et  leur  séjour  en  Belgique  seront 
a  fixés  d'un  commun  accord  entre  les  cinq  cours  à  la 
«  conférence  de  Londres.  >  ' 

Si  donc  le  roi  Guillaume  nourrissait  l'espoir  de  voir 
sui^r  en  Europe  une  guerre  générale  &  la  suite  de  son 
invasion,  cet  espoir  se  trouvait  complètement  déçu. 
■  La  grande  promptitude  d'exécution  obtenue  par  le 
ministre  belge  &  Paris,  auquel  l'bistorîen  Th.  Juste  reod 
une  éclatante  justice  dans  son  ouvrage  sur  le  Comte 
Le  Son,  déjoua  la  surprise  sur  laquelle  comptât  Guil- 
laume dans  son  attaque  inopinée.  Gr&ce  au  comte  Le  Hon, 
l'armée  française  put  arriver  à  temps  et  sauver  la  Bel- 
gique d'une  restauration  momentanée,  car  Guillaume  et 
ses  deux  millions  de  Hollandais  n'eussent  pu  tenir  long- 
temps sous  leur  joug  quatre  millions  de  Belges. 

■  Le  roi  se  décida  à  un  nouveau  sacrifice  pour  la  con- 

■  servation  de  la  paix  générale,  et  donna  l'ordre  k  ses 

■  troupes  comme  &  sa  marine,  victorieuses  sur  tous  les 

■  points,  de  rétrograder  en  deçà  des  limites  de  son  propre 
«  territoire. 

f  On  obéit  avec  une  ponctualité  exemplaire  à  cet  ordre 
€  du  monarque.  ■  * 

L'affirmation  de  l'auteur  hollandais  du  Recueil  est  sur 
ce  point  tout  à  fait  inexacte. 

Nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent,  le 

1  Recueil  de  piiees  diplontatigwes,  1. 1,  p.  289. 
*  Ibid.,  p,  290. 
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prince  d'Oronge  et  le  prince  Frédéric,  apràa  SToir  délibéré 
ensemble  sur  l'ordre  du  roi,  leur  pë»,  leçu  le  II  août,  au 
Boir,  à  leur  quartier-géoérol  de  Tivlemont,  ete  décidirent 
à  passer  outre,  ue  voulant  paa  rtuoncar  h  l'agir  d'iiB 
bnUant  succès,  fruit  de  eoKbÏDaàpiB  wSBtmx^  ^e  )^a 
pnHHttBt  IfnnneQBe  supériorité  de  leurs  forces.  —  Les 
deux  princes,  tout  aussi  bien  que  le  mimatre  des  afhires 
étrangères  de  Hollande,  lorsqu'il  prononçait  son  grand 
discours  aux  Chambres  hollandaises  réunies  en  séance 
solennelle  le  5  août,  sartùent  fort  &t0»  sur  quels  hommes 
iU  pouvaient  compter  «n  Belgique,  et  quel  efl^cace  appui 
ils  trouveraient  en  eus. 

Ce  concours  était  réel  &  tel  point  que,  déjà  au  moment 
OÙ  le  ministre  faisait  connaîtra  aux  deux  Chambres  qne 
les  opérations  militaires  avaient  commencé  avec  un  succès 
admirable  sur  toute  la  li^e...  et  que  les  ressources  du 
roi  surpassaient  les  ressources  des  Belges ,  le  roi  Guil- 
laume et  son  gouvemement  wvsietlt  que  l'armée  hollsn- 
daise  occupait,  sans  oonteate,  l'eapftce  de  ternie  laissé 
libre  pour  lui  donner  passage  et  s'y  établir  entre  les  d«ix 
fractions  de  l'armée  b^ge,  séparées  l'we  de  l'autre  par  un 
intervalle  de  13  lieues.  Les  alliés  que  le  roi  Guillaume 
comptait  à  la  tâte  des  aâures  QÙlitaires  w  Belgique 
avaient  donc  bien  travaillé  de  leur  cAté  pour  mesurer  le 
succès  de  l'armée  ennemie,  et  Paine,  en  éloignant  la  sienne 
jusqu'à  Liège,  livrait  &  la  merci  du  prince  d'Onoige  celle 
que  dirigeait  le  roi  Léopold  et  le  chemin  de  la  capitale. 
Dans  ces  conditions,  le  roi  Guillaume  et  son  gouvernement 
avaient  bien  raisoQ  d'informer  ]fi  peuple  hollandais  de  la 
certitude  de  leur  triomphe. 
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Qn'il  était  arrogsat  le  ton  sui  lequel  ob  le  prwait  le 
5  août  1831  !  Qu'il  contrastait  surtout  avoc  les  peirolâa  si 
humbles  qui,  neuf  mois  auparavant,  le  30  septembre  1830, 
s'échappaient  de  la  plume  dolente  de  M.  Falck,  ambassa- 
deoT  des  Paya-Bas,  à  Londr^  ! 

•  Je  suis  plus  découragé  depuis  que  l'emprunt  des 
«  20  millions  a  échoué.  Comment  peut-on,  sans  quelque 

■  facilité  d'argent,  compléter  des  moyens  de  défense  dont 
«  l'oi^nisation,  trop  tardive  déjà,  s'impose  par  la  double 
«  nécessité  de  préserver  le  territoire  des  Provinces-Unies 
«  contre  les  entreprises  immédiates  des  Belges  et  de  se 
«  mettre  en  mesure  de  soutenir  une  attaque  éventuelle  des 
«  Français  au  printemps? 

*  Jetrouve  toutefois  un  grand  fonda  de  consolation  dans 
«  ce  que  me  mandent  vos  letttee  fc  7  et  du  22,  par  rap- 
«  port  au  zèle  avec  lequel  oa  prend  les  armes  et  l'on  se 
«  porte  aux  frontières.  Plaise  à  Dieu  que  nous  puissions 
«  ainsi  arrêter  1h  Belges  et  éviter  l'effusion  du  sang, 
«  jusqu'à  M  qu'au  moins  l'armée  régulière  soit  de  nouveau 

<  oij^anisée! 

<  n  me  semble  étrange  que  nos  généraux  n'aient  pas 

<  trouvé  principalement  dans  leur  cavalerie  et  leur  artil- 
«  lerie  les  moyens  de  résister  aux  insurgés.  Ce  sont  là  des 

<  armes  pour  lesquelles  on  ne  peut  pas  former  si  rapide- 
«  ment  les  masses,  et  ceux  qui  ont  à  leur  disposition  des 

<  corps  tout  formés  de  ces  armes,  même  dans  une  faible 
«  proportion,  doivent,  paralt-il,  avoir  un  avantage  signalé 

■  sur  l'ennemi  qui  en  est  dépourvu  I 

■  Ne  croyez  pas  cependant  que  par  ces  motifs  j'aie 
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■  négligée  de  donDer  suite  k  l'idée  que  tous  proposez  d'une 
«  déclaration  de  l'Angleterre  au  sujet  de  la  non  violation 

■  du  territoire  hollandais.  On  a  répondu  :  1°  engagés  de 

<  la  sorte,  nous  donnerions  à  penser  que  la  séparation 

■  complète  d^  deux  parties  et  surtout  l'indépendance  de 
(  la  Belgique  sont  reconnues  par  nous  ou  sur  le  point  de 

■  l'être,  mais  nous  en  sommes  encore  bien  éloignés  ;  2°  si 

<  les  insurgés  ne  tteenent  pas  compte  de  notre  déclara- 

■  tion,  nous  devrons  envoyer  des  troupes,  et  cette  intar- 

■  vention  armée  semblerait  à  bon  droit  une  agression  ; 

■  d'autant  plus  que  la  France  vient  de  déclarer  qu'elle 

<  prendrait  part  à  un  arrangement  à  l'amiable.  Un  tel 

■  arrangement  venant  à  écliouer,  c'est  alors  que  la  pro- 
I  position  deviendra  opportune.  Sed  interi»  patitw 
t  Justus.  >  ' 

Ainsi  que  nous  l'avons  déj&  relaté ,  MU.  Cartwright  et 
Breason  avaient  &it  connaître  en  se  rendant  de  Bruxelles  & 
La  Haye,  que  les  forces  militaires  belges  l'emportaient 
alors  sur  celles  des  Hollandais;  et  quelques  mois  après,  le 
5  août,  on  entendit  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
baron  Verstolk  de  Soelen,  annoncer,  en  séance  publique, 
aux  Ëtats-Généraux  que  les  ressources  du  roi  Guillaume 
surpassaient  celles  des  Belges. 

Que  s'était-il  donc  passé,  dans  nn  intervalle  de  neuf 
mois,  pour  amener  un  revirement  si  complet?  Comment 
les  forces  respectives  des  deux  pays  subirent-elles  une  dif- 
férence si  marquée?  L'histoire    impartiale  des  faits  l'a 

1  Britven  van  A.-R.  Falck,  p.  887. 
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surabondamment  prouvé  :  à  mesure  que  rennemi  s'appli- 
quait à  développer  ses  Tessources,  quelques  unes  des  som- 
zuitésmîlitaires  belges,  travaillant  dans  un  sens  contraire, 
profitaient  de  leur  haute  influence  pour  affaiblir  nos 
moyens  d'action,  et  cela  dans  l'intérât  marne  de  la  cause 
orangiste,  à  laquelle  elles  se  montraient  on  ne  peut  plus 
dévouées,  an  moment  où  l'armée  du  roi  Guillaume  péné- 
trait en  Belgique.  Et  c'est  ainsi  que  ce  monarque  trouva 
dans  leur  félonie  un  gage  certain  de  succès,  en  même 
temps  que  le  fondement  le  plus  réel  de  la  supériorité  de  ses 
ressources  ;  mais  la  sage  prévoyance  du  roi  des  Belges  ren- 
versa l'œuvre  ténébreuse  ourdie  avec  tant  d'iiabileté ,  au 
moment  ou  les  auteurs  en  croyaient  le  succès  assuré. 

Léopold,  surpris  à  Liège,  peu  de  jours  après  son  arrivée 
en  Belgique,  par  l'annonce  de  la  reprise  des  hostilités,  se 
h&ta  de  réclamer  l'intervention  de  l'armée  française,  dont 
cependant  les  adhérents  de  Guillaume,  prompts  à  abuser 
de  la  position  qu'ils  avaient  usurpée  dans  l'entourage  du 
nouveau  roi,  avaient  réussi,  par  leurs  conseils,  à  faire  con- 
tremander  la  marche.  Mais  ils  échouèrent  encore  dans  cette 
combinaison,  car  le  général  Belliard ,  mieux  au  fait  de  la 
situation  et  renseigné  sur  l'état  désastreux  dans  lequel 
Daine  avait  ramené  son  armée  &  Liège,  s'empressa  de  pré- 
venir le  maréchal  Gérard,  commandant  l'année  d'interven- 
tion, qu'il  n'avait  pas  un  seul  instant  h  perdre  pour 
soutenir  le  trône  chancelant  du  nouveau  roi  des  Belges. 

Voici  comment  avait  été  menée  b.  Paris  l'habile  négo- 
ciation du  comte  Le  Hon,  d'après  des  documents  inédits, 
publiés  par  l'historien  Théodore  Juste  : 

■  Le  3  août,  k  7  heures  du  matin,  M.  Le  Hon  recevait 
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«  de  M.  de  Muelensere,  ministre  des  affaires  étrangères 
«  de  Belgique,  l'ordre  de  communiquer  au  gouTemement 

<  français  la  déclaration  par  laquelle  le  général  Chassé, 

*  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers,  annonçait  la 
c  reprise  des  hostilités  par  le  roi  de  Hollande  pour  le  len- 

<  demain  même. 

«  Ce  fut  M.  Lebeau  toutefois  qui  adressa  k  M.  Le  Hon 

•  la  demande  d  une  armée  de  secours.  Le  roi,  se  trouvant 

■  le  2  août  h  Liège,  sans  être  accompagné  d'aucun 
I  ministre,    avait  mandé  M.    Lebeau,    qui  venait  de 

■  reprendre  les  fonctions  d'avocat  général. . .  —  Voyez,  lui 
ï  dit  le  roi,  ce  qui  m'arrive  pour  ma  bienvenue,  et  en 
I  même  temps  il  remit  à  l'ancien  ministre  du  Régent  la 

<  lettre  du  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers.  Léopold 
i  avait  conservé  ce  sang-froid,  ce  calme  stoïque,  qui  ne 

■  l'abandonnèrent  pas  "un  seul  instant  au  milieu  des  graves 

■  et  périlleux  événements  dont  le  nouveau  royaume  allait 
I  être  le  thé&tre.  *  Encore;  dit  le  roi,  si  j'avais  pu  consa- 
t  crer   quelques  mois  à  l'organisation  de  l'armée,  je  ne 

■  craindrais  pas  la  lutte.  Peut-être  faudrait-il  s'en  féli- 
1  citer  :  l'armée  et  le  pays  s'attacheraient  par  un  succès 
'  à  leur  nationalité  naissante  et  au  chef  qui  aurait  com- 

■  battu  k  leur  tête.  Mais  être  pris  ainsi  au  dépourvu,  cela 
I  est  malheureux.  Que  pensez-vous  de  l'état  de  l'armée? 
i  La  croyez-vous  capable  de  soutenir  le  choc  de  l'ennemi, 
1  de  se  battre  en  plaine?  On  m'écrit  de  Bruxelles  qu'on 
1  peut  attendre  beaucoup  de  nos  troupes,  —  Sire,  répondit 
[  M.  Lebeau,  l'armée  ne  manque  ni  d'ardeur  ni  de  cou- 
1  rage.  La  garde  civique  est  animée  d'un  vif  sentiment 
1  national  ;  mais  je  ne  puis  cacher  que,  malgré  les  efforts 
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i  louables  et  perséTérants  des  divers  officiers  supérieurs 

■  qui  ont  dirigé  le  département  de  la  guerre  depuis  la 

■  révolution,  l'armée  'nouvelle  doit,  dans  mon  opinion, 
I  laisser  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'organisa- 
I  tion.  Nous  sommes  trop  près  d'une  révolution,  qui  a 
i  relàcbé  les  liens  de  la  subordination,  de  la  discipline, 
i  pour  que  l'année  ne  s'en  ressente  pas  encore  profondé- 

>  ment.  De  1&  un  grand  obstacle  k  sa  réorganisation. 
'  Ajoutez-y  l'incertitude  déjà  si  prolongée  sur  l'issue  de 
I  cette  même  révolution,  incertitude  qui  jusqu'ici  a  dû. 
i  exercer  une  f&cbeuse  influence  sur  l'esprit  de  l'armée. 
i  Quant  à  la  garde  civique,  je  la  crois  capable  de  faire  des 
<  prodiges  derrière  des  remparts  et  des  barricades,  ou 

>  retranchée  dans  les  maisons,  si  l'ennemi  osait  s'engager 
I  dans  les  rues  de  nos  villes.  Mais  peu  exercée,  organisée 
I  incomplètement,  je  la  crois  incapable  de  soutenir  un 

1  choc  en  plaine  et  de/ésîster  à  la  cavalerie  et  à  l'artil-  • 
1  lerie. —  Votre  conclusion? — Ma  conclusion.  Sire,  c'est 
i  qu'il  faut  sur  l'heure  expédier  deux  estafettes,  l'une  à 

■  Paris  et  l'autre  à  Londres,  pour  réclamer  l'exécution  des 
[  engagements  contractés  surtout  par  les  deux  granâes 
i  puissances  amies,  c'est  à  dire  la  garantie  de  notre  neu- 
1  tralité  stipulée  dans  les  18  articles.  —  Il  m'en  coûte 
I  extrêmement,  répondit  le  roi,  de  recourir  à  ce  moyen. 
1  J'aurais  vivement  désiré  de  pouvoir  conduire  notre 
I  armée  au  devant  des  Hollandais.  Un  succès  militaire 
I  produirait  sur  nos  soldats  et  sur  le  pays  tout  entier  l'im- 
1  pression  la  plus  favorable  à  la  nationalité  et  à  la 

:  dynastie;  mais  j'incline  à  croire,  comme  vous,  que  ce 
[  serait  jouer  gros  jeu.  Comment  faire?  Je  sms-  ici  sans 
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<  mimstre.  —  Sire,  je  me  chai^  d'écrire  à  MM.  Le  Hon 

<  et  Vui  de  Wejer.  Je  suis  sûr  que  ces  messieurs,  en  pré- 
«  sence  de  la  gravité  des  circonstances,  ne  s'arrêteront 
(  pas  à  l'absence  de  la  signature  ministérielle,  et  qu'ils 

<  engageront  sans  hésiter  leur  responsabilité  personnelle, 
«  si  vos  ministres  à  Bruxelles  reculaient  devant  la  détei^ 

■  mination  que  je  conseille  à  V.  M.,  supposition  que  je 
«  ne  saurais  admettre,  je  prendrais  la  responsabilité  de  ce 

■  conseil,  en  rentrant,  jusqu'au  terme  de  cette  crise,  dans 
«  le  cabinet,  en  t«lle  qualité  qu'il  vous  plaira.  —  Écrivez 
«  donc.  De  mon  côté,  je  vais  écrire  aa  roi  des  Français  et 

■  en  Angleterre.  > 

•  Une  heure  après  ce  grave  entretien,  deux  estafettes 
«  parties  de  Liège  se  dirigèrent  l'une  vers  Londres  et 
«  l'autre  vers  Paris'. 

■  Léopold  avait  écrit  à  Louis-Philippe  et  aux  lords 

■  Grey,  Palmerston  et  Durham.  , 

.  ■  Le  cabinet  britannique,  informé  par  son  ministre  à 

•  La  Haye,  sir  Charles  Bagot,  avait  envoyé  par  dépêches 

•  télégraphiques,    l'ordre  à  l'amiral   Codringlon  de  se 

•  rendre  avec  sa  flotte  de  Plymouth  à  Douvres. 

«  Le  5  août,  à  2  heures  du  matin,  M.  Vande  Weyer 
«  recevwt  la  lettre  et  les  pièces  que  M.  Lebeau'lui  avait 
«  adressées  de  Liège,  ainsi  que  les  trois  lettres  du  roi  des- 
<  tinées  aux  lords  Grey,  Palmerston  et  Durham.  11  les  fît 

■  parvenir  immédiatement  b.  leurs  destinations  ^. 

■  En  ce  qui  concerne  M.  Le  Hon,  ce  fut  à  7  1/2  heures 

'  Th.  JuBte,  Les  fùndaleurs  de  la  monarchie  belge  —  Joseph  Lebeau, 
p.  55  et  snivBDtes. 
*  Ibid.,  p.  68. 
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«  du  matin  qu'il  reçut  la  lettre  de  M.  Lebeau  ;  à  8  heures, 
*'  <  il  était  chez  le  comte  Sébastieini,  et  demandait  l'inter- 
«  ventioû  armée  de  la  France.  —  Il  avait  d'abord  hésité  à 
«  faire  une  demande  officielle,  n'ayant  pour  titre  que  la 
«  lettre  privée  de  M.  Lebeau  ;  mais  en  présence  du  danger 

■  qui  menaçait  la  Belgique,  ses  incertitudes  avaient  bien- 
«  tôt  cessé,  et  il  avait  engagé  formellement  sa  responsa- 
«  bilité.  —  n  remit  donc  au  comte  Sébastiani  une  note 
<  par  laquelle  il  réclamait  l'intervention  h  main  armée  de 
«  la  France,  pour  préserver  l'inviolabilité  du  territoire  de 
«  la  Belgique,  garantie  par  les  cinq  puissances,  disant  que 
€  ce  concours  dugouvemement  français  était  d'une  extrême 
«  urgence,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre. 

■  Depuis  le  \"  août,  le  cabinet,  présidé  par  Casimir 
«  Perrier,  était  en  pleine  dissolution.  Il  se  reconstitua 
«  immédiatement  pour  empêcher  en  Belgique  une  réstan- 

■  ration,  qui  aurait  certainement  ébranlé  le  tr6ne  de  Louis- 
«  Philippe. 

«  A  l'instant,  et  en  présence  de  M.  Le  Hon ,  fut  commandé 
«  UD  courrier  pour  La  Haye,  portant  à  &f .  de  La  Roche- 
«  foucauld  l'ordre  de  déclarer  au  roi  de  Hollande  :  que 
«  toute  attaque  contre  la  Belgique  serait  une  déclaration 
«  de  guerre  à  la  France.  » 

<  Un  ancien  ministre  de  Louis-Philippe,  M.  de  Montali- 
-vet,  a  raconté,  d'une  façon  h  la  fois  pittoresque  et  touchante, 
la  résolution  prompte  et  généreuse  du  gouvernement  de 
son  pays,  »  dit  Louis  Hymans  dans  son  Histoire  populaire 
dm  régne  de  Léopoli  I"  (page  93). 

<  Le  4,  à  9  heures  du  matin,  nous  nous  trouvions  de 
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1  ooaveau  réunis  autour  de  la  table  du  Conseil  des 
I  ministres.  Les  dernières  nouvelles  ne  laissaient  aucun 

>  doute  sur  la  reprise  ^aérale  des  hostilités.  Je  ne  me 

■  rappelle  pas  aujourd'hui  sans  émotion,  au  moment  oii 

■  je  regarde  de  nouveau  en  face  les  calomnies  et  les  injua- 
<  tices  qui,  après  avoir  assailli  le  roi  Louis-Philippe, 
I  pendant  sa  vie,  se  lèvent  bien  plus  rares,  sans  doute, 

>  mais  non  moins  passionnées,  pour  appeler  sur  sa  tombe 

>  les  mépris  de  l'iustoire.  Je  ne  me  rappelle  pas  sans 

>  émotion  les  paroles  par  lesquelles  le  roi  ouvrit  le  conseil 
I  qu'il  présidait,   comme  dahs  toutes  les  circonstancee 

>  importantes. 

■  '  C'était  cette  parole  vive  et  souvent  entraînante  des 
I  jours  heureux  ou  difficiles.  Un  rayon  de  jeunesse  ani- 
r  malt  les  traits  du  souverain  le  plus  libéral  de  son  époque, 
I  qui,  par  un  contraste  étrange,  rappelait  ceux  de  sos 
[  aïeul  Louis  XIV,  d'ahsolutiste  mémoire. 

*  J'ai  reçu  ce  matin  à  5  heures,  nous  dit-il,  upe  lettre 
'  du  roi  Léopold,  qui  appelle  la  France  au  secours  de  la 
'  Belgique.  Ne  perdons  pas  un  moment,  si  nous  ne  vou- 
I  Ions  voir  l'indépendance  de  la  Belgique  frappée  au  coeur 
I  par  la  prise  de  Bruxelles,  et  le  cercle  de  fer  des  places 

■  fortes  construites  contre  lu  France  se  refermer  sur  elle. 

■  —  Courons  donc  placer  son  drapeau  entre  Bruxelles  et 

■  l'armée  hollandaise.  Je  demande  seulement  comme  une 

■  faveur  que  Chartres  et  Nemours  soient  à  l'avant-garde 

>  et  ne  perdent  pas  la  chance  d'un  coup  de  fusil. 

a  Un  tel  langage  était  bien  celui  qui  répondait  k  l'éner- 

■  gie  de  Casimir  Perrier  et  au  sentiment  profond  de  la 
•  situation  que  chacun  de  nous  avait  apporté  auConaeil. 
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■  II  est  décidé,  séance  tenante,  qu'une  armée  de 
I  50,000  hommes  soit  envoyée  aa  secours  de  la  Belgique. 
1  —  Des  ordres  sont  iramédiatement  transmis  par  le 
[  maréchal  Soult  au  général  Gérard,  nommé  général  en 
I  chef. 

■  A  2  heures,  M .  Le  Hon  est  reçu  pour  la  première  fois 
■  par  le  roi,  en  sa  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  et 
[  envoyé  extraordinaire  de-  S.  M.  Léopold  I",  roi  des 
[  Belges. 

■  A  4  heures,  le  Moniteur,  dans  un  supplément  estraor- 
I  dinaire,  annonce  à  l'Europe  et  &  la  France  la  résolution 
I  instantanée  du  gouvernement  français. 

■  A  11  1/2  heures  du  soir,  les  deux  fils  du  roi  partent 
1  pour  l'armée  oii  le  duc  d'Orléans  et  son  jeune  frère  le 
[  duc  de  Nemours,  %é  de  1 7  ans,  seront  placés  à  l'avant^ 
'  garde.  * 

■  M.  Le  Hon  reçut  de  S.  M.  Louis-Philippe  l'assurance 
'  qu'il  se  faisait  un  devoir  d'honneur  de  répondre  à  l'appel 
I  du  roi  Léopold,  {K>ur  le  faire  triompher  d'injustes  agrès- 
r  sions  et  pour  maintenir  force  aux  engagements  qui 
I  garantissaient  notre  état  politique.  ' 

■  Un  supplément  au  Moniteur  parut  vers  midi,  donnant 
I  à  la  Belgique  et  à  l'Europe  de  puissants  motifs  de  sécu^ 
I  rite,  par  la  précision  et  la  honne  foi  avec  lesquelles  on 
I  détermina  la  cause  et  le  hut  de  l'expédition. 

•  Tout  le  ministère  Perrier  resta  provisoirement  en 
'  place. 

•  Le  ministre  Sébastiani  ne  dissimula  pas  à  M.  Le  Hon 

'  Th.  Justb,  Le  comte  Le  Son,  p.  61  et  aiiivautes. 
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•  que,  outre  ce  que  lui  imposait  la  demande  d'un  secours 
«  par  le  roi  des  Belgrea,  les  engagements  de  la  France, 
'  résultant  des  préliminaires  de  paix  et  de  la  clause  de 
>  garantie,  lui  commandaient  de  repousser  toute  violatioa 
'  agressive  de  notre  territoire,  lors  même  que  ses  intérêts 
«  les  plus  graves  ne  l'autoriseraient  à  empêcher  toute 
t  restauration  violente  du  pouvoir  décbu  en  Belgique.  — 
«  Le  même  ministre  donna  l'assurance  que  son  gouveme- 

■  ment  voulait  faire  de  cette  expédition  toute  protectrice 
f  de  notre  indépendance,  un  acte  de  loyauté  qui  ajoutât 

•  à  la  force  morale  et  à  la  considération  de  la  France.  — 

•  Le  général  en  chef,  dit-il,  a  l'instruction  positive  de 
«  s'effacer  complètement  en  Belgique  et  de  s'y  mettre  aux 
c  ordres  du  roi.  La  plus  grande  réserve  fut  commandée  à 

■  tous  les  officiers. 

■  Bruxelles  sauvé,    l'indépendance  belge  raffermie, 

■  c'étaient  là  des  résultats  auxquels  M.  Le  Hoa  avait 

■  énergiquement  contribué.  > 

H  résulte  d'une  dépêche  du  9  itoût  1831,  adressée  de 
La  Haye  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  roi 
Guillaume  à  l 'envoyé  hollandais  à  Paris  ' ,  que  le  courrier 
français,  M.  d'Henzel,  secrétaire  de  légation,  passa  par 
Aix-la-Chapelle,  dans  la  crainte  de  ne  pas  trouver  de  che- 
vaux de  poste  sur  la  route  de  Bréda,  et  arriva  &  La  Haye 
le  8,  vers  3  heures  après-midi.  Le  comte  de  La  Roche- 
foucauld, chargé  d'affoires  de  France,  se  rendit  immédia- 
tement chez  M.  Verstolk  de  Soelen ,  auquel  il  donna  lec- 

'  Recueil  de  pièces  diplomatiques,  t.  I.  p.  291. 
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ture  d'uDe  dépêche  du  comte  Sébastiani.  Il  y  était  dit  que 
Je  roi  Cruillaume,  en  dénonçant  l'armistice  et  en  commen- 
çant les  hostilités,  violait  l'indépendance  et  la  neutralité 
de  la  Belgic|ue.  reconnue  par  les  grandes  puissances  de 
l'Europe;  que  dans  cet  état  de  choses,  le  roi  des  Belges 
avait  demandé  l'appui  du  roi  des  Français;  qu'il  l'obtien- 
drait, s'il  en  avait  hesoin,  pour  repousser  une  juste 


M.  de  La  Rochefoucanld  déclarait  que,  si  l'armée  hol- 
landaise ne  rétrogradait  pa»  immédiatement  en  deçà  de  la 
ligue  d'armistice,  elle  aurait  &  combattre  une  armée  fran- 
çuse. 

Si  le  roi  repoussait  les  conseils  d'un  souverain  ami ,  le 
comte  de  La  Rochefoucauld  devait  quitter  La  Haye,  après 
avoir  donné  communication  de  la  dépêche  aux  ministres 
d'Angleterre,  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Russie, 

Le  ministre  Verstolk  de  Soelen  soutenait  dans  une  dé- 
pêche au  baron  Fagel,  dont  lecture  devait  être  donnée  au 
comte  Sébastiani,  que  le  roi  Guillaume,  en  faisant  marcher 
ses  troupes  en  Belgique,  ne  violait  ni  l'indépendance  ni  la 
neutralité  de  ce  pays. . .  La  marche  de  l'armée  hollandaise, 
bien  loin  de  concerner  ou  de  compromettre  l'indépendance 
ou  la  neutralité  de  la  Belgique ,  n'avait  d'autre  objet  que 
de  réaliser  les  mesures  coercitives  annoncées  jmr  les  cinq 
puissances.  Le  ministre  hollandais  disait,  en  outre,  que  la. 
marche  des  troupes  de  son  pays  n'avait  pas  le  moiadre 
rapport  avec  le  c6té  de  la  question  belge,  qu'on  a  jugé 
intéresser  l'Europe ,  mais  qu'elle  concerne  exclusivement 
les  rapports  domestiques  entre  la  Hollande  et  la  Belgique, 
qui  n'intéressent  aucun  antre  pays,  savoir  :  les  limites  à 
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tracer,  le  partage  de  la  dette,  et  quelques  autres  articles 
secondaires.  «  Nous  nous  persuadons,  disait  le  ministre, 

<  que  cet  exposé  sera  jugé  suffisant  pour  faire  revenir  le 

■  gouvemement  français  de  l'intention  d'envoyer  une 

<  armée  française  en  Belgique.  Vous  exprimerez  à  M.  le 

<  ministre  des  affiures  étrangères  de  France  que  s'il  en 
«  était  autrement,  l'armée  du  roi,  uniquement  destinée 

I  comme  moyen  coercitif  &  &ire  adopter  l'annexe  A  du 
a  12"  protocole  [relatif  aux  limites  territoriales]  ne  l'est 

<  nullement  à  agir  contre  une  des  cinq  puissances,  qoe 
«  le  roi  considère  toutes  comme  ses  amies  et  ses  alliées , 
•>  et  que  dès  lors,  si  une  armée  française  se  présentait  en 
«  Belgique,  l'armée  hollandaise  rétrograderait  en  deçà 
«  des  limites  de  son  propre  territoire.  • 

Connaissance  fut  donnée  de  cette  nouvelle  situation,  le 

II  août,  aux  deux  chambres  des  États  généraux  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  qui  leur  fit  part  des  réso- 
lutions prises  par  S.  M.  néerlandaise,  sur  le  vu  de  la 
dépêche  communiquée  le  8  août  par  le  chargé  d'affairés 
de  France  : 

■  Ensuite  de  notre  dénonciation,  la  Belgique  a  demandé 

■  l'appui  du  roi  des  Français.  Cet  appui  lui  sera  accordé 

<  si  elle  en  a  besoin  pour  repousser  l'attaque,  et  dans  le 

■  cas  où  l'armée  hollandaise  ne  rétrograderait  pas  imm^ 
(  diatement  en  deçà  de  la  ligue  de  l'armistice,  celle-ci 

<  aurait  &  combattre  une  armée  française ,  et  le  chai^ 

■  d'affoires  de  France  quitterait  La  Haye. 

<  Le  gouvernement  hollandais  reçut  &  peu  près  en 
«  même  temps  un  avis,  de  l'exactitude  duquel  il  n'était 
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•  pas  permis  de  douter,  portant  que  la  conférence  réunie 

a  à  Londres  avait  consenti  à  ce  qu'une  armée  française 

«  Tint  éventuellement  au  aecoura  de  la  Belgique,  et  qu'elle 

<  avait  accepté  l'offre  d'une  flotte  faite  par  l'Angleterre... 
(  Lorsque  le  roi  prit  la  résolution  de  soutenir  par  la 

€  voie  des  armes  les  négociations  relatives  aux  conditiona 

«  de  séparation  entre  la  Hollande  et  la  Belgique ,  aucune 

«  des  suites  que  pouvait  avoir  cette  importante  mesure  ne 

■  resta  sans  être  mûrement  pesée.  Le  résultat  actuel  fut 

«  également  pris  en  considération,  mais  il  fut  placé  parmi 

%  les  moins  probables.  A  présent  qu'il  ne  parait  pas  moins 

<  devoir  se  réaliser,  il  était  du  devoir  du  gouvernement 

<  de  régler  sa  marche  en  conséquence.  •  ' 

Cette  intervention  d'une  armée  française  déjouait  cruel- 
lement les  espérances  si  bien  fondées  de  la  Hollande  de 
recouvrer,  à  nos  dépens,  le  prix  des  sommes  énormes 
qu'avait  coûtées  l'entretien  de  la  trahison  dans  nos  rangs. 

Nos  forces  militaires,  paralysées  dans  leur  organisation 
par  des  ministres  qui  avaient  charge  de  les  développer, 
manquaient  de  consistance,  et  scindées  avec  préméditation 
comme  elles  l'étaient,  le  gouvernement  hollandais  pouvait 
bien  les  dépeindre  comme  un  vain  fant&me  au^c  yeux  des 
représentants  de  la  nation.  Sans  l'arrivée  du  secours  attendu 
de  la  France,  notre  indépendance  courait  grand  risque  de 
se  perdre  pour  quelque  temps.  Le  roi  Guillaume,  en  effet, 
était  dans  l'incertitude  au  sujet  de  l'arrivée,  en  temps 
opportun,  d'une  armée  française,  arrivée  à  laquelle  ses 
amis  belges  s'opposaient  vivement. 

■  Reeutil  de  pièeta  dlptomattquea,  1. 1,  p.  294  et  BaivADtes. 
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Le  prince  Frédéric,  ai  prudent,  si  circonspect  d'habi- 
tude, lorsqu'il  pesa  à  Tîrlemoat,  le  11  au  soir,  avec  le 
géuéralissiine  son  frère,  les  chances  d'en  finir  brillamment 
avec  la  Belgique ,  avant  l'arrivée  des  troupes  françaises , 
s'envisageait  sans  doute  cette  entrée  que  comme  une  éven- 
tualité d'une  réalisation  beaucoup  moins  prompte  qu'elle 
ne  le  fut  en  effet.  Les  princes  hollandais  ne  s'attendaient 
pas  &  une  marche  aussi  rapide  des  colonnes  arrivantes. 

Ainsi,  dès  le  début  des  hostilités,  nous  voyons  le  gou- 
vernement néerlandais  affirmer  à  la  nation  que  : 

■  Les  ressources  du  roi  Guillaume  fondées  sur  le  cou- 
a  rage  d'une  armée  de  terre  et  de  mer  bien  organisée  sur- 
«  passaient  les  ressources  des  Belges; 

<  Que  ces  grandes  ressources  ne  seraient  qu'un  vain 
t  spectacle  si  elles  ne  pouvaient  être  employées,  et  que  la 
«  force  réelle  devrait  succomber  devant  le  fantôme  révo- 
*  lutionnaire  i 

t  Que  les  opérations  militaires  avaient  commencé  avec 
<  un  succès  admirable  sur  toute  la  ligne.  > 

Celui  qui  parlait  ainsi  était  bien  au  courant  de  l'état 
réel  des  choses.  II  savait  qu'il  pouvait  compter  sur  le  gé- 
néral Daine,  qui  bientôt  allait  mettre  en  retraite  jusqu'à, 
Liège  les  braves  soldats  de  celle  des  deux  fractions  de 
notre  armée  qui  se  trouvait  sous  son  commandement; 
affamés  et  démoralisés  par  leur  général,  ils  allaient  sur 
son  ordre  tourner  honteusement  le  dos  et  marcher  en  dés- 
ordre bien  loin  de  l'ennemi.  La  combinaison,  qui  devait 
nous  être  si  fetale,  laissait  l'autre  fraction  de  notre  armée, 
dirigée  sous  les  yeux  du  roi,  seule  aux  prises  avec  la  masse 
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des  forces  de  rennemi,  dont  la  supériorité  promettait  la 
destruction  ou  la  prise  de  notre  petite  armée  de  l'Escaut, 

Cette  sitijatioB  réciproque  des  deux  partis  était  très  bien 
connue  des  auxiliaires  que  Guillaume  comptait  de  notre 
côté,  et  leur  concours  lui  demeura  acquis  jusqu'à  parfaite 
constatation  de  l'arrivée  des  Français.  C'est  alors  que  les 
opérations  ultérieures  des  Hollandais  se  trouvant  arrêtées 
court,  les  généraux  Goblet, d'Hane,  de  Mameffe,  etc.,  etc., 
qui  payaient  d'un  sincère  retour,  paralt-îl,  l'amitié  du 
prince  ami  des  Selges,  pour  employer  la  formule  alors  fort 
en  vogue ,  abandonnèrent  sa  cause  et  se  rallièrent  à  celle 
du  roi  Léopold. 

Jusque  dans  l'après-midi  du  12  août,  Goblet  s'était 
employé  activement  pour  Nassau.  Lorsque  notre  canon 
eut  mis  en  déroute  les  troupes  qui  obéissaient  au  comman- 
dement direct  du  prince  d'Orange  [la  division  Meyer  et  la 
"brigade  de  cuirassiers],  soutenues  par  la  division  Van  Geen, 
dont  une  brigade  marchait  pour  la  circonstance ,  sous  la 
main  du  chef  de  l'état-major  général,  le  lieutenant-général 
Constant  de  Rebecque  ;  au  moment  où  ces  troupes  abor- 
daient notre  position  &  Louvain ,  à  ce  moment  même  de 
leur  désastre,  Goblet  s'excusa,  en  envoyant  un  officier 
exprimer  ses  regrets  sur  le  ton  le  plus  humble. 

Et  plus  tard,  lorsque  Tieken,  profitant  du  succès  obtenu, 
retira  ses  troupes  de  Louvain  et  parvint  à  les  dégager  de 
l'étreint*  de  Saxe-Weimar,  Goblet  fit  de  persistants  efforts 
pour  le  décider  à  retourner  à  Louvain  se  remettre  dans  la 
dangereuse  position  que  cernait  l'armée  ennemie. 

Le  succès  obtenu  dans  la  campagne  de  dix  jours,  cou- 
ronnée pour  les  Hollandais  par  leur  victoire  de  Louvain, 
causa  à  La  Haye  une  joie  délirante. 
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La  Dation  ne  connaissait  pas  le  moyeu  déloyal  k  l'aide 
duquel  son  gouTemement  s'était  acquis  le  triomphe;  elle 
n'en  croyait  être  redevable  qu'à  la  vaillance  de  sou  année. 

—  Plus  tard,  la  discussion  de  l'emprunt  destiné  à  couTrir 
des  dépenses  extraordinaires  et  secrètes,  gui  s'élevaient  & 
plus  de  âl  millions  de  francs,  ouvrit  enfin  les  yeux  au 
peuple  hollandais  ;  mais  cette  discussion  n'eut  lieu  qu'après 
treize  années  écoulées,  en  1844.  —  La  nation  vit  ^ors 
combien  avait  coûté  cher  sa  victoire  de  1831,  —  à  elle,  en 
argent,  à  nous,  en  honneur  et  en  ai^nt.  —  Depuis  long- 
temps les  plaies  d'ai^nt  sont  cicatrisées;  la  tache  &  l'hon- 
neur reste  indélébile. 

La  Hollande,  en  prenant  l'tfttitude  de  vainqueur  mena- 
çant, se  rendit  favorable  la  diplomatie  des  puissances 
absolutistes.  Mais  ce  vainqueur  s'en  tint,  avec  une  très 
grande  prudence,  à  la  seule  menace,  quelque  peu  fanfa- 
ronne, d'une  nouvelle  invasion  en  Belgique  ;  elle  lui  eût 
donné  un  déplorable  résultat. 

Les  soins  incessants  du  roi  Léopold  nous  avaient  mis  en 
peu  de  semaines  en  état  de  prendre  une  éclatante  revanche. 

—  Ce  que  n'avaient  voulu  faire  ni  Goblet,  ni  d'Hane,  ni 
de  Failly ,  ce  que  ces  trois  ministres  coupables  avaient 
évité  avec  soin,  Ch.  De  Brouckere,  nommé  ministre  de  la 
guerre,  le  fit  comme  par  enchantement. 

Bientôt  fut  mise  sur  pied  une  armée  formidable  par  le 
développement  des  ressources  militaires  que  la  Belgique 
possédait,  et  dont  l'emplacement  stratégique  indiqué  par 
le  plus  vulgaire  bon  sens  —  Diest  et  ses  environs  — 
devint  le  pivot- 
La  classe  de  milice  de  1826  fut  réincorporée;  les  régi- 
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menta  d'infanterie  eurent  quatre  forts  bataillons  de  guerre  ; 
la  cavalerie  reçut  un  notable  accroissement,  et  l'artillerie, 
portée  tout  de  suite  de  66  pièces  à  100,  en  eut  bientôt 
144  à  mettre  en  ligne,  chiffre  que  la  Hollande  ne  put 
jamais  atteindre.  —  Aussi,  tout  en  exaltant  son  triomphe, 
en  se  posant  en  vainqueur  prêt  à  recommencer,  se  garda- 
t-elle  bien  de  tenter  semblable  aventure.  —  Ses  amis 
n'étaient  plus  &  la  tête  de  notre  armée  ou  cachés  dans  nos 
rangs,  et  sans  leur  concours,  elle  n'avait  pas  de  chance  de 
succès.  —  La  valeur  de  nos  soldats  le  leur  avait  bien 
prouvé  à  Hoiithalen,  à  Eermpt,  à  Bautersem  et  à  Lourain. 

Notre  armée  n'était  plus  fractionnée  pour  donner  l'avan- 
tage à  l'ennemi.  Prête  k  marcher,  elle  était  concentrée  sur 
Diest,  devant  son  adversaire  ;  rompue  aux  manœuvres 
dans  les  camps,  pourvue  de  l'attirai  de  campagne  qui  lui 
donnait  le  moyen  de  se  nourrir ,  elle  attendait  impatiem- 
ment l'heure  de  reprendre  la  lutte. 

L'avènement  du  roi  Léopold  au  trône  de  Belgique  était 
venu -mettre  nos  généraux  et  autres  sommités  orangistes 
deuis  le  plus  cruel  embarras,  liés  qu'ils  étaient  par  des 
engagements  formels  avec  le  prince  d'Orange.  —  Com- 
ment rompre  ces  engagements,  au  moment  où  toutes  les 
dispositions  militaires,  prises  de  longue  main  par  nos 
adversaires,  étaient  arrivées  h  leur  point  de  maturité,  au 
moment  où  toutes  les  forces  de  la  Hollande  allaient  entrer 
en  campagne  avec  la  presque  certitude  d'une  victoire  qui 
rendrait  infaillible  cette  restauration  si  ardemment  désirée, 
si  impatiemment  attendue?  —  Tenus  par  leurs  précédents 
dans  l'œuvre  de  la  restauration  des  Nassau,  élaborée  en 
commun  avec  le  prince  d'Orange,  aux  frais  du  trésor  hol- 
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landais,  ces  personnages  se  trouvaient  soit  à  la  tête  des 
forces  belges,  soit  dans  l'entourage  du  iiouveau  roi  ;  c'était 
bien  de  toutes  les  positions  la  plus  fausse  possible.  Mais  la 
récente  arrivée  dti  souveraiu,  sou  ignorance  complète  des 
hommes  et  des  choses  de  son  royaume  d'hier  inspirèrent 
l'audace  de  ces  traîtres,  qui  travaillèrent  au  triomphe  du 
prince  d'Orange  jusqu'à  l'heure  où  l'intervention  de  la 
conférence  de  Londres ,  traduite  en  fait  par  l'arrivée  de 
l'armée  française,  leur  démontra  l'impossibilité  absolue  de 
restaurer  la  domination  hollandaise. 

Les  plus  intelligents  et  les  plus  habiles  se  rallièrent 
franchement  au  nouveau  souverain  ;  devenus  les  instru- 
ments de  ses  volontés,  se  soutenant  les  uns  les  autres  dans 
son  esprit,  ils  captivèrent  adroitement  la  confiance  du  roi 
Léopold  et  parvinrent  à  se  maintenir  dans  les  plus ''hautes 
fonctions  de  sa  cour  et  de  notre  pays. 

D'autres  continuèrent  leurs  complots  en  faveur  des 
Nassau  et  l'exploitation  du  trésor  du  monarque  hollandais, 
en  soutenant  chez  celui-ci  l'espoir  d'arriver  à  une  restau- 
ration, devenue  cependant  une  évidente  impossibilité. 

Les  orangistes,  après  avoir  réussi  à  former  le  noyau 
principal  de  l'entourage  du  roi  Léopold,  écartèrent  tous 
ceux  de  leurs  collègues  qui  n'appartenaient  pas  à  leur 
coterie.  Le  roi  Léopold  avait  pour  le  général  de  Tieken, 
dont  il  appréciait  le  caractère  loyal  et  le  patriotisme  à  toute 
épreuve,  une  sincère  estime  ;  il  voulait  l'attacher  &  sa  per^ 
sonne  en  le  nommant  son  aide  de  camp.  Mais  d'Hane  et 
le  groupe  orangiste  de  la  maison  militaire  de  Sa  Majesté 
insinuèrent  que  le  caractère  brutal  du  général  de  Tielien 
rendrait  la  position  pénible  et  désagréable  &  ses  collègues 
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et  le  roi,  par  condescenâsDce  et  en  rue  du  bon  accent  d&Qs 
son  entourage,  renonça  &Ia  nomination  projetée. 

Le  colonel  Pletinckx,  nous  l'avons  dit,  soutenu  par 
Ch.  De  Brouckere,  ministre  de  la  guerre,  fut  nommé 
officier  d'ordonnance  du  roi;  l'arrftté  avait  été  signé,  la 
coterie  parriat  à  le  faire  retirer. 

Bientôt  après.  De  Brouckere  luî^méme,  étant  allé  à 
Paris  défendre  Niellon,  qui  avait  été  condamné  en  1830 
par  contumace,  pendant  qu'il  se  battait  en  Belgique  contre 
les  Hollandais,  De  Brouckere  s'aperçut  à  son  retour  que 
des  intrigues  avaient  été  ourdies  contre  lui  à  la  cour,  et  il 
donna  sa  démission  d'aide  de  camp  du  roi.  —  Les  géné- 
raux d'Haue,  Goblet,  le  marquis  de  Chasteleer  et  le  colonel 
Prisse  restèrent  seuls  aides  de  camp  de  S.  M.  —  Bientôt 
le  général  D.  Nypels  fut  nommé  aux  mêmes  fonctions. 

Malgré  les  hautes  dignités  dont  étaient  revêtus  les 
grands  coupables,  ils  étaient  agités  par  la  crainte  que  la 
vérité  neparvlnt  à  pénétrer  dans  l'esprit  du  roi.  —  De  là 
leurs  précautions  &  écarter  de  son  entourage  les  officiers 
du  parti  patriote.  Fletinckx ,  dans  la  camjiagne  du  mois 
d'août,  commandait  le  1"  régiment  de  lanciers.  Léopold 
avait  pu  apprécier  son  énergie,  sa  droiture,  et  il  lui  en 
avait  fait  exprimer  toute  sa  satisfaction.  Sachant  combien 
ce  colonel  était  à  même  de  jeter  du  jour  sur  leurs  antécé- 
dents, ligués  étroitement  entre  eux,  ils  avaient  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  empêcher  son  entrée  dans  la  maison 
militaire  du  roi.  —  La  honte  et  le  remords  accablèrent 
bttDs  doute  d'un  poids  bien  lourd  la  conscience  de  ces 
hommes,  lorsque  la  restauration  de  la  maison  d'Orange 
échoua  sans  espoir  dans  l'avenir,  et  que  la  Belgique  elte- 
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même,  sous  l'inâueDce  de  la  défaite  dont  eux  seuls  étaient 
la  cause,  sa  vit  écrasée  sous  le  fardeau  d'une  énorme  dette 
et  dut  renoncer  à  l'espérance  de  conserver  le  Luxembourg 
et  le  Limbout^!  ! 

Van  der  Smissen,  voyant  ses  anciens  complices  occuper 
les  meilleures  places,  tandis  qu'il  restait  en  exil,  voulut 
user  de  leur  influence  pour  se  faire  rétablir  sur  les  con- 
trôles de  l'armée  belge.  Les  sollicitations  auprès  du  roi 
Léopold  avaient  été  ei  actives  et  si  pressantes,  on  avait  si 
bien  fait  valoir  des  recommandations  de  hauts  person- 
nages anglais,  que  le  roi  signa,  le  15  juillet  1839  ,  sur  la 
proposition  du  ministre  de  la  guerre  Willmar,  un  arrêté 
plaçant  le  général  de  brigade  baron  Van  der  Smissen  au 
cadre  de  non-activité,  avec  jouissance  du  traitement  affecté 
à  cette  position.  C'était  un  premier  pas  ;  bientAt  il  aurait 
été  suivi  d'une  position  meilleure,  si  la  représentation 
nationale  n'y  avait  mis  le  holà. 

Lors  de  l'examen  en  sections  du  budget  de  la  guerre  de 
1840,  dans  lequel  figurait  le  traitement  de  non-activité  de 
Van  der  Smissen,  la  1"  .section  déclara  désapprouver  et 
blâmer  hautement  le  gouvernement,  —  Elle  ne  reconnut 
pas  au  ministre  le  droit  de  replacer  dans  les  cadres  de 
l'année  un  officier  condamné  pour  trahison ,  aussi  long- 
temps qu'il  n'avait  pas  purgé  sa  contumace. 

La  3'  section  ne  reconnut  pas  au  ministre  de  la  guerre 
le  pouvoir  d'accorder  des  traitements  de  non-activité  aux 
officiers  ayant  perdu  leur  grade  par  désertion  ou  teute 
autre  cause,  quand  même  le  gouvernement  leur  aurait 
remis  la  peine  qu'ils  avaient  encourue,  et  à  laquelle  ils 
auraient  été  condamnés  par  contumace. 
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La  6'  section  déclara  à  runauimité  qu'elle  avait  vu 
avec  un  profond  regret  la  conduite  du  gouvernement  en 
cette  circonstance. 

La  section  centrale,  après  avoir  agité  la  question  de 
savoir  si  le  ministre  serait  ou  non  btàmé,  se  prononça  pour 
le  blftme  et  proposa  comme  préliminaire  de  la  discussion 
du  budget  celle  du  rétablissement  du  général  Van  der 
Smissen  sur  les  cadres  de  l'armée. 

En  1839,  le  patriotisme  était  encore  bien  trop  vivace  en 
Belgique  pour  que  la  majorité  suivit  à  l'aveugle  les  erre- 
ments du  minist^.  La  majorité  ne  sacriSait  pas.  à  cette 
époque,  une  question  d'équité  et  d'honneur  à  une  question 
de  parti  ;  elle  ne  voulait  pas  qu'on  imposât  k  l'armée  une 
honte  permanente  de  plus,  alors  que  le  ministre  de  la 
gnerre  faisait  en  pleine  séance  l'aveu  qu'un  ■  sentiment 

■  de  r^ret  s'était  manifesté  chez  beaucoup  d'officiers,  et 

■  qu'il  y  avait  eu  quelques  manifestations  de  réproba- 
«  tion  > . 

Honneur  à  cette  majorité  de  1839,  dans  laquelle  brilla 
le  vétéran  du  patriotisme  belge,  Barthélémy  Dumortier, 
s'écriant  : 

■  Que  le  ministre  nous  dise  si  le  roi  Guillaume  s'em- 

■  presserait  d'accueillir  ses  déserteurs  avec  faveur  et  de 

■  les  replacer  dans  les  cadres  de  son  armée  ;  qu'il  nous 

■  dise  si  on  obligerait  dans  l'armée  hollandaise  les  offi- 
«  ciers  à  porter  la  main  à  leur  chapeau,  toutes  les  fois 

■  que  ces  déserteurs  paraîtraient  eu  uniforme.  > 

Le  roi  Léopold,  en  signant  l'arrêté  du  15  juillet  1839, 
s'était  laissé  guider  par  son  bon  cœur  et  par  les  sollicita- 
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tioDs  du  duc  de  Wellington,  de  lord  Ponsonby  et  d'autres 
grands  personnages. 

Le  général  Goblet  s'efForça  de  racheter  par  des  s^rices 
bien  réels  rendus  à  la  Belgique,  le  mal  qu'il  lui  avait  fait 
pendant  la  première  période  de  son  indépendance. 

Le  général  d'Hane  s'occupa  principalement  de  la  direc- 
tion de  la  police  militaire  de  l'armée. et  des  remontes. 
II  déjoua  un  complot  qui  se  tramait  encore  en  faveur  de 
la  dynastie  déchue,  parmi  quelques  officiers  d'un  régiment 
do  cavalerie  en  garnison  dans  la  capitale  :  dernière  et 
faible  machination  de  l'orangisme  expirant. 

Quant  aux  remontes,  soit  négligence,  insouciance  ou 
bienveillance  extrême  pour  le  fournisseur,  la  qualité  des 
chevaux  de  remonte  n'était  plus,  de  l'avis  unanime  des 
corps  de  troupes  &  cheval,  que  très  inférieure  à  celle 
des  chevaux  qui  alimentaient  précédemment  les  escadrons 
et  les  batteries.  —  La  persistance  du  comte  d'Hane  à 
exiger  le  monopole  de  la  présidence  des  commissions  de 
remonte,  donnait  à  penser  et  faisait  naître  des  réflexions 
qui  lui  étaient  défavorables.  Il  absorba  les  remontes  à  tel 
point  qu'il  finit  par  se  substituer,  avec  sa  commission, 
même  pour  la  réception  des  chevaux  de  selle  de  l'artillerie, 
aux  commissions  formées  des  officiers  de  cette  arme.  — 
Mais  si  la  qualité  des  chevaux  perdit  beaucoup,  le  four- 
nisseur unique  qui  s'était,  lui  aussi,  acquis  le  monopole 
des  remontes,  se  fit,  en  quelques  années,  une  énorme 
fortune. 
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LA    RESPONSABILITÉ 


LA.  OiNÉRATION  ACTUELLE  SEMBLE  PEBDSB  DE  VUE  LES 
évÉNEHENTS  QUI  HARQUÈBBNT  l'oSIQINB  DU  GOTAUHE 
DE  BBLQIQU8.  —  MOTBE  DÉFAITE  DU  UOIS  d'aOÙT  1831 
n'a  point  TEKNI  l'hONNÉUH  du  soldat  BBLOE;  IL 
COMBATTIT  AVEC  BRAVOURE.  —  LA  RESPONSABILITÉ  DB 
NOTRE  MALHEUR  NATIONAL  BBTOMBB  SUE  CEUX  QUI 
ABUSBBBNT  DE  LBOB  HAUTE  POSITION  POUB  LE  PRÉPARER. 

«  Le  Luxembourg  et  le  Limbourg,  il  n'y  a  pas  d'illu- 
«  sion  à  se  faire  sur  ce  point,  ont  ■  été  perdus  dans  les 
•  plaines  de  Zouvain.  >  ' 

Ces  paroles  de  Joseph  Lebeau,  trois  fois  miDistre  et 
chef  de  cabinet,  d'un  homme  d'État  éminent  auquel  le  roi 
Léopold  écrivait  :  ■  Vous  avez  une  part  décisive  aux  évé- 

>  Chambre  des  représentants.  Séance  du  IS  mara  1839. 
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*  nementâ  gui  ont  amené  la  fondation  du  royaume  de 
€  Belgique.  »  Ces  paroles  eurent  na  bien  douloureux  écho 
dans  le  cœur  des  militaires  belges  contemporains. 

A  qui  donc  incombe-t-elle  cette  perte  de  territoim 
infligée  à  la  Belgique;  à  qui  faut-il  attribuer  cet  abandon 
de  nos  frères  belges,  qui  combattirent  avec  nous  pour  l'af- 
franchissement de  la  patrie?  —  A  ceux  qui  préparèrent  la 
défaite  essuyée  dans  les  plaines  de  Louvain.  &  ceux  qui, 
chargés  de  la  défense  de  la  Belgique,  parallèlement  &  la 
réorganisation  de  l'armée  hollandaise,  agirent  dans  un 
sens  contraire  à  celui  que  la  nation  belge  espérait  de  ces 
hommes  qui,  au  lieu  d'organiser  la  défense,  oi^nisèrent 
la  défaite. 

La  guerre  de  1831  n'avait  pas  été  pour  l'armée  belge 
une  guerre  ordinaire,  dans  la  pure  acceptioD  du  mot.  — 
Le  prince  d'Orange,  qui  commandait  les  forces  adverses, 
était  le  fîls  du  souverain  qui  régnait  en  Belgique  peu  de 
mois  avant  le  conflit.  Héritier  du  trône,  il  avait  conservé 
parmi  nous  de  nombreux  adhérents  et  des  amis  très 
dévoués;  car  il  préférait  la  Belgique  à  la  Hollande,  et  sou 
caractère  ardent  sympathisait  plutôt  avec  les  habitants  des 
provinces  méridionales  qu'avec  leurs  voisins  du  Nord, 
généralement  d'une  nature  plus  grave  et  plus  réservée. 

Au  grand  quartier^énéral  du  prince  d'Orange,  se  trou- 
vaient des  Belges,  qui,  persuadés  que  la  restauration  des 
Nassau  était  inévitable,  s'employaient  activement  en  sa 
faveur  et  communiquaient  avec  leurs  amis  de  l'intérieur, 
lesquels,  de  leur  c6té,  les  tenaient  au  courant  de  toute 
circonstance  profltable  à  l'adversaire  ;  ces  Belges,  inféodés 
à  la  cause  hollandaise,  recevaient  ainsi  des  rangs  de  notre 
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armée  des  renseignements  qui  readaîent  les  opérations  de 
celle-ci  bien  difficiles. 

Une  autre  source  de  difficultés  à  surmonter  provenait  de 
la  grande  défiance  des  subalternes  envers  les  chefs  com- 
promis. Cette  défiance  s'aggravait  par  des  bruits  de  tra- 
hison que  semaient  les  affidés  orangistes,  au  moment  où, 
luttant  contre  des  forces  très  supérieures,  nos  deux  frac- 
tions d'armée  ne  pouvaient  se  tirer  du  mauvais  pas  où  on 
les  avaient  engagées,  qu'à  force  d'énergie,  de  confiance 
et  d'union.  Pour  chacune  de  nos  deux  armées,  le  contact 
avec  l'ennemi  eut  une  issue  funeste,  mais  dans  des  condi- 
tions tout  à  fait  différentes. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  IX  dans  quel  pitoyable  état 
de  débandade  la  trahison  de  son  chef  avait  mis  l'armée  de 
la  Meuse. 

Le  chapitre  X  nous  a  offert  le  spectacle  d'une  armée 
faible  par  le  nombre,  mais  conservant  son  énergie,  parce 
que  les  tentatives  dissolvantes  ne  prirent  point  le  dessus, 
l'armée  de  l'Escaut  étant  heureusement  commandée  par 
un  honnête  et  loyal  militaire. 

On  lit  de  terribles  et  saisissantes  vérités  sur  les  événe- 
ments militaires  et  les  agissements  de  cette  époque  dans 
une  œuvre  du  général  Niellon.  ' 

«  Ne  dirait-on  pas  que  Daine,  obéissant  à  une  consigne, 
<  était  convenu  d'avance  avec  son  adversaire  de  le  laisser, 
■  sans  le  déranger,  lui  couper  sa  retraite  sur  Hasselt,  afin 
-  de  lui  fournir  le  prétexte  de  pouvoir  mettre  bas  les 

'  Oénâral  Niellon.  Histoire  des  étrénmnents  mililaires  et  des  con- 
spirations oranfftstes  de  la  révolution  belge,  p.  268. 
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I  armes  dans  la  position  désespérée  qui  s'en  aérait  suivie  ? 

■  Mais  ce  qui  surtout  peut  éclairer  l'opinion  qu'on 

I  voudra  se  former  &  cet  égard,  c'est  la  scène  qui  s'est 

>  passée  k  l'état-major  de  Daine,  pendant  la  fusillade  de 

■  Zonhoven  :  au  milieu  de  ce  combat,  le  général  de  Failly , 
I  auquel  aucun  décret  n'avait  encore  enlevé  le  caractère 
I  effectif  de  ministre  de  la  guerre,  tandis  que  son  ajui 
'  d'Hana  en  avait  l'intérîm,  aniva  au  camp  de  Daine. 
I  Après  une  conférence  préalable  avec  le  général,  le 

■  ministre  reçut  les  officiers  supérieurs  de  la  division  qui, 

>  par  devoir,  venaient  ae  présenter. 

(  Pour  toute  réponse,  et  sans  préambule,  de  Failly  leur 

>  répéta  mot  pour  mot  la  |»t)clamation  du  roi  Guillaume, 
u  et  ajouta  sms  hésiter  que  toute  résistance  lui  parai^ait 
I  impossible  ;  que  le  prince  occupait  Saint-Trond,  ce  qui 

■  n'était  pas  encore  vrai,  qu'il  s'était  emparé  de  Diest,  qu'il 

>  menaçait  Louvain  et  Bruxelles  et  que  le  lendemain  il 
'   occuperait  Hasselt. 

(  Jamais  provocation  à  trahir  ne  fut  faite  d'une  manière 

•  aussi  impudente  devant  un  corps  d'officiers,  dont  la 

•  plupart  n'étaient  pas  disposés  à  y  répondre  par  une  adhé- 
«  âon . — Mais  en  voyant  l'immobilité  du  général  qui  com- 

■  mandait  leur  corps  d'armée,  et  qui  avait  presque  l'air 
a  d'approuver,  tous  se  turent  en  entendant  ces  paroles 

■  sinistres. 

€  N'était-ce  donc  pas  le  devoir  le  plus  impérieux  de 
«  Daine  de  protester  d'une  manière  énergique  en  faisant 
«  arrêter  sur  le  champ  de  Failly,  et  en  le  faisant  conduire 

•  dans  les  prisons  de  Liège  par  les  gendarmes  qu'il  avait 

•  dans  son  armée?  Il  aurait,  par  cet  acte  de  vigueur. 


.y  Google 


LA  RESPONSABILITÉ 


■  rendu  la  confiance  aux  faibles  et  tenu  en  respect  les 
I  conspirateurs. 

«  De  Failly ,  qui  semblait  arriver  avec  la  miaaion  de  jeter 

■  le  désordre  dans  l'année  de  la  Meuse,  paraissait  a^r  de 

■  concert  avec  le  général  d'Hane,  qui  avait  pour  t&che  de 

■  faire  perdre  la  tête  au  vieux  général  de  Tieken  et  de 
ï  jeter  la  confusion  dans  l'armée  de  l'Escaut. 

«  n  était  impossible  que  le  ministre  intérimaire  de  la 
I  guerre,  placé  auprès  du  roi,  auquel  devaient  aboutir 
1  tous  tes  renseignements  de  l'administration  civile,  ait 
«  pu  ignorer  la  marche  de  l'ennemi,  jusqu'au  moment  où 
1  celui-ci  s'était  déjà  établi  h  Dîest,  c'est  à  dire  à  huit 

*  lieues  de  la  capitale. 

«  C'est  ce  que  l'on  voulait  faire  croire  par  les  ondres 

■  contradictoires  que  le  général  d'Hane  a  fait  parvenir  au 
I  commandant  de  l'armée  de  l'Escaut. 

•  D'Hane  et  de  Failly  connaissaient  tous  les  deux  la 
<  force  de  l'armée  ennemie.  —  Alors,  pourquoi  ne  pas 

■  ordonner  de  suite  une  concentration  à  la  première  nou- 
€  velle  de  la  reprise  des  hostilités,  quelles  que  fassent 
>  d'ailleurs  les  intentions  supposées  à  l'ennemi?  —  Est-il 

■  possible,  dans  ce  cas,  d'expliquer  l'obstination  qu'ils  ont 

■  mise  k  ordonner  tout  justement  le  contraire,  si  ce  n'est 
«  par  une  trahison  calculée  d'avance  avec  le  général  en 
I  chef  de  l'armée  d'invasion? 

•  Ces   ministres   n'avaient  à  opposer  à  Tennemi  que 

•  25,000  hommes  mal  outillés,  tandis  que  Charles  De 

■  Brouckere  a  pu,  en  six  semaines,  mettre  sur  pied  une 
«  armée  de  85,000  hommes  parfaitement  organisés. 

<  Ce  qui   reste  k  reprocher  h  d'Hane  et  à  de  Failly 
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«  aurait  emporté  la  peine  capitale  dans  tous  les  pays  da 
I  monde;  car  ils  auraient  été  convaincus  devant  leurs 

■  juges: 

«  1"  D'avoir  trompé  sciemment  la  représentation  natio- 
•  nale  et  le  pays  pour  les  maintenir  dans  une  fausse  sécu- 
I  rite,  l'un  ^  disant,  au  mois  de  mai,  que  le  chiffre  des 

■  combattants  s'élevait  &  50  mille  hommes,  et  l'autre  en 

<  annonçant,  an  mois  de  juillet,  qu'il  en  avait  64  mille. 

•  2*  D'avoir  connu  tous  les  deux,  depuis  le  mois  de 

■  mars  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités,  les  progrès  suc- 
K  cessifs  de  l'organisation  et  de  la  force  numérique  de 

<  l'armée  d'invasion  qui  nous  menaçait  ;  au  lieu  de  faire 

<  connaître  ces  progrès  au  Congrès  national,  ils  faisaient 
I  passer  pour  visionnaires  les  patriotes  qui  s'en  étaient 
i  émus; 

■  3°  De  n'avoir  pas,  k  la  première  nouvelle  de  la  reprise 
I  des  hostilités,  concentré  leur  petite  armée,  manœuvre 
'  si  simple  et  si  urgente,  qu'elle  serait  venue  à  l'idée  de 
I  tout  le  monde.  Loin  de  là,  les  deux  ministres  ont  fait 
1  tous  leurs  efforts  pour  éloigner  l'un  de  l'autre  les  deux 
'  corps  qui,  réunis,  pouvaient  faire  quelque  chose,  tandis 

<  que,  conEnés  par  leurs  ordres  aux  deux  extrémités  oppo- 
i  sées,  ils  se  trouvaient  vaincus  d'avance; 

«  4"  De  n'avoir  pas,  dès  la  seconde  journée  de  la  cam- 
I  pagne,  s'ils  craignaient  de  se  fîer  aux  rapports  de  ceux 
I  qui  étaient  attaqués,  envoyé  des  émissaires  même  civils, 
1  pour  conn^tre,  d'une  manière  positive,  quel  était  le 
i  point  véritablement  menacé.  —  C'est  Oh.  De  Brouckere 
I  qui  apprit  au  roi  que  l'ennemi  était  maître  de  Diest, 

<  alors  que  le  ministre  de  la  guerre,  d'Haue,  écrivait 
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■  encore  au  général  de  Tieken  d'avoir  à  sauver  Auvers, 
«  de  ne  s'occuper  que  d'Anvers; 

■  5*  Que  de  Failly  a  prêché  ouvertement  la  défection 

■  à  la  &ce  de  l'un  des  deux  corps  de  notre  année,  en 
«  avançant  que  la  dynastie  déchue  pardonnerait  à  ceux 
<  qui  ne  feraient  pas  résistance,  résistance  que  dans  le 

■  même  discours  il  estimait  comme  impossible.  * 

Le  général  Niellon  donne,  en  ces  termes  fort  clairs,  les 
preuves  de  la  culpabilité  des  généraux  d'Hane  et  de  Failly. 
Quant  à  la  culpabilité  du  général  Goblet,  elle  ressort  à 
l'évidence  des  preuves  que  contiennent  les  archives  de  la 
haute  cour  militaire,  et  de  sa  conduite  h  Louvain.  Là,  ses 
machinations  consistèrent:  1°  à  priver  le  général  de  Tieken 
des  lumières  de  son  chef  d'état-major,  en  l'éloignant  de  lui, 
au  moment  même  où  ses  troupes  eptraient  en  contact  avec 
celles  de  l'ennemi  ;  2°  à  lancer  des  ordres  pour  faire  taire 
nos  canons  gui,  de  l'enceinte  de  la  ville,  repoussaient 
l'attaque  des  Hollandais;  3°  à  persister  dans  sa  résolution 
de  ramener  notre  armée  au  milieu  des  masses  hollandaises, 
d'où  de  Tieken  était  parvenu  à  la  retirer. 

Telles  furent  les  trames  perfides  qui  enveloppèrent  le  roi 
Léopold,  à  son  arrivée  récente  en  Belgique,  et  il  se  fit  que, 
poussé  par  la  situation  du  moment,  ce  roi  dut  se  confier  à 
des  hommes  qui,  au  milieu  des  graves  dangers  dont  ils 
furent  l'instrument,  eurent  le  cœur  de  trahir  sa  bonne 
foi,  en  même  temps  qu'ils  compromettaient  l'existence  de 
la  patrie. 

Ces  circonstances  de  l'origine  de  notre  royaume  sont 
passées  &  l'état  d'oubli,  sinon  ignorées  de  la  génération 
actuelle. 
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Afin  de  relever  tont  à  la  foie,  et  dans  l'esprit  de  cette 
génération  et  dans  l'estime  des  Dations  étrangëree,  notre 
honneur  national,  qui  n'a  qae  trop  1ong;tenip8  porté  le 
stigmat«  de  ces  actes  criminïilj,  dont  un  des  effets  les  plus 
saillants  fut  de  nous  exposer  au  dédain  de  nos  adreisùres  ; 
afin  d'absoudre  la  nation  belge,  en  dégageant  sa  reqx>n- 
sabilité  pour  la  rejeter,  sans  partage,  sur  les  hommes  coa- 
pables  à  qui  elle  incombe  tout  entière,  il  n'e:^istait  qu'un 
seul  moyen  :  exposer  fidèlement  et  sans  crainte  de  tels  actes 
à  la  connaissance  du  public. 

Ceat  avec  une  profonde  tristesse  et  un  amer  dégoût  que 
l'opinion  publique  s'est  détournée  de  ces  événements.  — 
Il  est  utile  cependant  qu'elle  s'éclaire  par  l'explication  des 
causes  qui  déterminèrent  nos  cruelles  déceptions  de  cette 
époque.  —  Les  contemporains  disparaissent  chaque  jour  ; 
eux  seuls  néanmoins,  s'il  ne  leur  a  pas  été  donné  de  péné- 
trer jusqu'au  fond  des  choses,  se  sont  trouvés  eu  situation 
de  les  comprendre  et  d'aider  à  l'intelligence  de  tout  ce  qui 
a  vraiment  motivé  la  marche  des  opérations  qui  amenèrent 
nos  ennemis  jusqu'aux  portes  de  notre  capitale. 

La  saine  appréciation  de  ces  événements  nous  appren- 
dra, au  moyen  des  évolutions  qu'ils  ont  subies,  que  l'aspect 
du  danger  le  plus  grave  et  le  plus  imprévu  est  susceptible 
de  se  modifier,  et  que  celui-là  reste  fort  dans  la  tourmente 
qui  sait  lutter  et  ne  désespère  pas  du  succès  final. 

Les  générations  qui  se  suivront  en  Belgique  verront, 
ji  l'exemple  de  celle  de  1830,  ae  dissiper  les  crises  les  plus 
redoutables,  pourvu  qu'elles  sachent  mettre  l'esprit  natio- 
nal au  dessus  de  l'intérêt  mesquin  des  passions  politiques 
et  se  préparer  une  force  intérieure  invincible,  en  inculquant 
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h  la  jeunesse  une  idée  féconde  en  grands  résultats  :  l'amour 
du  sol  natal.  Que  la  Belgique  enSn  n'ait  pas  à.  gémir  sur 
l'indifférence  du  cœur  de  ses  enfants,  quand  elle  derra 
réclamer  pour  sa  défense  le  dévouement  de  chacun! 

Quelques  personnes  diront  peut-être  :  pourquoi  exhu* 
mer  le  souvenir  de  faits  ensevelis  si  longtemps  dans  un 
profond  oubli  ?  Parce  qu'il  est  impossible  de  bien  ae  rendre 
compte  des  événements  de  la  première  année  de  notre  exis- 
tence politique,  sans  connaître  les  rouages  secrets  qui  fai- 
saient agir  nos  sommités  gouvernementales  et  militaires. 
Cette  considération  est  primordiale  ;  son  infiuence  s'éten- 
dait même  sur  la  conférence  de  Londres,  car  les  décisions 
&  prendre  par  celle-ci  subissaient  incontestablement,  dans 
leurs  tendances  et  leurs  modifications,  la  probabilité  des 
cbances  de  la  restauration  de  la  maison  d'Orange. 

La  vérité,  selon  l'opinion  de  certaines  autres  personnes, 
devrait  ne  pas  être  connue;  mais  d'après  un  ordre  d'idées 
tout  différent ,  la  nation  a  le  droit  de  connaître  la  vérité 
tout  entière  et  de  trouver  dans  la  publicité  tout  ce  qui  con- 
tribue à  assurer  les  investigations  historiques. 

C'est  en  s'attachant  h  cet  ordre  d'idées,  qu'il  faut  démon- 
trer et  prouver  &  l'évidence  que  le  roi  Léopold ,  dès  son 
arrivée  en  Belgique,  subissait,  b  son  insu,  l'influence  de 
la  coterie  orangiste.  Et,  à  cet  effet,  l'on  se  rappellera  que 
la  composition  de  sa  maison  militaire,  en  septembre  1831, 
comptait,  comme  adjudant,  chef  de  ladite  maison,  le  gé- 
néral comte  d'Hane  de  Steenhujse  ;  comme  aides  de  camp 
le  général  Goblet,  le  marqms  de  Chasteleer  (patriote 
celui>ci,  mais  faible  et  tout  à  fait  à  la  dévotion  du  général 
d'Hane),  le  colonel  Prisse,  auxquels  vinrent  s'adjoindre 
plus  tard  les  généraux  D.  Nypels  et  Willmar. 
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Ch.  De  Brouckere,  ministre  de  l'intérieur  par  arrêté  du 
3  août  1831,  avait  été  nommé  aide  de  camp  du  roi  anté- 
rieurement, pour  aller  k  l'armée  de  Daine,  avec  les  pleins 
pouvoirs  de  Sa  Majesté. 

Entouré  de  conspirateurs  orangîstes,  qa'û  avait  boavéâ 
en  place ,  et  que  son  ignorance  des  hommes  en  Belgique 
lui  fît  conserver  dans  leura  hautes  fonctions,  le  roi  courut 
les  plus  grands  dangers  ;  les  manœuvres  de  quelques  chefs 
belges  et  celles  des  Hollandais  allant  &  l'unisson,  les  déci- 
sions à  prendre  s'inspiraient  de  cette  pernicieuse  entente 
qui ,  tournant  au  guet-apens ,  compromit  la  sûreté  de 
Léopold,  au  point  que,  le  12  août,  il  faillit  tomber  entre 
les  mains  du  vainqueur  et  orner  son  triomphe. 

Pourquoi' donc  n'allaient-ils  pas  servir  en  Hollande  tous 
ces  hommes  à  deux  faces?  Pourquoi  n'aidaient-ils  pas  le 
prince  auquel  ils  paraissaient  si  dévoués,  comme  des  gens 
d'honneur,  loyalement  et  à  visage  découvert,  au  lieu  de 
recevoir  la  solde  du  gouvernement  belge  auquel  ils  man- 
quaient de  foi ,  pendant  qu'ils  se  prévalaient  de  leur  félo- 
nie, à  titre  de  bénéfice,  auprès  du  prince?  D'autres  Belges, 
obéissant  k  une  conviction  que  nous  comprenons  sans 
l'approuver,  leur  avaient  donné  l'exemple  du  dévouement 
généreux  qui  les  retenait  près  de  Nassau  sans  arrière- 


L'adjudant  général  d'Hane,  chef  de  la  maison  militaire 
du  roi ,  ayant  accaparé  en  outre  la  direction  de  la 
police  dans  l'armée,  formait  avec  ses  acolytes  la  majorité 
de  l'entourage  de  Sa  Majesté.  Ces  hommes  causèrent 
notre  défaite  du  mois  d'août  et  le  déshonneur  de  la 
patrie  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'à  l'aide  d'une  posi- 
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tion  aussi  absorbante ,  ils  aient  tous  parfaitement  réussi , 
d'Hane  en  tête,  à  tenir  la  nation  belge  dans  l'ignorance  de 
leur  trahison  respective.  II  importe  donc  au  plus  haut 
point  que  la  connaissance  de  plusieurs  faits  relatifs  & 
l'histoire  de  la  formation  laborieuse  du  royaume  de  Bel- 
gique ne  se  perde  pas  avec  la  génération  de  cette  époque, 
déjà  à  sou  extrême  déclin. 

Le  soldat  belge,  au  moment  de  l'invasion  de  l'armée 
hollandaise ,  se  trouvait  aux  prises  avec  d'inextricables 
difficultés  que  lui  suscitaient  ses  chefs  ;  il  prouva  dans  les 
combats  d'Houthalen,  de  Eermpt,  de  Bautersem  et  de 
Louvain  qu'il  était  toujours  le  vaillant  et  courcLgeux  soldat 
belge,  dont  la  réputation  s'était  si  glorieusement  soutenue, 
depuis  des  siècles,  sur  tant  de  champs  de  bataille  en 
Europe. 

ïlpuisés  par  la  faim  et  la  fatigue,  dépourvus  des  usten- 
siles nécessaires  à  leur  entretien  en  campagne ,  engagés 
dtms  les  conditions  les  plus  désavantageilses  contre  uo 
ennemi  très  supérieur,  pleins  de  défiance  envers  des  chefs, 
dont  plusieurs  leur  avaient  donné  le  droit  de  les  suspecter, 
nos  braves  soldats,  bien  loin  de  se  laisser  abattre,  tinrent 
vaillamment  tête  à  l'ennemi,  qui  avait  pour  lui  toutes  les 
chances  iavorables,  et  lui  firent  à  diverses  reprises  tourner 
le  dos. 

Leur  crainte  de  servir  de  jouets  k  la  trahison  n'était 
pas  mal  fondée,  car,  au  moment  de  l'invasion,  «  on  re- 

■  marquait,  parmi  les  plus  empressés  à  se  ranger  sous 
\  notre  drapeau,  ceux-là  qui  avaient  le  plus  souffert  de  la 

■  révolution,  et  dont  les  maisons  avaient  été  livrées  au 
<  pillage.  Sans  doute  ils  n'étaient  là  ^u'en  vertu  d'un  mot 
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>  d'ordre,  et  pour  aider  à  propager  les  bruits  qu'on  répaa- 

<  dait  partout  sur  la  trahison  ou  la  défaite  de  tel  ou  tel 
«  général. 

■  Dans  la  Flandre  occidentale,  plus  de  18  mille  gardes 
«  civiques  furent  forcés  de  regagner  leurs  foyers,  ne 
■  pouvant  obtenir  des  armes. 

■  n  y  a  peu  d'exemples,  dans  l'histoire,  d'un  peuple  se 

<  précipitant  ainsi,  tout  entier,  sur  le  champ  de  bataille, 
'  animé  d'un  patriotisme  qui  prenait  sa  source  dans  les 
«  plus  nobles  instincts  de  l'homme;  mais  aussi,  jamais 
*  peuple,  en  pareille  circonstance,  n'a  été  plus  froissé 

>  dans  ses  sentiments  par  la  conduite  ignoble  de  ceux  & 

>  qui  il  avait  confié  la  garde  de  son  honneur.  ■  ' 

Trop  de  preuves  l'indiquent  :  placés  à  notre  tête  pour 
fonder  l'Ëtat  belge,  certains  hommes  travaillèrent  presque 
ouvertement  h  le  détruire,  en  noua  ramenant  sous  la  do- 
mination hollandaise,  après  tout  le  sang  versé  par  le 
peuple  belge  pour  s'y  soustraire. 

La  généralité  du  pays  se  sentait  saisie  d'indignation  h 
la  vue  de  ces  coupables  tentatives,  si  souvent  répétées.  Ce 
sentiment  plein  d'inquiétude  s'aigrissait  encore  à  l'idée 
poignante  que  les  complots  surgissaient  sous  le  patronage 
et  môme  avec  l'appui  direct  de  ceux  à  qui  l'on  avait  confié 
la  double  mission  de  gouverner  la  Belgique  et  de  com- 
mander le  troupes.  La  nation  avait  beau  s'irriter,  la 
position  de  ces  hommes  était  puissante  ;  se  prêtant  un 
mutuel  soutien,  ils  s'étaient  si  bien  ancrés,  que  la  plupart 


>  HvTBXSCBT,  HUtoire  potUigm  et  militair»  d«  la  Belgique  «n 
1B3D-1831,  p.  144. 
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parvinrent  à  se  maintenir  même  après  l'avéïiement  du 
roi  Léopold. 

Leur  responsabilité  était  néanmoins  d'autant  plus  lourde 
k  porter  qu'ils  l'employaient  à  des  intérêts  opposés  à  ceux 
de  l'Ëtat ,  dont  leurs  actes  blessaient  la  volonté  formelle. 
Les  mesures  Loisibles  qu'ils  n'hésitèrent  pas  à  prendre 
démontrent  qu'ils  trahirent  leur  mandat.  La  Belgique 
voulait  l'exclusion  des  Nassau  ;  Goblet,  d'Hane,  de  Faillj, 
Daine  agirent  non  par  inadvertance ,  mais  par  calcul ,  en 
vue  d'atteindre  un  but  préconçu  ;  le  rappel  au  pouvoir  de 
la  dynastie  déchue.  Leur  responsabilité  dut  leur  peser 
énormément,  car  ils  l'engagèrent  dans  des  voies  crimi- 
nelles ,  et  cependant  ils  échouèrent,  et  le  remords ,  auquel 
ils  ne  purent  échapper,  les  rongea  nécessairement,  en 
raison  même  de  la  faveur  royale  qui  les  maintint,  pen- 
dant de  longues  années,  dans  les  plus  éminentes  fonctions. 

■  Le  pacte  orangiste ,  dit  Niellon ,  avait  des  ramiâcsr 

■  tions  tellement  puissantes  qu'après  la  catastrophe  du 
«  mois  d'août,  presque  tous  les  traîtres  conservèrent  leurs 
«  places  et  leur  pouvoir.  Si  quelques  uns  d'entre  eux,  par 
t  trop  compromis,  furent  momentanément  écartés,  on  les 

■  réintégra  bientôt  dans  leurs  honneurs  et  leurs  emplois. 

■  A  l'aide  de  je  ne  sais  quelle  justification,  ils  ressaisis- 
t  saient  .toute  leur  influence.  Le  malheureux  et  loyal 

■  Tieken,  auquel  on  n'avait  à  reprocher  que  la  stricta 
€  exécution  des  ordres  inconcevables  qu'on  lui  avait  expé- 
«  diés,  en  fut  puni  par  une  disgr&ce  complète,  tandis  que 
«  Daine,  dont  la  pusillanimité  comme  soldat  et  l'incapa- 
€  cité  comme  général  s'étaient  manifestées  d'une  manière 

■  évidente,  a  trouvé  des  avocats  pour  débrouiller  l'énigme 
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■  de  sa  conduite,  au  point  de  lui  valoir  une  gloriScation, 
(  en  le  faisant  maintenir  dans  des  fonctions  dont  il  venut 

•  de  s'acquitter  si  tristement.  Le  puissant  patronage  oran- 
(  giste  qui,  dans  cette  circonstance,  le  couvrit  de  son 

•  é^de,  est  précisément  ce  qui  fait  naître  les  plus  fortes 
f  présomptions  contre  la  loyauté  de  sa  conduite.  >  ' 

Qu'elle  était  cruelle  la  situation  de  nos  troupes,  lors- 
qu'elles se  virent  dirigées  sur  le  champ  de  bataille  par 
ceux-là  mêmes  qui  voulaient  les  employer  à  remettre  à  la 
tdte  du  pouvoir  en  Belgique  le  prince  d'Orange  comman- 
dant de  l'armée  ennemie  ! 

Les  troupes  belges  n'avaient  pas  oublié  les  tentatives  de 
restauration  essi^ées  par  leurs  chefs,  tentatives  dont  la 
répression  et  le  renouvellement  s'étaient  succédé  à  de 
courts  intervalles.  Ces  efforts  incessants  pour  arriver  à  la 
proclamation  du  prince  d'Orange,  &  la  suite  d'un  mouve- 
ment militaire,  avaient  détruit  toute  confiance  envers  ceux 
qui  en  étaient  les  auteurs,  et  les  bruits  de  trahison,  semés 
au  milieu  de  nos  rangs,  y  trouvaient  un  terrain,  hélas  I  trop 
bien  préparé. 

La  cohésion  morale  si  nécessaire  à  la  consistance  d'mie 
armée  ne  put  s'établir  dans  la  nôtre.  Le  corps  d'officiers 
resta  fatalement  scindé,  les  adhérents  du  parti  orangiste 
obtinrent  les  faveurs  ;  les  déboires  furent  le  partage  de 
leurs  anciens  adversaires.  —  Benjamins  et  parias  ne 
pouvaient  frayer  ensemble.  —  Plus  tard,  le  germe  de  ces 
mauvais  sentiments  se  perpétua  sous  forme  de  jalousie 

>  Oindrai  Niblloh.  Histoire  dst  éoinemsnts  militaires  et  des  con- 
tptratiotu  orangistes  de  la  révolution  en  Belffigue,  de  1830  à  1833, 
p.  277. 
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'  d'anne  à  arme,  d'une  manière  malheureuae.  c  Cette  per- 
■  sécution  alla  si  loin  que,  lorsque  deux:  ans  plus  tard,  je 
«  me  rendis  à  Gaad  auprès  du  2*  régiment  de  chasseurs  à 
-  pied,  pour  y  dresser  l'état  de  proposition  à  la  Croix  de 
<  fer,  récompoise  limitée  aux  services  de  1830,  plusieurs 
a  de  mes  anciens  officiers,  qui  l'avaient  pourtant  méritée, 
f  refusèrent  de  se  &ire  porter  sur  l'état,  parce  qu'ils  crai- 
«  gnaient  que  ce  ne  fût  on  motif  de  disgr&ce  pour  eux. 
«  On  le  voit,  l'orangisme  les  avait  réduits  &  répudier  leurs 
•  glorieux  faits  d'armes  de  la- révolution,  qui  étaient 
«  regardés  alors  comme  un  crime.  >  ' 

A  cette  fatale  cause  de  faiblesse  était  venue  se  joindre 
la  supériorité  numérique  de  l'armée  hollandaise.  Si  les 
armées  de  Daine  et  de  Tieken  avaient  été  réunies,  cette 
supériorité,  qui  ne  s'élevait  qu'à  onze  mille  hommes,  eût 
été  de  moindre  importance.  Elle  devenait  énorme,  parce 
que  l'ennemi  combattit  successivement  avec  ses  masses  les 
deux  fractions  de  l'armée  belge,  qui,  dans  leur  isolement, 
devaient  tour  à  tour  être  écrasées  par  l'armée  hollandaise, 
laquelle,  en  envahissant  la  Belgique ,  se  tenait  compacte 
sur  sa  ligne  d'opérations. 

Bans  des  conditions  aussi  f&cheuses,  notre  désastre 
commença  par  le  fait  du  général  Daine,  qui,  lié  par  son 
engagement  avec  l'ennemi,  avait  à  surmonter  une  diffi- 
culté bien  grande,  celle  de  faire  tourner  le  dos  à  ses  troupes 
deux  fois  victorieuses.  Daine  s'était  bien  préparé  à  sur- 
monter cette  rude  besogne  ;  il  avait  eu  recours  à  un  moyen 
infaillible,  celui  d'afhmer  et  de  harasser  son  armée  I 

1  (HnénXtfaLLOH.  SUtoiredet  ininementj  militaires,  etc.,  p.  279. 
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-  Quelques  chefe  de  corps  s'aperçurent  bien  vite'  du  but 
que  voulait  atteindre  leur  général  d'armée  ;  mais  il  fallait 
obéir;  les  ordres  qu'il  donnait  devaient  être  exécutée.  — 
Faut-il  s'étonner  que ,  -  dans  une  pareille  occurrence,  le 
reproche  de  trahison  ait  surgi  de  toutes  parts,  et  que  des 
plaintes  amëres  se  soient  fait  jour  dans  les  rapports  offi- 
ciels adressés  à  la  Commission  d'enquâte? 

Les  circonstances  étaient  des  plus  favorables  au  roi  Guil- 
laume ;  il  avait  pour  lui  le  concours  d'hommes  coupables 
de  trahison  envers  leur  patrie,  et,  se  persuadant  d'en 
recueillir  le  fruit,  il  comptait  sur  le  plus  heureux  dénoue- 
ment. Ces  hommes  ont  gardé  trop  longtemps  le  masque 
gui  cacha  leur  forfaiture  aux  yeux  du  public  ;  une  trop  cré- 
dule confiance  a  ^;aré  le  jugement  de  leurs  compatriotes  ; 
il  a  fallu  rectifier  ces  choses,  en  soumettant  k  une  saine 
appréciation  des  documents  d'une  authenticité  irrécusable, 
d'où  découle  surabondamment  la  preuve  que  les  machina- 
tions dont  il  s'agit  coûtèrent  cher  h  l'honneur  et  aux  inté- 
rêts matériels  de  la  Belgique.  Il  a  fallu  soulever  enfin  le 
voile  épais  dont  ils  sont  parvenus  à  couvrir  leurs  actes, 
afin  que,  la  vérité  tout  entière  se  manifestant  h  l'esprit  du 
lecteur,  il  ne  conservât  plus  l'ombre  d'un  doute  sur  la  per- 
nicieuse influence  qu'exercèrent  quelques  hauts  fonction- 
naires sur  les  destinées  de  leur  pays. 

Les  faits  et  les  considérations  que  ce  livre  oSre  au 
public  appartiennent  h  l'histoire,  puisqu'ils  datent  presque 
d'un  demi-siècle,  et  cependant  ils  n'ont  été  que  vague- 
ment connus  des  contemporains,  qui  disparaissent  chaque 
jour,  et  maintenant  il  n'en  reste  plus  guère  que  quelques 
notions  confuses.  Si  tous  ces  détails  nous  ont  paru  valoir 
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la  peine  d'être  livrés  à  la  publicité ,  c'est  qu'ils  expliquent 
la  cause  des  obstacles  auxquels  s'est  heurtée  la  Belgique, 
au  début  de  sa  formation,  en  même  temps  qu'ils  permet- 
tent de  dissiper  l'ombre  qui,  au  mois  d'août,  ternit  l'éclat 
de  l'honneur  belge.  —  Il  est  bon  d'ailleurs  de  garder  soi- 
gneusement le  souvenir  des  luttes  acharnées  que  livra  & 
notre  émancipation  le  monarque  surnommé  Guillaume 
«  le  têtu  ■  par  la  malignité  publique,  car  l'on  j  décou- 
vrira l'instructif  exemple  que  les  hommes  de  1830  don- 
nèrent de  leur  ferme  et  héroïque  résistance  à  l'oppression . 
Ce  monarque,  vraie  tête  de  fer,  ne  voulait  pas  renoncer  à 
l'idée  de  reconquérir  par  n'importe  quel  moyen,  avouable 
ou  non,  son  pouvoir  en  Belgique;  mais  l'accession  à  sa 
cause  de  quelques  uns  des  chefs  les  plus  puissants  de 
l'armée  belge  eut  pour  lui-même  une  issue  stérile,  tandis 
que  la  Hollande  en  eut,  comme  la  Belgique,  beaucoup  à  ' 
souffrir,  à  cause  des  sommes  énormes  dépensées  à  cette  fin 
par  le  trésor  néerlandais. 

■  L'argent  sifrtout  ne  fut  pas  épargné,  à  en  juger  par 

•  l'énorme  somme  qui  fut  demandée,  comme  fonds  secrets 
«  de  guerre,  aux  Ëtats-Généraux,  après  la  conclusion  de 

■  la  paix.  Les  six  sections  de  la  seconde  Chambre  en  furent 

•  effitiyées  et  exigèrent  des  preuves  à  l'appui  de  l'emploi 

■  de  ce  crédit.  Le  ministre  consentit  h  les  fournir  aux  six 

■  présidents  des  sections,  mais  sous  serment  donné  par 

■  ceux-ci  de  ne  rien  divulguer  sur  le  contenu  des  pièces 
«  qu'on  allait  leur  soumettre.  Ce  serment  fut  prononcé  et 
<  tenu  ;  cependant,  un  de  ces  présidents  a  dit  à  un  ami, 
K  sans  nommer  personne ,    que  sa  stupéfaction  a  été 
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«  grande,  et  que  son  cœur  s'est  soulevé  de  dégoût,  ea 

■  voyant  certains  noms  de  grands  fonctionnaires  belges 

■  figurer  parmi  les  co-partageante  de  ces  libéralités  cor- 

■  ruptrices. 

«  Est-il  étonnant  après  cela  que ,  possesseur  des  pièces 

■  compromettantes  qu'il  avait  entre  les  mains,  le  prince 

■  d'Orange  eût  les  moyens  de  transmettre  ses  ordres  en 

■  Belgique,  sans  crainte  d'être  désobéi?  Si  le  nombre  des 

■  initiés  était  restreint,  en  revanche ,  il  comprenait  la  plu- 
-  part  de  ceux  qui  pouvaient  par  leur  position  paralyser 

■  l'élan  du  patriotisme  et  entretenir  la  confusion  dans 
I  l'armée  belge.  »  ' 

La  connivence  intéressée  de  certains  généraux  belges, 
que  secondaient  d'autres  chefs  de  moindre  position,  opé- 
rant dans  nos  rangs,  fournit  au  caractère  tenace  de  Guil- 
laume un  puissant  enoouragement  et  lui  fit  poursuivre 
son  système  de  persévérance,  sans  s'inquiéter  de  rien,  pas 
même  de  la  ruine  des  finances  de  son  royaume.  Il  est  vnù 
qu'il  comptait  bien  restaurer  le  trésor  néerlandais,  en  reje- 
tant sur  la  Belgique  reconquise  tout  le  poids  des  dettes 
qu'il  avait  fait  contracter  h  la  Hollande,  par  suite  de  notre 
révolution  de  1830.  Toutefois,  l'intervention  de  la  confé- 
rence de  Londres,  signifiée  par  une  armée  ft^nçaise  et  une 
flotte  anglaise,  vint  détruire  une  aussi  riante  espérance. 
Cette  vigoureuse  mesure  de  la  conférence  nous  sauva  en 
nous  arrachant  aux  plus  grands  périls,  mais  il  était  trop 
tard  pour  notre  honneur  :  le  coup  ht&l  nous  avait  été 

>  Oénérol  NiBLLON.  Histoire  des  ivénetn^nts  mUitaim  en  Belgique 
<to  1830  d  1833,  p.  276. 
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porté  par  nos  trois  ministres  de  la  guerre  et  par  Daine, 
leur  acolyte. 

Màlg^  toutes  les  bravades  qu'ils  se  permirent  h  nos 
dépens,  les  Hollandais  se  gardèrent  bien  de  recommencer 
une  campagne  nouvelle,  et  Guillaume  se  contenta  d'ex- 
ploiter, auprès  de  la  conférence  de  Londres,  le  succès  qu'il 
avait  acheté  à  beaux  deniers. 

£t  nous,  malgré  le  vif  désir  que  nourrissait  notre  brave 
armée  de  prendre  une  éclatante  revanche,  nouii  dûmes 
nous  résigner  à  la  voir  rester  l'arme  au  bras,  subissant 
pendant  de  longues  années,  avec  la  honte  dont  le  parjure 
de  quelques  Belges  souilla  son  courage,  celle  de  l'influence 
délétère  qu'ils  continuèrent  d'exercer  à  sa  tête.  Mais  leur 
pacte  avec  l'ennemi,  lors  même  qu'ils  auraient  eu  le  cœur- 
de  le  renouveler,  serait  demeuré  sans  effet,  car  ils  étaient 
contenus,  surveillés  et  privés  cette  fois  de  la  direction 
suprême,  passée  de  leurs  mains  funestes  dans  les  mains 
tutélaires  du  roi  Léopold.  Toutefois,  le  mal  était  fait,  et  si 
Léopold  fut  notre  ancre  de  salut,  nous  n'arrivâmes  cepen- 
dant au  port  qu'abaissés  et  déshonorés  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope et  à  nos  propres  yeux,  par  suite  de  notre  fatale 
confiance  dans  des  traîtres. 

Les  faits  que  nous  avons  relatés  dans  ce  loi^  et  minu- 
tieux récit,  avec  le  seul  mobile  d'exposer  la  vérité  tout 
entière,  sont,  nous  le  répétons,  peu  connus,  sauf  de  rares 
exceptions,  même  du  public  contemporain,  parce  que  des 
acteurs  trop  puissants,  qui  y  jouèrent  le  principal  rôle, 
avaient  le  plus  grand  intérêt  à  les  tenir  dans  l'ombre. 
Aussi  furent-ils  niés ,  tronqués,  justifiés  même  en  partie, 
tour  h  tour,  selon  les  circonstances  et  les  passions.  Les 
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renaeignements  qni  s'y  rapportent  doivent-ils  être  préservés 
de  l'oubli  ou  s'y  perdre?  Noua  penchons  pour  rAffirmative. 
car  ils  sont  d'un  intérêt  majeur,  digne  de  fixer  l'attention 
de  la  génération  actuelle,  puisqu'ils  lui  offi^nt,  sur  une 
époque  mémorable,  le  résumé  de  la  gestion  du  ministère  de 
la  guerre  par  trois  de  nos  généraux,  dont  la  fnoeste 
influence  occasionna  l'abaissement  de  la  patrie,  toute  glo- 
rieuse de  sa  victoire,  jusqu'au  moment  où  ils  se  mirent  à 
trafiquer  de  son  avenir.  Tôt  ou  tard,  l'examen  approfondi 
de  leurs  actes  devait  &ire  jaillir  la  vérité,  systématique- 
ment dérobée  aux  regards ,  pendant  les  premières  années 
de  notre  régénération  politique. 

Contemporain  de  ces  événements,  auxquels  nous  fûmes 
parfois  mêlé  h  des  moments  décisifs,  appelé  parfois  comme 
témoin  oculaire  et  h  faire  notre  déposition,  nous  nous 
sommes  cru  compétent  pour  porter  la  lumière  sur  beau- 
coup de  points,  d'une  manière  assez  précise  pour  que  la 
conviction  s'établisse  sous  un  vrai  jour  et  que  toute 
ombre,  toute  incertitude ,  tout  faux  prestige  disparaisse. 

La  publication  de  ces  documents  nous  attirera  peutrëtre 
quelque  blâme.  Nous  y  avons  été  conduit  par  un  devoir 
patriotique  à  remplir.  Nous  eussions  préféré  qu'un  autre 
s'en  fût  chargé,  mais,  à  défaut  d'uu  autre,  nous  n'avons 
pas  hésité  &  assumer  cette  lourde  tâche.  La  portée  des  actes 
que  nous  avons  mentionnés  et  leur  influence  sur  la  marche 
des  événements  feront  naître  dans  l'esprit  du  lecteur 
attentif  de  profondes  méditations. 

En  commençant  ce  travail,  nous  avons  indiqué  le  but 
que  nous  voulions  atteindre  :  nous  croyons  avoir  prouvé 
que,  si  l'honneur  de  la  patrie  a  subi  de  graves  atteintes. 
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ce  fot  par  la  connivence  de  quelques  unes  de  dos  sommités 
militaires  avec  l'ancien  gouvernement.  Cette  connivence 
prépara  lentement  et  sûrement  notre  défaite,  et  la  Bel- 
gique, au  lieu  de  la  victoire  qu'elle  était  en  droit  d'at- 
tendre en  1831,  à  la  suite  de  ses  brillants  succès  de 
septembre  et  d'octobre  1830,  se  trouva  énervée  en  neuf 
mois,  à  ce  point  que  la  confiance,  gage  du  succès,  par  l'as- 
cendant qu'elle  exerce  sur  Tadversaire,  avait  fait  place  & 
la  double  conviction  que  nos  moyens  militaires  étaient 
trop  inférieurs  à  ceux  de  l'ennemi,  et  que  l'emplacement 
assigné  k  nos  forces  favorisait  trop  les  opérations  de 
l'armée  hollandaise,  pour  ne  pas  lut  assurer  la  victoire, 
quelle  que  fbt  la  bravoure  de  nos  soldats. 

Pourquoi  et  comment  un  tel  anoblissement  de  nos  forces 
s'était-il  opéré?  Nous  l'avons  indiqué  :  l'indiscipline  et 
l'anarchie  semées  dans  nos  rangs;  la  faim  prise  pour  auxi- 
liaire dans  l'exécution  de  criminels  projets  ;  l'abstention 
préméditée  de  mesures  préparatoires  h  l'entrée  de  nos 
troupes  en  campagne. 

Personne  ne  contestera  qu'avant  le  passage  au  minis- 
tère de  la  guerre  de  Ooblet,  d'Hane  et  de  Faîlly,  la  Bel- 
gique ne  fCit  en  état  de  battre  la  Hollande,  et  elle  l'a 
prouvé.  Les  mesures  successivement  prises  ou  n^Iigées 
par  ces  trois  ministres,  pendant  qu'ils  dirigeaient  nos 
affaires  militaires,  nous  réduisirent  &  un  extrême  degré  de 
fiùblesse  et  d'impuissance,  malgré  les  immenses  ressources 
d'organisation  disponibles  en  Belgique.  Ce  qui  le  démontre, 
c'est  qu'à  peine  Charles  De  Brouckere  eut-il  tenu,  durant 
quelques  semaines,  le  portefeuille  de  la  guerre,  que  la 
situation  se  trouva  changée  comme  par  enchantement  : 
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à  l'abattement  avait  succédé  la  coii£aiice  dans  tout  le  pays. 
L'armée,  sacliant  que  sa  direction  n'était  plus  laissée  h  la 
merci  dugénéral  en  chef  de  l'ennemi,  maie  qu'elle  recevait 
une  forte  impulsion  de  la  main  même  de  notre  roi,  brûlait 
du  désir  de  prendre  une  éclatante  revancbe. 

La  transformation  complète  qu'elle  venait  de  subir,  la 
concentration  se  substituant  à  une  perâde  dissémination, 
cause  de  notre  désastre  préconçu,  et  le  pied  de  notre  artil- 
lerie attelée,  très  supérieur  k  celui  des  Hollandais,  tout 
cela  nous  promettait  le  succès.  —  Si  ces  mesures  furent 
décisives  dans  la  situation  respective  de  la  Be^qne  et  de 
laHoUande,  pourquoi  les  trois  ministres,  auxquels  incombe 
la  responsabilité  de  notre  défaite,  ne  les  ont-ils  pas  prises 
durant  les  neuf  mois  qu'ils  ont  été  au  pouvoir? 

La  ferme  volonté  du  roi,  l'éne^ique  et  intelligente 
activite  de  Cb.  De  Brouckere  exécutèrent,  en  peu  de 
semaines,  l'œuvre  négligée  ou  plutôt  évitée  avec  soin, 
pendant  les  neuf  mois  d'un  temps  si  précieux  pour  assurer 
l'avenir  de  la  Belgique;  et  cette  forte  organisation  mili- 
taire dont  elle  avait  alors  un  besoin  indispensable  ne  lui 
fut  si  promptement  donnée  qu'après  sa  défaite. 

Pourquoi,  se  demandeni<t-on,  la  Belgique,  victorieuse  et 
forte  en  1830,  se  vit-elle  en  1831,  après  neuf  mois  de  con- 
fiance dans  ces  trois  personnages  militaires,  vaincue  à  son 
tour,  trop  faible  qu'elle  était  devenue  pour  résister  h  ceux-là 
mêmes  sur  lesquels  elle  avait  obtenu  partout  la  victoire? 

La  nation  belge  n'éteit  ni  moins  forte,  ni  moins  courar 
geuse.  —  La  population  avait  toujours  le  même  avantage 
du  nombre  sur  celle  de  son  adversaire  et  n'hésitait  point 
à  se  lancer  au  combat. 
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Pourquoi  donc  fûmes-nous  battus  par  ud  ennemi  que  le 
découragement  avait  saisi  lui-même  peu  auparavant? 

Nous  ffimes  vaincus  parce  que  ces  sommités  militaires, 
entièrement  à  la  dévotion  du  prince  d'Orange,  avaient 
préparé  notre  dé&ite,  «fin  que  la  victoire  des  Hollandais 
pût  amener  la  restauration  de  la  famille  d'Orange. 

Nous  avons  fait  connaître  les  moyens  astucieux  et  vio- 
lents qu'appelèrent  à  leur  aide  Cîuillaume  I"  et  celui  qui 
fut  son  successeur,  pour  remettre  la  Belgique  sous  leur 
joug. 

Aujourd'hui  les  deux  peuples  sont  rivaux  et  non  plus 
ennemis  :  oublieux  de  leur  union  éphémère  de  quinze 
années,  union  dont  les  sépare  déjà  |h^  d'un  demi-siècle, 
les  deux  peuples  suivent  chacun  une  voie  d'égale  prospé- 
rité. 

Nous  terminons  notre  livre  en  exprimant  le  vif  désir 
que  d'aussi  bons  rapports  ne  subissent  point  d'altération 
dans  l'esprit  des  Hollandais,  qui  ont  envisagé  les  faits  du 
mois  d'août  1831  selon  qu'ils  se  trouvent  exposés  par  les 
auteurs  de  leur  pays. 

La  vérité  blesse  et  froisse  lorsqu'elle  vient  détruire  des 
idées  préconçues,  qui  se  sont,  de  longue  date,  imprégnées 
dans  les  esprits;  mais  la  réflexion  juste  vient  vite  aux 
hommes  de  bons  sens. 

La  revendication  de  son  honneur  militaire  était  pour 
l'armée  belge  un  droit  en  même  temps  qu'un  devoir.  Nous 
espérons  avoir  réussi  à  l'obtenir. 

Un  ensemble  de  preuves  évidentes,  exhumées  par  nous 
en  grand  nombre,  ayant  été  mis  soiis  les  yeux  du  lecteur 
impartial,  dans  le  but  de  défendre  nos  vaillants  soldats 
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contre  des  imputations  issues  de  la  jactance  de  noe  enne- 
mis victorieux,  l'opinion  publique  les  lavera  du  reproclie 
de  l&cheté  et  trouvera  que  ceux-là  mêmes  qui  finirent  par 
avoir  le  dessus,  ont,  à  diverses  reprises,  tourné  le  dos,  à 
des  adversaires  devant  lesquels  ils  n'hMtèrent  pas  à  se 
poser  plus  tard  en  vainqueurs  superbes. 

Le  professeur  Bosscha  saisit  toute  occasion  d'infiuencer 
contre  les  Belges  l'esprit  de  ses  lecteurs.  Â  propos  de  la 
statue  du  général  Belliard,  il  dit  dans  son  ouvrage  '  : 

(  Que  la  Belgique,  en  érigeant  une  stetue  au  général 

■  Belliard ,  a  prouvé  son  impuissance  à  maintenir  son 

■  indépendance  par  ses  propres  forces.  ■  Et  plus  loin ,  à 
la  page  644,  à  propos  des  paroles  flatteuses  que  fit  entendra 
à  Chassé  ce  général  français,  dont  l'heureuse  intervention 
réussit  à  délivrer  les  Anversois  de  la  crainte  d'un  second 
bombardement,  M.  Boascha  dit  qu'en  mai  1831,  les  Belles, 
en  faisant  des  préparatifs  d'attaque  contre  la  citadelle , 
avaient  impudemment  violé  c  onbesehaamd  geschonden  » 
la  suspension  d'armes  du  5  novembre  1830. 

L'auteur  se  trompe  :  c'est  le  général  Chassé  qui  viola 
cette  suspension  d'annes,  en  s'emparant  de  la  lunette  de 
Saint^Laurent,  et  en  la  reliant  au  glacis  de  la  citadelle, 
par  une  caponniëre  qui  coupait  la  chaussée  de  Boom  restée 
libre  jusqu'alora. 

D'après  la  convention  du  S  novembre,  les  choses  devaient 
être  maintenues  dans  l'état  où  elles  existaient  k  cette  date; 
et  puisque  Saint-Laurent  n'était  pas  occupé  le  5  novembre, 
il  ne  devait  pas  l'être  au  mois  de  mai  suivant. 

■  Jieirlandschs  heldendaden  ta  land,  t.  II,  p.  543. 
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L'autorité  militaire  d'Anvers  réclama  du  gâaérd  Cboasé 
réTUiiatioD  de  Saint-Laurent,  la  suppresaion  de  la  capon- 
□ièrè  indûment  coostruitè  et  le  rétalsliasemeut  de  la  route 
de  Boom,  telle  qu'elle  ae  trouvait  le  5  novembre  1830. 

L'évacuation  avec  tout  ce  qui  s'y  rapporte  ne  a'étant  pas 
effectuée,  une  dépâche  comminatoire  fut  envoyée. au  gé< 
néral  Chassé ,  pour  lut  annoncer  le  recours  à  des  mesures 
répressives,  qui  ne  cesseraient  qu'après  satisÉaction  obtenue . 

Chassé  continua  ses  travaux  et  arma  la  lunette. 

L^  Belges,  de  leur  côté,  construisirent  des  batteries  de 
mortiers  et  creusèrent  des  tranchées.  Tel  est  l'acte  que  le 
professeur  Bosscha  qualifie  de  préparatifs  d'attaque  contre 
la  citadelle,  violant  avec  impudence  la  suspension  d'armes. 

II  convient  de  dire  que  les  sommations  au  général 
Chassé  et  l'adoption  de  mesures  répressives  furent  impo- 
sées en  quelque  sorte,  par  les  membres  du  conseil  de 
défense,  au  général  baron  de  Failly,  qui,  à  cette  époque, 
commuidait  à  Anvers. 

Si  l'auteur  hollandais  est  bien  renseigné  sur  ce  qui  s'est 
passé,  au  mois  de  mai  1831,  entre  le  général  Chassé  et 
l'autorité  militaire  d'Anvers,  il  a  grandement  tort  de 
fiiusser  l'opinion  de  ses  lecteurs,  comme  il  le  fait,  dans  un 
sens  dé&vorable  aux  Belges;  et  s'il  ignore  ce  qui  s'est 
passé,  il  y  a  de  sa  part  plus  que  de  l'étourderie  à  accuser 
les  Belges  d'une  violation  impudente  de  l'armistice. 

Des  réclamations  adressées  au  général  Chassé  il  résulte, 
à  la  dernière  évidence,  que  les  travaux  des  Belges  cesse- 
raient dès  que  le  commandant  en  chef  de  la  citadelle  swait 
rentré  dans  les  clauses  de  la  conveation  du  5  novembre. 
Le  général  Chassé  ne  voulut  pas  y  rentrer  ;  il  continua  ses 
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travaux.  —  Les  Belg^  coDtiDuèTeirt  las  leurs,  ei  povr  et 
fait  ila  Boat  représentés  par  le  savant  historiograplie  hol- 
landais comme  les  violateurs  impudents  de  l'aniuBtice 
conclu  le  5  novembre.  Estrce  li  un  procédé  équitable?  — 
Le  professeur  ne  peut  nier  que  les  Belges,  en  écrivant  h 
Chassé,  auquel  appartient  l'initiative  de  la  violation  du 
statu  qw,  prouvèrent  que  de  Chassé  seul  dépendait  la 
continuation  ou  la  cessation  de  leurs  travaux,  tranchées, 
batteries,  etc. 

Nous  avons  modestement  réclamé  plus  d'équité  du  pro- 
fesseur Bosscha,  lorsque  la  deuxième  édition  de  l'ouvrage, 
dans  lequel  il  traite  de  la  campagne  d'août  1831 ,  était  en 
cours  de  publication. 

Cet  historien  met  en  note  (page  558)  que  l'on  ne  peut 
trouver  ni  dana  l'histoire  d'Huybrecht  ni  dansles  mémoires 
de  Kiellon  un  seul  fait  de  quelque  valeur  pour  appt^er  la 
trahison  de  SavM. 

Si  le  professeur  n'a  rien  trouvé  dana  Huybrecht  ni  dans 
Niellon,  il  trouvera  dans  le  livre  de  son  compatriote  le 
général  W.-J.  Enoop,  à  la  page  17,  ces  phrases  bien  signi- 
ficatives :  ■  L'or  n'était  pas  épatée,  et  trop  de  particula- 
I  rites  ont  été  connues  pour  que  l'on  puisse  douter  encore 
s  que  la  corruption  n'ait  été  pratiquée  sur  une  lai^ 
■  échelle.  Différents  généraux  reçurent  de  fortes  sonunes.» 

Quels  sont  lee  généraux  belges  qui  ont  palpé  ces  fortes 
sommes?  Certes,  aucun  officier  du  parti  des  patriotes  n'a 
mérité  pareille  lai^^esse  du  gouvernement  de  Guillaume. 
D  faut  de  toute  nécessité  que  les  fortes  sommes  dont  parle 
le  général  Enoop,  ancien  ministre  de  la  guerre  de  Hol- 
lande, soient  passées  aux  mains  des  généraux  du  parti 
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orangiste,  aux  mains  de  ceux  qui  machinèrent  les  complots 
en  faveur  de  la  restauration  des  Nassau,  aux  mains  de  ceux 
qui,  dans  la  campagne  da  mois  d'août  1831,  travaillèrent 
contre  leurs  concitoyens,  au  profit  de  l'ennemi  qui  soldait 
leur  félonie. 

Donc,  suivant  le  propre  aveu  des  Hollandais  sincères, 
Daine  n'est  pas  innocent  de  trahison,  comme  voudrait  le 
faire  croire  le  professeur  Bosscha. 

Le  trop  patriotique  professeur  ferme  obstinément  les 
yeux  pour  ne  pas  voir,  et,  cherchant  à  disculper  Daine,  il 
présente  comme  vraies  à  ses  lecteurs  les  accusations  por- 
tées .contre  beaucoup  d'officiers  de  l'armée  de  la  Meuse, 
dans  une  lettre  de  de  Failly  k  son  ami  le  général  d'Hane, 
lettre  dont  cduî-ci  avait  besoin  auprès  du  roi  Léopold,  pour 
faire  maintenir  Daine,  tout  traître  qu'il  fut ,  h  la  tôte  de 
l'armée  de  la  Meuse,  position  en  rapport  avec  les  éminents 
services  qu'il  rendait  au  prince  d'Orange. 

Les  officiers  et  les  troupes  que  Daine  et  de  Failly  éner- 
vaient par  la  faim  et  la  fatigue  des  marches,  surmontèrent 
en  face  de  l'ennemi  l'état  misérable  où  la  félonie  de  ces 
deux  chefe  voïilait  les  tenir  plongés,  et  ils  surent  retrouver 
toute  leur  énei^e  pour  vaincre,  le  6,  k  Houthalen,  la  divi- 
sion  Cort-Heyligers  ;  et  le  7,  chose  assurément  bien  digne 
d'être  enregistrée  par  l'histoire,  pendant  que  Daine  et  de 
Failly,  leurs  impudents  calomniateurs,  faisaient  k  Hasselt, 
k  l'hâte!  du  Verre  à  vin,  un  très  long  et  copieux  repas, 
arrosé  de  force  bouteilles  de  Champagne  mousseux , 
leurs  officiers  et  leurs  troupes ,  accusés  plus  tard  par  eux 
de  mollesse  et  de  nonchalance,  répondaient  d'avance  à  ces 
odieuses  imputations,  en  battant  à  Eermpt  la  division 


.y  Google 


LES  CONSPIRATIONS  MlUTAIRES  DE  1831 


Mejer  et  la  brigade  de  csTalerie  légère.  —  Les  accusés 
Teraaieiit  leur  sang  sur  ce  champ  de  bataille,  pendant  que 
les  accKSativrSf  k  table,  se  versaient,  entre  joyeux  cou- 
TÎTes,  le  TÎn  à  pleins  bords ,  sans  que  le  brait  du  canon 
put  les  rappeler  &  leur  devoir  I  ' 

Le  professeur  Bosscba,  dont  l'opinion  penche  en  faveur 
des  aeciuaieurs  contre  les  accttsés,  pouvait  nous  rendre 
justice  dans  la  seconde  édition  de  ses  Neêrlardsche 
ktlàendaàe*  te  îand;  il  ne  l'a  pas  voulu.  Son  refus 
tacite  a  été  la  goutte  d'eau  qui  fait  déborder  le  vase,  et 
nous  a  déterminé  à  donner  nous-mâmes  à  nos  soldats 
de  1831  la  justification  b  laquelle  ils  ont  un  droit  incon- 
testable. 

■  Pendant  que  les  généram  Daine  et  de  Faill;  restaient  galment  à 
table,  le  B*  régiment  de  ohaueurB  à  cheval  perdait  deux  lieateoants 
tnéi.  Van  Laetham  et  Honart;  nn  capitaine,  Papejans,  et  deux  lieute- 
nants, Diapant  et  Hichotte,  grièvement  bleeeés. 

Le  t»pitàine  d'artillerie  Blondeau  Ait  tué  dans  une  charge  de  la  cava- 
lerie hollandaise  qni  avait  eu,  quelques  instants,  eu  son  pouvoir  nn« 
des  deux  pièces  de  cet  officier. 

Lee  Rone-Ueut«nants  Oonrdin  et  Van  der  Zypen,  du  lO"  d'infanterla, 
Airent  tués  et  le  capitaine  Henry,  dn  mâme  régiment,  blessé. 

Le  chillte  de  noa  pertes  en  aons-offlciera  et  soldats  morts  ou  blesséB 
an  champ  d'honneur,  en  combattant  avec  vaillance,  n'est  pas  connu  de 
noua;  la  perte  (Ut  assez  sensible  a  cause  des  conditions  défavorables 
dans  lesquelles  Daine  engagea  son  avant-garde  contre  l'ennemi. 


yijj   DU   SECOND   Si   DERNIER  VOLUME. 
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FONDATEURS  DE  LA  MONARCHIE  BELGE 

Par  Th.  JUSTE 


I.  —JOSEPH  LEBEAU,  d'après  des  documenis  inédits,  a»  édition.  la-S'. 

Fr.  S    » 

II.  —  SURLET    DE  CHOÛUIER,    régent  de  b   Belgique,  d'après  soi 

papicrset  d'autres  documents  iné(ïïts(i769-i8j9),In-8».  Fr.  i    o 

III.  —  Le  comte  LE  HON,  ancien  ministre  plénipotentiaire  (i8ji-:Sui 

de  Belgique  à  Paris,  etc.,  etc.,  d'après  desdocumcnts  ini-Jiis. 
In-S".  .      Fr.  7   i  • 

IV.  —  CHARLES  DE  BROUCKERE,  bourgmestre  de  BruxeUes,  etc.  (ij.if- 

iBbo).  In-a-.  Fr.  4    - 

CI  VI.  —  LÉOPOLD  I",  roi  des  Belges,  d'aprésdesdocumentsinédiis  : 

Première  partie  (1790-18J2).  In-S».  Fr.  s     ■■ 

Deuxième  partie  (i8îî-i86s).  In-8".  Fr.  7     - 

VII.  —  Le  comte  DE  MUELENAERE,  ministre  d'Étal,  d'aprÈs  des  docu  ! 

menis  inédits  (1794-1862).  1  vol.  in-8".  Ft.  2    ^  1 

VIU.  —  Le  lieutenant-général  comte  GOBLET  D'ALVIELLA.miiiirtre  d'Éi.it. 

d'aprcs  des  documents  inédits  (1790-1869).  i  vol.  in-8°.  Fr.  4     n 

IX.  ~  Le  baron  DEGERLACHE.ancienprésidcnidu  Congrésoationai,  etc., 

I  vol.  in-8'.  I-r.  2  i.- 

:  et  XI.  -  SYLVAIN  VAN  DE  WEYER,  ancien  membre  du  gouvernemenip: l.i- 

visoirc,  ancien  niinbtre  plénipotentiaire  de  Belgique  A  Londres,  etc.. 

d'aprcs  d'.'s  documents  inédits.  3  vol.  in-S".  Fr.  12    . 

.\II.  —  Notes  liistoriques  et  biographiques  sur  les  fondateurs  de  l'État  M''*. 

{i8;o-i870),d'apri3  des  documents  inédits. In-S".  1871,  Fr.  4     » 

XIII.  —  Le  comte  FÉLIX  DE  MÉRODE.  Iu-8«.  1-V.   ,  j^ 

XIV.  —  Lord  PALMERSTON.  In-S".  jv. 

XV.  —  Le  baron  STOCKMAR.  In-B».  Pr. 

XVI.  —  ALEXANDRE  GENDEBIEN,  membre  du  gouvernement  provi: 

et  du  Congrès  national,  d'après  des  documents  inédits.  Gr.  i 
Fr.  , 
XVII.  —  LOUIS  DE  POTTER,  membre  du  gouvernement  provisoire,  d'iprij 


■.s  documents  inédits 
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XVIIL  —  Notes  historiques  et  biograpiiiques,  d'après  des  documents  inCJlts 


XlXetXX.—  Le  baron  NOTHOMB. 
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